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ANNALES

ARCHÉOLOGIQUES

ICONOGRAPHIE DES CHATEAUX

La collection des «Annales Archéologiques s qui s'élève en ce moment à

seize volumes et qui comprend à peu près toutes les sections de l'archéologie

religieuse du moyen âge, nous a conquis le droit et nous impose même le de-

voir de discuter de temps à autre des sujets d'archéologie civile. Il fallait com-

mencer par Dieu et lui consacrer, avec notre jeunesse, nos premiers volumes;

cette obligation, nous l'avons remplie avec une grande ardeur et peut-être

même avec succès. Mais il nous sera permis, dans notre âge miir, et déjà au

déclin de la vie, de jeter quelques regards sur l'homme, sur ses vertus et ses

passions, sur ses idées mondaines et son art purement terrestre. Au surplus,

ce sera encore parler de Dieu au moins indirectement, puisque le Créateur se

réfléchit dans sa créature comme la lumière dans un miroir plus ou moins

fidèle. D'ailleurs , nous n'abandonnerons , nous n'ajournerons même pas l'ar-

chéologie religieuse et spécialement l'iconographie chrétienne ; mais nous les

développerons en leur donnant pour compagnes l'archéologie civile et l'icono-

graphie laïque.

Nous ouvrons donc le dix-septième volume des «Annales» par un premier

article sur l'iconographie des châteaux, et nous compléterons cette neuve et

belle série, d'un côté par l'iconographie des palais, de l'autre, par l'iconogra-

phie des maisons; aujourd'hui et dans deux ou trois autres cahiers, nous étu-
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diorons le cliAteaii (|ui sr place entre la maison et le palais, entre l'habitation

étroitement privée et le monument largement public.

Le château est une grande maison où toute une famille d'hommes, de

femmes et d'enfants, complétée par les alliés et quelquefois par Us amis, vient

au monde, vit et meuri '. Il faudrait peut-être, en conséquence de nos moeurs

actuelles, distinguer le château de l'hôlel. l'habitation à la campagne de

l'habitation à la ville: nous préférons, du moins ici et pour le moment,

confondre ces deux variétés d'une même demeure, tout en déclarant cepen-

dant cjuc c'est à l'habitation champêtre, au château proprement dit que nous

allons nous en prendi-e. D'ailleurs, il s'agit de la décoration, de l'iconogra-

phie des l'ésidences des familles, et, h peu d'exceptions près, cette icono-

graphie et C(>lte décoration sont les mêmes à la campagne et à la ville.

Pour asseoir un château, on choisit volontiers une éminence, la pente d'une

montagne, le flanc d'une colline, le sommet d'an mamelon; il s'agit surtout de

l'espirer à l'aise et d'agrandir son horizon; on \eut voir d'abord et se faire

voir ensuite. Les châteaux qui se cachent sont assez rares en architecture, à

peu près autant que la modestie chez l'hounne; il y en a certainement, mais

dans la proportion de un à dix, si ce n'est de un à cent.

Plusieurs corps de bâtiments, quatre, ou ti-ois au moins, composent l'ensem-

ble d'un château. Ces ailes se soudent (Misemhle à angle droit et circonscri-

vent une cour carrée qui n'est pas sans analogie avec un cloîti'e. Si l'assiette

d'un château est fixée par la nature même de la résidence, l'exposition des

bâtiments ou des ailes (jui le constituent est impérieusement commandée par

l'usage qu'on en fait. C'est la lumière et la chaleur solaire (jui déterminent

cette exposition. Les bâtiments où on loge, où l'on couche, cherchent l'orient,

le soleil levant; ceux où l'on se réunit en commun pour prendre les repas ou

causer sont au midi; ceux où l'on travaille de la tête, assez ordinairement à

l'occident; le nord réclame, on le conçoit, les salles où se font les exercices

corporels. C'est là l'idéal que des convenances particulières, des accidents de

terrain, des variétés de température, et bien d'autres causes viennent souvent

troubler; mais nous n'avons pas besoin ici de nous occuper des exceptions. Un

château complet, un château bien fait se compose donc de quatre corps de

logis qui regardent, à l'extéiieur, les quatre points cardinaux, et qui, à l'inté-

1. Nous restreignons notre sujet aux châteaux d'habitation; le château-fort est tout un autre

genre de monument, et nous ne voulons pas nous en occuper actuellement. D'ailleurs, sur les

forteresses du moyen âge et de la renaissance, tout vient d'être dit et dessiné, très-bien dit et

dessiné mcrvoilleusement, par M. Viollet-Leduc, dans son « Dictifinnairc de l'architeolure fran-

çaise 1), au mot cMATF.Ai:, volume m, p. 58-191
; nous y renvoyons avec le plus grand plaisir.
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rieur, encadrent une grande cour. Voyez le château d'Ancy-lc-Franc (Yonne);

ce château est si parlait, dans sa n'gularité, qu'on peut le comparer à notre

palais du Lou\re, ([ui est également carré.

Chaque corps de logis, au moins trois sur quatre, a trois étages : rez-de-

chaussée, premier, combles. Je dis ti-ois sm- quatre, parce que l'an des côtés,

celui qui sert d'entrée principale, n'a qu'un seul étage assez souvent, étage

couvert d'une terrasse qui sert d"allée d'une aile à une autre; tel était le châ-

teau d'Anet (Eure), assez semblable, sous ce rapport, à notre palais du Luxem-

bourg. Ces trois étages élevés au-dessus du sol portent sur un quatrième étage

perdu dans le sol même, et qui recèle les caves et les bas celliers.

Le rez-de-chaussée contient les cuisines, les ofTices, les magasins, certaines

pièces communes, les bains; le premier étage est occupé par les pièces d'habi-

tation, par les logements des maîtres et les salles diverses; dans les combles.

le premier étage verse son trop-plein ; il loge en outre les domestiques attachés

aux chambres des maîtres. Voilà li\s divisions, les zones en hauteur.

En épaisseur, deux sections: d'abord, app;irtemcnts prenant leur vue sur

la campagne; ensuite, pièces regardant à l'intérieur dans la cour carrée. Les

pièces qui s'ouvrent sur le dedans sont les portiques et les galeries; ce sont

de larges corridors où viennent déboucher les magasins du rez-de-chaussée,

les salles et les chambres du premier et des combles.

Au milieu de l'entrée principale, un portail «run luxe (larticulier; au milieu

de la cour carrée, une fontaine riche de matériaux et d'ornementation; dans

les angles, cages ou tours d'escaliers pour accéder jusqu'aux combles; enfin,

au centre de l'aile des logements et la débordant en saillie, la chapelle, l'ora-

toire de la famille.

Voilà, en quelques mots, la forme et la composition générale d'un

château.

L'ornementation s'attache aux façades extérieures ; à la grande porte ou

portail d'entrée; à la fontaine de la cour ; aux arcades qui circonscrivent cette

cour; aux fenêtres qui regardent la campagne et surtout l'intérieur du château;

aux galeries, aux salles et appartements qui débouchent dans ces galeries.

Quelquefois même cette ornementation monte jusque dans les combles et sur

les toits qui les abritent. A l'extérieur et dans les portiques ouverts, la décora-

tion est sculptée ; l'intérieur, abiité contre les intempéries, se pare des cou-

leurs éclatantes de la peinture murale ou de la peinture en tapisserie. L'orne-

mentation envahit le pavé du rez-de-chaussée, le carrelage ou le parquet des

étages supérieurs; elle s'étale sur les murs ; elle reluit en vitraux sur les fenê-

tres ; elle plane aux voûtes et aux plafonds. Toute cette décoration emprunte
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ses motifs aux lignes de la géométrie, aux caprices de la végétation, aux sujets

de l'histoire, aux créations de la poésie.

In château n'est pas une église, et, de tous temps, les sujets qu'on y a

sculptés ou peints ont essentiellement diiïéré des sujets religieux. Dans une

église, on apporte l'histoire de la religion; dans le château, l'histoire de l'hu-

manité. Mais la religion est faite pour rhoiiune, et l'humanité vit en Dieu;

aussi, malgré le caractère bien tranché des sujets appropriés à une église et

des sujets convenables à un château, le châtelain fait des emprunts au prêtre,

qui ne dédaigne pas quelcpiefois de demander le même service au laïque. Si

nous avons décrit plus d'une ibis des sujets profanes représentés dans une

église, il lie faiulra pas s'étonner que des sujets religieux donnent un air grave

et même sévère à certaines parties du château, ne serait-ce ([ii'à la chapelle et

à l'oratoire de la famille. Mais, malgré ces emprunts et ces envahissements du

genre religieux sur le profane et du profane sur le religieux, on peut dire que

l'iconographie des châteaux a toujours été complètement dill'érente de celle des

églises.

Le poëte historien des faits et gestes de Louis le Déhonnaire, Ermoldus,

surnonuné Nigellus, qui vivait au commencement du iV siècle, décrit ainsi

l'église et le palais que Charlemagne avait construits à Ingelheim :

" Ce lieu (Ingelheim) est situé sur une des rives que le fleuve du Rhin

baigne de ses ondes rapides ; une foule de cultures et de produits divers en

font l'ornement. Là s'élève sur cent colonnes, un palais superbe : on y admire

d'innombrables appartements, des toitures de formes variées, des milliers

d'ouvertures, de réduits et de portes, ouvrage des mains d'hommes, maîtres

habiles dans leur art.

« Le temple du Seigneur, construit du marbi-e le plus précieux, a de

grandes portes d'airain et de plus petites enrichies d'or. De magnifiques pein-

tures y retracent aux yeux les œuvres de la toute-puissance de Dieu entre les

actions mémorables des hommes. — A la gauche, sont représentés d'abord

l'homme et la femme nouvellement créés, quand ils habitent le paradis ter-

restre où Dieu les a placés. Plus loin , le perfide serpent séduit Eve dont le

cœur a jusqu'alors ignoré le mal ; elle-même tente h son tour son mari, qui

goûte le fruit défendu; tous deux, à l'arrivée du Seigneur, cachent leur nu-

dité sous la feuille du figuier. On voit ensuite nos premiers pères travailler

péniblement la terre en punition de leur péché, et le frère envieux frapper

son frère, non du glaive, mais de sa main cruelle, et faire connaître au

monde les premières funérailles. Une suite innombrables de tableaux retracent

dans leur ordre tous les faits de l'Ancien Testament. On voit encore les eaux
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répandues sur toute la surl'acc, de Tiniivers, s'rlcvaiit sans cesse cl cii;j,loulis-

saiit cnlui toute la race des lionimes; l'arclie, par un elïet de la miscricindc

di\iuc, arrachant au tivpas un petit nombre de créatures, et le corUcaii d la

colombe agissant diversement. On a peint aussi les actions d' Muahain el de

ses enfants, Tliistiiire de .losepli et de ses frères, el la conduite de l'Iiaraon:

Moïse délivrant le peuple de Dieu du J(hi,u,- di' PÉgypte; l'Égyptien périssant

dans les Ilots ((u'Israi'l traversa à pied sec; la loi, donnée par Dieu , écrite

sur la double table; l'eau jaillissant du rocher; les cailles tombant du ciel pour

servir de nourriture aux Hébreux , et la terre, i)romise depuis si longtemps,

recevant ce peuple lnrs((iMl a |)our chef le brave Josué. Dans ces tableaux

revit la troupe nombreuse des prophètes et des rois juifs, et brilleni dans tout

leur éclat leurs actions les plus célèbres, les exploits de David, les œuvres du

puissant Salomon, et ce temple, ouvrage d'un travail \raiment divin. — Le

côté opposé (la droite) représente tous les détails de la vie mortelle cju'a menée

le Christ sur la terre quand il y fut envoyé par son père. L'Ange, descendu

des cieux, s'a|)pro(iie de rurcille de Mai'ie et la salue de ces paroles : « Voici

la Vierge de Dieu ». Le Christ, connu depuis longtemps aux saints [)r((phètes,

naît, et l' Enfant-Dieu est enveloppé de langes. De simples bergers reçoivent les

ordres pleins de bonté du maître du tomierre , et les mages méritent aussi de

voir le Dieu du monde. Ilérodc turieux craint (jue le Christ le détrône, et fait

massacrer les créatures innocentes cpie leur enfance seule condamne au Iri'pas.

Joseph fuit alors en Égypli;: il ramène ensuite le divin Enfant qui grandit.

se montre soumis à la loi et \eul èlre baptisé, lui qui est venu pour racheti'r

de son sang tous les hommes d(''vonés dejjuis si longtemps à la mort i''lei-nelle.

Plus loin, après avoir, à la manière des mortels, supporté un long jeûne, le

Christ triomphe par son ail de son tentateur, enseigne au monde les saintes et

bienfaisantes doctrines de son ]ière, rend aux inlirmi's la jouissance de leurs

anciennes facultés, rappi'lli' nièuie à la vie les cadavres des morts, enlève au

démon ses armes et le chasse loin de la terre. Enfin,' on veit ce Dieu, livr(''

pai' un perfide disciple et tourmenté par un [leuple cruel, vouloir mourir hii-

méme comme un vil mortel ; puis, sortant du tombeau, a|iparailre au milieu

de ses disciples, monter au ciel à la vue de tous et gouverin'r le monde.

Telles sont les peintures dont les mains exercées d'artisti's habiles ont orm''

toute, l'enceinte du temple de Dieu. »

Cette description infiniment précieuse, puisqu'elle date de la première moi-

tié du T\' siècle, est si exacte, si géométriciue dans la place qu'elle donin' aux

sujels. qu'on pourrait la reproduire de science certaine dans une églisi' : à gau-

che ou au nord, rAncieii 'I\'stament ; à droite ou au sud, le Nouveau Testament.

XVI!. -
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Les sujets s'oi'doniiL'iit chn)n(i|()<;iqLiemeiit , depuis la création de l'homme

jusqu'à la lin du inonde, c'est-à-dire jusqu';m dernier avènement du Sauveur.

Cet avènement n'est pas exprimé, il est vrai; maison voit, dans le texte,

Jésus-Christ remonter au ciel et gouverner le monde jusqu'à la fin des siècles.

Cet ordre est celui que le moyen âge tout entier, latin et grec, a constamment

poursuivi et (|ue le « (iuide bxzantindela peiului'e » recommande si souvent.

Nous engageons donc les archéologues et les artistes à lire et à relire ce pas-

sage d'Ermoldus-Nigellus, qu'ils trouveront dans le « Recueil des historiens

des Caules et de la France» publié par Dom Bouquet et traduit en partie |iar

M. Guizot. C'est la traduction de U. Guizot que nous avons cru devoir repro-

duire 1.

Ainsi donc l'église impériale d'Ingelheim est peinte uni(|uement de sujets

religieux. Ions empruntés à l'Ancien Testament et au Nou\eau. Mais le palais

est orné lui même de sujets histoi-iques, et toutes ces histoires sont tirées du

monde profane. Ermoldus-Mgellus continue ain.si :

« Le palais du monarque, enrichi de sculptures, ne brille pas d'un nmindre

éclat, et l'art y a retracé les plus célèbres faits des grands hommes. On y voit

les combats divers livrés dans les temps de Ninus, une foule d'actes d'une

cruauté révoltante ; les conquêtes de Cyrus, ce roi exerçant ses fureurs contre

un fleuve pour venger la mort de son coursier ché'ri . ol la tète de cet infor-

tuné triomphateur, qui venait d'envahir les états d'une femme, ignominieu-

sement plongée dans une outre remplie de sang. — Plus loin se présentent les

crimes impies du détestable IMialaris fusant périr, avec un art atroce, des

malheureux qui font |)eine à regarder. Pyrille, cet ouvrier fameux dans l'art

de travailler l'airain et l'or, est auprès de lui; le malheureux met sa trop

cruelle gloire à fabriquer sur-le-champ pour Phalaris un taureau d'airain dans

lequel le monstre puisse enfermer le corps entier d'un homme, digne objet

de pitié; mais le tyran précipite l'ouviier lui-même dans les entrailles du

taureau, et cet ouvrage de l'art donne ainsi la luerl à celui qui l'a créé. —
D'un autre cèjté. Romulus et Hémus posent les fondements d(> Rome, et le

premier immole son frère à son ambition impie. Annilial , quoicpie privé d'un

de ses yeux, n'en poursuit pas moins le cours de ses funestes guerres. Alexandre

.soumet, par la force des armes, l'univers à son empire, et le peuple romain,

d'abord si faible, croissant bientôt, étend son joug jusqu'aux pôles de monde.

— Dans une autre partie du palais, on admire les hauts faits de nos pères, et

les œu\res éclatantes d'une piété fidèle dans des temps plus voisins de

i. 1 Cullcclion (!( iréiiioiics leh tifs ;i l'Ijisloiic de l-'iiiiice », voliiiiic iv, \k !^',)-y:;.
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nous. On y voit Const;iiitiii, (Irpoiiill.'intlout amour pour lîonii> . lu'itir liii-iiii"'iMc

l't pour lui Constantinopli'. On y a aus^si rppiv'senti> l'Iirureux TIn'oddM' d sa

vie illustréo par tant de hcllcs adions. Ivà sont cnron' l'etracés le |nviiiiiT

Charles, (pic la i;-uoi-ri' vviulli maîlrc des l'Visons, et tout ce que son conraf^e

a l'ait (le (;ran(l. IMus loin tu hiillcs , l'i'pin . i-eniettanl les Aquitains sous t(>s lois

et les ri'unissaiit à ton empire, à la suite d'uni' heureuse guerre. Là. enliu . lo

sage empereui' C.liarles déploie s(îs traits majestueux et sa tt''te auguste ceinte

(lu diadème. Les bandes saxonnes os(Mit s'iMeviM- contre lui et tenter le sort des

combats; mais il les massacre, les doni|)ti' ri li's force à courber la ièie sous

son joug. Ces faits uK'niorables et d'autres encon> di'corent ce |)alais et clianneni

les yeux de (|uicon([U(> souhaite les contempler.

>( C'est de ce lieu (\uc le pieux César [ l>ouis le Débonnaire) donne les lois

aux peuples soumis à son sceptre, et dirige avec la sagesse ((ui lui est ordinairo

l'immense machine de son empire. »

Cette description est plus précieuse encoi't^ que celle de l'église, car elle

révèle, pour une ('po(|ue aussi reculée, un fait incomui : elle apprend le sys-

tème de décoi'atioii historiée: elle fait comiaitre ric(}iiographie applifjuée à un

palais, à un monument civil. A lugelheim, la religion a pris possession de'

l'église, mais Thomme et l'homme seul s'est emparé de rhal)ilatiou. Les sujets

figurés sont choisis, avec une intention évidente, dans l'histoire Orientale,

l'histoire Grectiue, l'histoire Romaine et l'histoire Moderne : tous les pays et

les principales époques y sont représentés. A l'Orieni appartiennent deux his-

toires, celle de Mnus et de Cyi'us: IMialaris et Alexandre répondent |)oni' la

grande et la petite Crèce ; Romulus et Annibal pailiMit pour R(jme; les Byzan-

tins figurent par deux de leurs plus grands liommes. Constantin et Théoclose.

Mais les temps modernes, les faits nationaux, loin d'être sacrifiés au palais

d'Ingelheim, comme on le fait trop souvent chez nous, sont plus favoi'isé's que

les temps et les faits de ranlii|uili''; car, au lieudedeux noms, ils en apportent

jusqu'à trois : Charles-Martel , l'i''|)in et Chaiiemagne. En iin'sence de cette

nationalité qui revendique ses droits dans la décoration du palais d'Ingelheim,

je ne puis m'empècher de rappeler un fait capital pour la France d'aujomdhui,

qui s'est accompli il y a (piatre ans et trois mois. Le deux décembn; l(S52,

on lisait eu substance, dans» le Pays, joni-nal de rKmpire ", la relation sui-

vante :
— " Hier, 1" décemljre, enti'e huil et neuf heuresdu soii'. les grands

corps de l'Ktat se sont rendus au ]ialais de Sainl-Clond , oii rc'side le chef du

gouvernement, pour y proclamer l'Empire. Les conseillers d'E.tat lirenl anti-

chambre dans le salon de Diane; le corps législatif fut introdint dans le salon

de Mars; li^s sénateurs, ayant en tète les cinq cardinaux de Erance, occu-
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pèrent le salon de Vénus. De là , le yrand niailre des cérémonies, M. le comte

Baccioclii, introduisit les sénateurs , les députés, les conseillers d'État dans la

galerie d'Apollon, au fond de laquelle était dressé le trône impérial. Napo-

léon III monta au trône, et la proclamation de l'empire se fit solennellement. »

Je ne suppose pas qu'il existe au palais de Saint-Cloud de grandes pièces ou

galeries autres que ces salons olympiques de Diane, de Mars, de Vénus et

d'Apollon ; mais c'est par une circonstance assez étrange que des cardinaux

firent une demi-heure d'antichambre dans le salon de Vénus et que la procla-

mation de l'Empire français, au lieu d'être applaudie par la présence d'As-

suérus, de Salomon , d'Alexandre, d'Auguste, de Constantin, et surtout de

Charlemagne. de saint Louis, de Louis \1V et de Napoléon I", n'a retenti

([u'aux oreilles mythologiques de Diane et de Vénus, de Mars et d'Apollon.

Cependant cette décoration hétéroclite du palais de Saint-Cloud vient encore

confirmer ce fait que les châteaux, que les habitations civiles sont ornées de

sujets entièrement dilTérpnts de ceux qui sont aflectés aux églises. Donc, c'est

de là que nous partons pour entrer dans quelques détails relatifs à la décora-

tion des châteaux.

Voyons d'abord la façade d'entrée. Je la supposera l'ouest, comme celle

d'une église, et je mets à l'orient l'aile d'habitation, le corps des logements.

L'entrée d'un château doit être avenante: il faut que la porte soit charitable

et de bonne humeur, si l'on peut parler ainsi ; il faut qu'au nom des maîtres

du logis et surtout de la daine châtelaine, elle engage les malheureux, les pas-

sants, les visiteurs, les amis, à entrer, à refaire leurs forces ou à séjourner.

Comme à la façade de plusieurs maisons des xvr et \\n' siècles, à Bruges et

à Gand, les Œuvres de miséricorde pourraient se sculpter sur la façade même

d'un château : nourrir les allâmes, abreuver ceux qui ont soif, vêtir les nus,

accueillir les voyageurs, soigner les malades sont des devoirs qu'un châtelain

doit exercer comme un bourgeois de Gand. Abraham, qui donne l'hospitalité

et un repas aux trois anges; le bon Samaritain, qui conduit dans une hôtellerie

le voyageur que des brigands ont battu et dépouillé; saint Martin, qui par-

tage son manteau pour en donner une moitié au pauvre; saint Julien, qui passe

dans sa nacelle et reçoit dans sa cabane Jésus-Christ déguisé en pèlerin;

voilà des sujets historiques et légendaires qui feraient une escorte convenable

au\ Œuvres de miséricorde. Si c'est un peu trop religieux pour un château,

qnoiqui> les maisons bourgeoises de la Flandre nous appuyent de leui- auto-

rité, on pourrait y infuser quelque sujet païen comme, par exemple, celui

de Philémon et Baucis faisant accueil à Jupiter et Mercure qui voyagent sur la

terre déguisés en simples mortels.
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Après ce bonjour amical, après cette airectuciisi' invitation à visiter le châ-

teau et à s'y reposer, nous entrons. Il faut aller droit, même sans nous arrêter

à la fontaine de la cour, ni aux portiques du rez-de-chaussée, pour saluer le

maître et la maîtresse dans leurs appartements. Ces appartements du châ-

telain, nous les trouvons au premier étage de l'aile orientale :

Son logis soit tourné vlts la poiic où l'Aurore

Sort des bnis de Tliytnn. aliii iiircllc redore

De ses rayons le ciel...
'

Ce logis se compose d'une série d'appartements complets où sont l'hiblis le

maître, la maîtresse, les entants, les amis intimes et les personnages distin-

gués auxciuels on veut faire honneur. Chaque ajipartement peut avoir anti-

chambre, salon, arrière-chatnbre, chambre à coucher, cabinet, garde-robe,

oratoire ou retrait '-. C'est là cjue s'accomplit la vie de famille, le cycle de

l'existence, de[)uis le moment où l'on vient au monde jusqu'à celui où l'on

meurt. La place nous manquerait pour décrire en détail l'oi-nenientation qui

doit décorer chacune des pièces de chacun de ces appartements ; les indica-

tions que nous allons donner suiïiront : qui le voudi'a, pourra facilement les

compléter, en partant tic ce point, que la décoration d'un appartement ou

d'une pièce doit concorder avec la destination de cette pièce et de cet appar-

tement.

Dans l'appartement du châtelain, les dieux pénates, les dieux lares, les

dieux mânes, peuvent fuir en camaïeux et arabesques sur les min-s et le pla-

fond de l'antichambre pour préparer aux portraits de famille qui doivent orner

le salon ^. Si l'on appartient à une race illustre, celle des Montmorency, par

1. Claude Gauchet Damp.maiiti.nois, dans son poème sur les « Plaisirs des champs n. composé

à la fin du xvi' siècle. Il adresse au « gentilhomme champêtre » ce conseil de placer ù l'orient les

pièces d'habitation. Nous empruntons celle citation, et liien daulres qui >uivronl, :i uni' très-

savante et très-curieuse publication de M. le comte de Laborde sur les « Châteaux dans les envi-

rons de Paris ». C'est dans la « Revue de l'architecture » de M. Ualy, volume vi, colonne 487, (pie

nous la prenons.

2. « Car en icelluy (bàtimcr.t) estoyent neuf mille troys cens Irente et deux chambres, chas-

cune garnie de arrière chambre, cabinet, guarderobe, chapelle et vssueen une grande salle ».

Rabelais, b Gargantua », liv. i, ch. 52. — Peu nous ini|iorle le nombre fabuleux de 93:12 chambres

dans l'abbaye deThélème; ce qui nous mtéresse, c'est la nomenclature des pièces qui composeni

un appartement. ,A cette nomenclaUire, toutefois, manquent l'anlirhandjre et le salon qui parais-

sent se confondre, il est vrai, avec la grande salle comnmne dont nous parlerons jihis bas.

.3. Pour justifier la décoration que je propose, je [lourrais apporter un assez grand nombre de

textes extraits des romans de chevalerie et des fabliaux, des invenlaires de mobilier ancien, des

registres de comptes, des correspondances, des relations de fêtes ou d'entrées de princes et de

seigneurs; les sources sont fort nombreuses, sans compter les monuments qui exislent, ce qui

vaut encore mieux que des descriptions. Les textes les plus importants ont été recueillis par M. le
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exemple, des Roliaii. des Nonilles, des Cleniioiit- Tonnerre, des Brissac, des

La Trémouille, des Mortemart, desLévis, desLuynes, des Vignncourl, à ces

grandes familles enfin qui ont l'ait riiistoire de leur pays, chaque portrait de-

vra suivre ou précéder les actions principales de sa vie i. 11 n'y a pas de

château, un peu important, où ([uelque galerie ne soit consacrée aux actions,

aux alliances et aux porlrails ilc linnille, ce qui justifie et au delà cette déco-

ration (lu salon occui)!' par le cliàtclaiii.

Dans la chambre à coucher, les histoires vcrtneuscs d'Eurydice et d'Or-

phée, de Pénélope et d'Ulysse, d'Artémise et de IMausole, de Coriolan et de

sa femme, de Scipion et de la belle Espagnole, sont dignes d'attirer les re-

gards du maître, et propres à lui inspirer de l'amour et de l'estime pour la

compagne de sa vie. Par contre, Gygès et Candaule, Céphale et Procris,

Hercule et Omphale, Samson et Dalila, David et Betsabée ^, le tableau

enfin, comme on l'a tant de fois représente au moyen âge et à la renaissance,

des vertus qui combattent les vices, doivent détournei- le mari fidèle, l'homme

loyal des actions déshonnétes ^. Ouelques contes ou légendes satyriques,

l'onile de Labonle, dans ses « Ducs de Bourgogne )> , dans sa « Notice » et son « Glossaire des

émaux », dans son « Palais du cardinal Jlazarin »
;
[lar M. Francisque Michel, dans ses « Rocher-

ciies sur les étolTes »; par diirérenls archénlogues. dans le « Moyen âge et la renaissance »; par

M. F. de Guilliermy. dans le « Cliàlcau d'Auct » qu'a publié la « Revue générale de l'ardlitccture »,

volume 11, col. 484 et suiv.
;
par M. Cluullou des Barres, « t^liàleaux d'Ancy-le-Franc, Saint-Far-

geau, C.liastellux et Tanlay »; par M. G. Bascle de Lagreze, dans son « Cliàleau de Pau »
;
par M. de

la Saussaye, « Histoire du château de Blois »
;
par M. A. Deville, u Château de Gaillon «

;
par

M. A. CliampoUion-Figeac, « Louis et Charles, ducs d'Orléans »
;
par M. Leroux de Lincy, « Biblio-

thèque de Charles d'Orléans »
;
pai- M. le Ijaion do la Fons-Melicocq, dans une quantité ini'ioya-

ble de documents qui enrichissent divers ouvrages ou recueils
;
par bien d'autres encore, anciens

ou modernes et conlemporains, que, faute de place, je ne puis nonnncr ici. Je me contenterai donc

de quelques notes pour- les pninis princii aux, et je renverrai pour le reste aux divers ouvrages

cités plus haut et à ceux, plus nombreux encore, que j'ai dû oublier.

1. Dans ses « Mémoires », t. vu, Sully dit qu'on voyait dans son châleau « un vaste apparte-

ment où il avoit fait peindre les plus mémorables actions de sa vie, jointes à celles de Heiu'y le

Grand ». A côté, il avait réuni dans une chambre, qu'on nommait le « Cabinet des Illustres, les

portraits de papes, rois, princes et autres personnages distingués ou célèbres qu'il tenoit d'eux-

mêmes ». — Citation de M. L. de Laborde, « Châteaux des environs de Paris », dans la « Revue

de l'architecture », vol. vi, col. 481 et suiv. — M. F. Michel, dans ses « Recherches sur les étof-

fes » , vol. Il, p. .3oi et suiv., cite des poitrails nombreux exécutés eu tapisserie, depuis le

xii'' siècle jusqu'au xvi', et ces portraits étaient assez ressemblants pour ([u'on pût facilement en

reconnaiti'e les originaux.

2. Au château de Pau, des tapisseries nondireuses olîiaieiit l'hisloiro de David et de Betsabée,

d'IIérode et d'IIérodiadi^, de Jason et de Médée; celait [leut-étre dans la salle où ces tableaux

de laine étaient teuiius que se lisait sur un tapis cette devise : Non sunt talés .«i;i amoues. —
Voir le » Château de Pau », par M. de l.agii'ze. p, li.i et suiv.

3. (( Un tappiz à ymages dnnt il y eu a un des vu vices et des vu vertus .. ». — Leroux de
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coiiiiik; rriui du !j;r;i\(' pliildsophc Arislolc, (jiii se laisse (loin|)liM' jiar mic

ji'iiiH' mil', coiniiir crliii (iii inraiid |)ii(He Virgile, (|iii so l'ail raillci' jiar les

daines de Rome, scrvii-aieiil d'agrénienl et de cadre récn'alif à ces histoires

un i>eu sérieuses i.

Dans les aulres pièces, cabinet pour la toilette, retrait pour Tétude et ora-

toire, pour la prière, des arabesques, des Heurs et des oiseaux, des personni-

fications de la science, les actes de foi, d'espérance et de charité en action et

par pei'sonnages.

Au palais ducal de Venise, l'un des trente -six chapiteaux des colonnes riui

l'orinent les p()rti(|ues extérieurs est sculpti'' des huit sujets (pii sui\enl :

In jeune homme parie à imc jeune lille qui est à sa fenêtre, au balcon,

comme la Juliette de ce Uoméo. — Le jeune homme, cpée au côté gauche.

parle à la jeune fille, qui est sortie de chez elle, qui est toute couverte de

sequins (dot de Venise prohahlemeiil) et (|ui parait lière de ses beaux cheveux

pendants en deux longues tresses. — La jeune lllle, en cheveux et en secpiins

comme ci-dessus, pose une couronne de Heurs sur la tète du jeune homme,

qui porte la main sur son cceur, et prend dans sa main droite la main droite

de sa fiancée. — Les deux jeunes gens s'embrassent avec tendresse. — l nis

par le mariage, ils reposent dans la chambre nuptiale.— La jeune femme, deve-

nue mère, présente ;'i son mari un enfant ennnaillolté. — Le jeune enfant, gai'con

plein de santé, grandit entre le père et la mère cpii le tiennent tous deux et le

regardent avec amour et orgueil. — L'enfant mort, à l'âge de dix ou douze

ans environ , est étendu sur un lit funèbre , et le [lère et la mère pleurent

cette fin si cruelle et si prématurée.

Ce petit drame du mariage est parfaitement exécuté, plein de charmes et

tout abreuxé des sentiments les plus printaniers. Nul dnuti' (|u"il ne fût par-

faitement à sa place dans Tappartement de la châtelaine. I>es sujets, ([ii'im

peut représenter et qu'on a peints à fresque ou en tapisseries sur les murs de

cet appartement principal des châteaux, sont sinombnnix. i\u\\ faut en faire

un choix et y introduire un ordre. Ils sont tirés de la mythologie, di^ l'histoire

grecque et romaine, de l'histoire du moyen âge, de la n'alité et de la fan-

l.inry, n l>il)liiiUii.'qiie lie Cluiilea d'Oiiccins à snii rliàliMM ilc lilow, ni I4".'7 •. P,in>. Is4:i. iii-8".

ji. 1)0. •— « A Jelian Gosset, bo>iri;liois d'An'iis, |inur I nciial il un li:i|i <ii> iKiutctulii', ouvré à ur

du l'ystoiic s:iiiil .lohiin, contenant xxx aunes de long (jue ms lit aciuder à luy la .-.ouinie de

vil' francs. — Piiiir un autre ilrap île lianleliclie, (un ré à or. de i'ysloire des Viselies et Veiliis,

contcn.uU xwi aunes, \i' francs n. — 1,. de I.aboudi;, « Ducs de Bourgogne », Preuves, \(>l. I,

(I. l. n"' -23 el 21

.

1. \"(ur dans les u Annales Arcliéulogi(iues «, vol. \i. p. 140-157, un arlirlede M. deGuilhermy,

s\\cc gravures, reuresentant le lai d'Aristute et celui de Vlrgd(^
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taisie; les uns sont proposés en modèles à imiter, les autres en exemples

à fuir.

II faut éviter Vénus et Mars, Médée et Jason, Hélène que Paris enlève et qui

cause la ruine de Troie, Cléopâtre, Phèdre et la femme de Putiphar. Il faut se

garer d'iseult qui trompe le roi Marc, et même, hélas, de Françoise de Rimini.

11 faut, au contraire, regarder et a(hninM" Lucrèce et Agrippine, Esther et

Suzaime, ces personnifications historiques de la chasteté, du dévouement et de

la lidélité conjugale. Il faut imiter la mère des (Jracches, la mère des Maccha-

bées, et surtout la mère de Jésus-Christ.

Quand on perd un enfant, cette inguérissable douleur pour une mère, on

doit regarder, dans sa chambre de retrait et dans son oratoire particulier, l'af-

freuse boucherie des enfants de Niobé, la mort de Marcellus et la défaillance

d'Octavie, le massacre des innocents et rensevelissement du Sauveur. L'ange,

qui dit « Beati qui lugent », apporte le plus puissant remède à la plus cruelle

des douleurs.

A l'appartement de la châtelaine est contigué au moins une pièce toute

spéciale, un atelier ou un ouvroir ]iour les travaux d'aiguille. C'est là ([ue

sous la présidence de la mère de famille se réunissent les demoiselles, les

parentes, les voisines pour causer et travailler. De tout temps les travaux à

l'aiguille, les broderies historiées ont occupé une place importante dans l'é-

ducation et l'existence des femmes. Dans ses « Métamorphoses » , Ovide a

raconté le défi jeté par Ai'achné h Minerve et le concours de broderie qui en

fut le résultat. Lorsqu'elle eut la lange coupée, Philomèle fit connaître ses

malheurs à sa sœur Pi'ogné en représentant cette lamentable histoire sur un

ouvrage à l'aiguille i. Hadwige, fille de Henri, duc de Souabe, olfrit à l'ab-

baye de Saint-Gall un vêtement ecclésiastique sur lequel elle avait brodé en

or les arts libéraux, c'est-à-dire les noces de Mercure et de la Philologie 2.

C'est à la femme de Cuillaume le Conquérant (ju'est attribuée cette fameuse

tapisserie qui enrichit le musée municipal de Bayeux et qui représente préci-

sément la conquête d'Angleterre. Une des occupations de Proserpine était la

broderie et voici ce qu'en cUt Claudien. — «Son aiguille habile traçait sur le

tissu la chaîne des éléments; le séjour de son père (Jupiter) : Tordre dans

1. u raiuii;;i' uc'la'ta uni; grand tableau painclet lraiissimi|it Je l'uiivraige iadis faict à l'agueille

par Philoinela, exposante et représentante à sa sœur Progné coinment son heau-frére Tereus

l'avuvt sa langiu; conppce, aHiii que tel crime ne ileeelast... Vous la pourrez voir (la pein-

ture) en Thélèine, à main gausclie, enlrans en la haultc guallerie ». — IUbelais, « Pantagruel »,

liv. IV, cil. II.

2. F. Miciii-x, « RecheiTlifs sur les étoffes «. vol. ii, p. Mû. M. Michel cite IiUkan!. « iv Cas,.

S.-Gall. ». cap. x.
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lequel la Nature, iiirre des êtres, débrouilla l'antique chaos cl mit chaque

chose en sa place, aussi bien les corps légers, qui s'élèvent en haut, (pie les

corps entraînés par la pesanteur au centre de l'espace. L'éther s'embrasait de

mille feux, le ciel tournait avec les étoiles, la mer roulait ses vagues, la terre

se balançait suspendue, et la variété des coulmn-s rrhaussait encore le charme

de l'ouvrage. Les astres étincellent dans l'or, l'onde coule en nappes de

pourpre, des perles exhaussent le rivage et l'art gontle les fils qui peignent

aux regards des flots mensongers. On croirait entendre elle bruit des rochers

battus par l'algue marine, et le sourd murmure des vagues filtrant dans le

sable altéré. Là sont aussi représentées les cinq zones : au centre, un fil de

pourpre marque le siège de la chaleur; le soleil, par ses continuelles ardeurs,

a desséché cet espace et brùli'' la terre. De chaque côté de cette zone cen-

trale, la vie appelle les humains dans des contrées habitables, sous un cii'l

tempéré. Les deux extrémités présentent d'alTreux déserts sans cesse hérissés

de glaçons qui semblent attrister la toile de leur éternelle froideur. Sous la

main de la déesse, s'élèvent et le palais de son oncle (Pluton f|ui va devenir

son mari), et la demeure des mânes que le destin doit soumettre à ses

lois.... 1.

Voilà donc, pour l'atelier des broderies et les ouvrages des femmes, des su-

jets tout trouvés : Minerve, Philomèle, Proserpine, Edwige, Mathildc, la

Sainte -Vierge elle-même, car on la représente souvent faisant de la tapisserie.

En tête de toutes ces brodeuses et filandières, on trouve les Parques et, parmi

les œuvres les plus célèbres de la tisseranderie, le voile historié de Minerve

(le péplum) et le voile richement orné de la Vierge Marie.

Dans les appartements des enfants, les sujets se proportionnent à l'âge et au

sexe. Aux tout jeunes enfants, on montre la chèvre Amalthée, nourrice do

Jupiter; la louve, nourrice de Romulus et de Rémus; la biche, nourrice de

Geneviève de Brabant et de son fils. Puis ils se voient eux-mêmes au milieu

des champs, parmi les roses, sous les treilles de rosiers, devisant en leur pelit

langage 2. Un peu plus avancés en âge, ils contemplent les petits enfants que

1 . F. Michel, « Recherches sur les étoffes », vol. ii, p. 333. M. Micliel cite et traihiit Clauilien.

(le ra|i{u Proserpinae >>, hb. i, v. 254.

2. L. DE Laborde, « Ducs de Bourgogne », Preuves, tome ii, p. 268, n" 4262 ; — « Une

riche chambre de haulte lice, de fil d'Arras, appelée la chambre aux pptiz enfants, garnye de

ciel, dossier et couverture de lit, tout ouvré d'or et de soye ; et sont lesdiz dossier et cou\ erture

de lit tout semez d'arbres et herbaiges et petiz enfants, et au bout d'en hault fait de trailles de

rosiers sur champ vermeil et ledit ciel est tout fait de pareille traille de rosiers à roses sur champ

vermeil, sans aulre ouvrage; mais les gouttières d'icellui sont de p.ireille semeure que ledit dos-

sier et couverture, tout fjit à or et de soye ». — Dans la « Bibl. de Charles d Orléans », par M. I.e-

xvii. 3
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le Sauveur appelle à lui pour les héiiii-; Salomoii qui rend son fils à la véritable

mère; les fées nu'slérieuses Lrgèlc, Morgane. Viviane. Mélusine ^ et les contes

charmants qui font leur histoire. A l'âge qui monte toujours, les sujets s'élè-

vent également et l'on voit , mais pour en flétrir l'exemple , les fils de Sophocle

qui veulent t'aii-e inlcrdiiv leur père; puis, pour en célébrer l'action, Cléobis

et Biton (jui conduisent (hi\- mêmes le char oîi est assise leur mère Cydippe se

rendant au temple de Junon dont elle était prêtresse ; puis le centaure Chiron

qui fait l'éducation d'Achille et Blanche de Castille l'éducation de saint Louis"-;

puis toute l'histoire de Joseph et de ses frères; le jeune Tobie guérissant son

vieux père aveugle et faisant honte à Cham qui découvre Noé ; Antigone diri-

geant les pas de son père Œdipe, et le pieux Énée sau\ant Anchise de l'incendie

et de la ruine de Troie. L'âge des passions arrive, et le jiaganisme exerce là

son influence presque exclusive, plutôt pernicieuse que bonne, dans le choix

des sujets (jui décorent les chambres des jeunes garçons et des jeunes filles

c|ui vont bientôt se marier : l'Amour et Psyché, Pyrame et Thisbé ',

Daphnis et Chloé, le « Pasior Fido >i (comme au château d'Ancy-le- Franc)

,

excitent les sens })iuli)t qu'ils ne les règlent ; mais le mariage d'isaac et celui

(lu jeune Tobie tempèi-eiit ce que l;i mythologie a de trop ardent. La charité

romaine montre une fille qui nourrit de son propre lait son père et une autre

fille ([ui donne le sein à sa vieille mère en prison. Dans les chambres à cou-

roiix de Lincy : « Item une chambre à eiil'ans et une dame qui tient un chien; item à une dame

qui tient un escurel, et est la dame vestue de blanc ; item à tapisserie ouvrée à rosiers et à enfans,

tenant lesdits enfans chascun un rouleau où est escript son dit ; item à arbreceaux au milieu ».

1

.

« Ung dez, ciel et grand ciel appelé de Mélusine... faict à broderie à personnaiges ».— Inven-

taire des meubles a|iportos de Pau à Nérac, cité par M. F. Michel, « Recherches sur les étoffes »,

vol. Il, p. i02.

2. Dans l'a Inventoire de la tapisserie de M"' la duchesse d'Orléans estant en son hostel de Be-

haine, faict... l'an mil cccc et huict », on trouve « ung tapis d'un saint Loys ouvré à or ». —
F. Michel, « Recherches sur les étoffes », vol. ii, p. 480. — Même vol.. [). 4-21 : a Après la mort

de Henri IV, on faliri(pia dans la galerie du Louvre une tapisserie de hante lisse, nommée Arthé-

mise, où étaient représentés, en plusieurs tableaux, les exercices de l'éducation d'un jeune prince

en présence de la reine sa mère ».

;{. Pyrame et Thisbé se voi(mt jusque dans les églises, comme à la cathédrale de Bàle, sur les

chapiteaux de l'abside ; ils existaient autrefois peints sur verre dans la grande salle de l'ancien

Hôtel-Dieu de Reims, salle où gisaient bien des gens que l'amour avait maltraités. Quant à lliis-

toire de l'Amour et Psyché, une des plus célèbres était peinte sur verre, en 40 ou 46 sujets,

dans le château des Montmorency, à Écouen, et elle est aujourd'hui on ne sait où, probablement

en .Angleterre. M. le comte de l'Escalopier possède trois remarquables tapisseries, provenant de

son château de Liancourt, qui fut autrefois à Gabrielle d'Estrees. Ces tapisseries, datées de IflO'l,

et probablement signées d'un nommé Rolp, représentent l'oracle qui ordonne de marier Psyché

à un monstre, le départ de Psyché pour la montagne, et les sœurs de Psyché amenées par Zé-

phire.
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cher, la personnification du .sommeil et des songes plane au plafond. Chose

ridicule, sur les rideaux d'im lit sont retracées les plus belles chan.sons du

temps, paroles et musique, et le duc Charles d'Orléans porte une robe de

chambre sur laquelle est brodée, paroles et musique également, la chanson :

« Madame, je suis plus joyeulx ^ ».

Dans les appartements des parents et des amis, ce sont les histoires de

Castor et de Pollux, de Piritlioûs et de Thésée, d'Achille et de Patrocle, de

Nisus et d'Euryale, de David et de Jonathas -'.

Dans tous ces appartements, ici ou là, chambres des fleurs belles et par-

lantes, des oiseaux rares ou symboliques, des animaux domestiques ou sauva-

ges : le pélican pour le dévouement, l'aigle [tour la hardiesse, le phénix pour

la rareté, le paon pour la beauté et le sot orgueil, la licorne pour la chasteté,

le lion pour la noblesse, le renard pour la ruse. Quelques-unes de ces fables

d'Esope, que le moyen âge aimait tant, le loup et l'agneau, le loup et la cigo-

gne, le renard et le corbeau , charment l'imagination naissante des jeunes

gens.

Des oratoires particuliers tenaient quelqucluis aux appartements du maître

et de la maîtresse du château, et, comme à Ancy-le- Franc, étaient pi'ati((ués

dans l'épaisseur des murs; mais ces oratoires n'empêchaient pas qu'une cha-

pelle sufTisamment étendue ne fût bâtie dans un pavillon du château, ou, con-

struction distincte, ne fît saillie sur l'aile d'habitation. On devait y accéder de

toutes parts au moyen de la galerie sur laquelle s'ouvraient toutes les chambres

ou du moins tous les appartements. C'est ainsi ([ue nous comprenons la cha-

pelle dans un château bien établi : elle partage le milieu de l'aile orientale et

elle s'en détache de toute sa longueur, pour être la première à voir le soleil

levant. Nous y désirons deux étages : l'inférieur, correspondant au rez-de-

chaussée, pour les domestiques; le supérieur pour les maîtres, à l'étage même

de leurs chambres d'habitation.

1. F. Micliel, « Recherches sur les étiiffes », vol. ii, (i. IDS et 110.

2. L'histoire de Thésée fut célèbre au moyen âge ; à Ihôtel Saint-Pul, à Paris, une salle entière

était dite de Thescus. Voir « Grandes chroniques de France », édit. de M. V. Paris, t. vi, p. iOO.

— Quant à l'histoire dAchiUe, elle était plus populaire encore, et Rabelais, le grand moqueur, eu

donne bien la preuve dans ce qui suit, lorsqu'il [larle d'une tapisserie composée de 78 pièces pour

la seule vie d'Achille : « Pantagruel par Gymnaste fuit achapter la vie et gestes de Achilles, en

suixante et dixhuyct pièces de tapisserie à haulles lisses, longues de quatre, larges de troys toises,

toutes de soye phrygienne requamee d'or et d'argent. Et commenceoyt la tapisserie aux nopces

de Peleus et Thetis, continuant la natiuité d'Achilles, sa ieunesse descripte par Stace Papinie, ses

gestes et faictz d armes célébrez par Homère, sa mort et exeques descriptz par Ouide et O'iinte

Calabroys, finissant en l'apparition de son umbre, et sacrilicn de Poiyxene, descript par Euripi-

des. ». — " Pantagruel, liv. iv, ch. 2.
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A l'étage inférieur, roraison dominicale en sujets et par personnages,

comme on la voyait peinte sur verre par Jean Cousin à la chapelle du château

d'Anet, le sermon sur la montagne, les huit Béatitudes personnifiées, sont des

sujets qui paraissent appropriés à cette « famille » de domestiques , où la sim-

plicité et les consolations de TÉvangile ne sauraient trop descendre.

Dans la chapelle haute, il paraît qu'on aimait surtout à représenter les

apôtres prononçant chacun un des articles du «Credo», en regard des pro-

phètes proclamant une sentence dogmatique analogue au dogme même i. Le

nombre de tapisseries destinées aux chapelles des châteaux, et qui s'appellent

« tapisserie du gi-and Credo » , est réellement considérable. Au fond , dans

l'abside, à côté des mages, c'est-à-dire des seigneurs et des puissants, qui

adorent l'Enfant Jésus, on voit, exemple d'humilité pour les châtelains, les

bergers, les gens du peuple ciui viennent faire des olfrandes à l'Enfant divin;

les pauvres comme les riches sont appelés à honorer et prier Dieu. A Flo-

rence, dans la chapelle du palais Riccardi, l'ancienne demeure des fiers, puis-

sants et riches Médicis, j'ai vu avec bonheur, peinte par Benozzo Gozzoli, cette

adoration des bergers et des mages en présence des anges qui chantent le

« Gloria in excelsis ». — Dans ces chapelles de châteaux, on voyait souvent les

joies et les douleurs de la Vierge pour sanctifier les joies et tempérer les dou-

leurs de la châtelaine : « Deux tappiz de chapelle, l'un des vu Joies de la

benoîte Vierge Marie; l'autre de la Passion et Crucifiement de Nostre-Seigneur,

contenant cl aulnes, à xi.viii s. l'aulne, \ aient iiT i,x f. » -.

Chaque aile du château, nous l'avons dit, est double en épaisseur: les

appartements, les chambres, la chapelle, regardent au dehors, sur la cam-

pagne ; mais chapelle, appartements et chambres débouchent sur une vaste

galerie qui longe l'aile tout entière, qui regai'de dans la cour intérieure, qui

repose précisément sur les portiques du rez-de-chaussée et qui s'appelle , dans

le palais des papes, au Vatican, les Loges de Raphaël.

Cette galerie est comme une vaste antichambre, commune à toutes les

pièces, h tous les appartements que nous avons énumérés. Dans le milieu de

sa longueur, elle passe devant l'entrée de la chapelle et lui sert en quelque

façon de porche. Dans les palais, dans les châteaux, les galeries sont traitées

avec plus de faveur et de richesse que les autres appartements. Non-seulement

1 . .lelwn .loudoigne et Jacques Dourdin ou Dourdnn font pour le duc d'Orléans, en 1393, l'his-

toire du Credo à douze prophètes et à douze apôtres, et le couronnement de Notre-Dame. Voir

« Catalogue des archives du baron de Joursanvault », t. i", p. 132, cité par F. Michel, « Recher-

ches sur les étoffes »,vol. ii, p. 392.

2 1,. uE Labohde, « Ducs de Bourgogne », Preuves, vol. i, |i. 345, n" 1170.
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le luxe y éclate, mais c'est pour les décorer qix'tm réservi' les sujets lis plus

importants et les plus poéli(|ues : voyez, ;\ Versailles, la galerie de î.ouis \l V;

voyez, au Lou\re, celle d'Apollon.

11 faut, dans un chtàteau, une horloge pour mesurer le temps aux (lillV'rents

hôtes qui l'occupent. Cette horloge doit servir principalement à l'aile, d'Iiabi-

tation et c'est au milieu de la galerie parallèle aux appartements (|ue je lui Iroii-

verais sa place. Au centre de cette galei'ie, en face même de la chapelle, au-

dessus de ce que nous avons appelé le porche, pourrait s'élever le dôme

de la tour de l'horloge, tour qui dominerait tout le château pour rjne des

quatre ailes on vît et on entendît facilement la division des heures. Dans la

coupole qui servirait de hase à cette tour, à ce clocher, on pourrait repré-

senter le Temps, l'Année, les Saisons, les Mois, les Jours, les Heures i, avec le

Soleil, la Lune, les astres qui président aux révolutions de la durée -. Ce

thème de la durée est universel : on l'a peint et sculpté chez tous les peuples, h

toutes les époques et dans tous les édifices importants. Dire combien de fois,

au moyen âge, non-seulement dans les monuments civils, mais dans les mo-

numents religieux, on a représenté le cycle des années et des siècles, les âges

du monde et les signes du zodiaque, c'est à peu près impossible, tant la quan-

tité en est considérable. L'horloge de la tour sonnerait donc et annoncerait aux

oreilles ce que les sculptures ou peintures de la coupole, de ses pendentifs et

de ses supports montrerait aux yeux.

Le Temps, les Heures, mesurent à l'honiuie ses jours et les dillerentes pé-

riodes de sa vie ^. La partie gauche de la galerie, d'où partent les sujets, peut

donc offrir l'histoire de la vie humaine et les âges de l'homme. Ce bas-relief du

baptistère de Parme, sur lef[uel nous avons donné des détails dans le quinzième

volume des «Annales», aurait sa place à l'endroit où nous sommes. Puis les

sept âges de l'homme : l'enfance, la puéritic, l'adolescence, la jeunesse, la viri-

lité, la vieillesse, la décrépitude '>. Les premiers âges vont frap|)cr à la porte,

1. Qui ue se rappelle ces personnifications charmantes, créées pai' Ra[ihaél
,
qui caractérisent

chaque heure du jour et chaque lieure de la nuit?

2. Au château de Vaux-le-Vicointe, élevé par Fiiuquet, peint par Lebrun, le Soleil renii)lit le

sujet principal dans la salle à manger d'été. Autour du Soleil gravitent le Jour, la Nuit, les Sai-

sons, l'Aurore. Le Soleil, c'est Fouquet qui, comme Louis XIV a Versailles, fait tout, voit tout,

luit partout, embellit et féconde tout. — Voir, dans les « Monuments de Seine-et-Marne », par

FiciioT et AvFAUvRE, la Notice sur le château de Vaux, p. 21-28.

3. Au château de Pau, se voyaient des dais en étoffe, brodés de scènes diverses et de devises,

parmi lesquelles on lisait ; Respice tempvs. — G. Bascle de LAonÈZE, « Château de Pau », p: i4:î

et suiv.

4. En 1494, on tendit de tapisseries les deux grandes cours du château d'Amboise, pour rece-

voir le duc et la duchesse de Bourlwn, qui venaient rendre visite à Charles VIII et Anne de Bre-
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pour ainsi dire, de la «Chambre aux petits enfants», tandis que les derniers

atteignent la partie droite de la galerie où débouchent les appartements du
maître et de la maîtresse du château.

In vaste et magnifique sujet que la sculjiluie nous oiTre, encore aujdurdliui,

sculpté aux murs extérieurs de la galerie de Thùtel Bourgtheroulde. à Rouen
,

est celui que Pétrarque a chanté, ries six Triomphes de l'Amour, de la Chas-

teté, de la Mort, de la Renommée i, du Temps et de la Divinité. L'Amour

triomphateur est dompte par la Chasteté que la Mort écrase ; mais la Renom-
mée l'emporte sur la Mort pour être vaincue elle-même par le Temps dont la

Divinité ou la Religion, victorieuse suprême, triomphe dans l'éternité.

Comme complément de la vie humaine étalée sur les murs de la section gauche,

on peut voir, à droite, la l'oue de Fortune qui se joue des hommes et les attire

à elle peiidant le cours de leur existence, tantôt pour les élever, tantôt pour les

abaisse)', jusqu'à ce qu'ils tombent dans l'abîme. La roue de Fortune, si fré-

([uente dans nos églises, conxient ])lus spi'ciali'mcnt encore à une habitation

civile; car c'est là sinlout ([ne la ('"nrlune, connnc la ]'i-o\idrnce, «dépose les

puissants de leur trône, élève les humbles, comble de prospérité ceux (|ui ont

faim et renvoie alTamés ceux ([ui étaient riches -. »

Nous avons accroché, dans la chambre à coucher du seigneur chTitelain
,

quelque tableau représentant la faute de David. Mais ce sujet a fourni une

série de tapisseries , assez considérable pour ne pouvoir trouver place que dans

la galerie où nous sommes. Par un rare bonheur cette série, entière peut-être,

appartient aujourd'hui au musée historique de l'hùtcl de Cluny. M. Edmond

Du Sommerard, conservateur du musée, a pu l'acheter à la famille des Serra

(le Gènes, qui la tenait des marquis Spinola, lesquels l'auraient eue des ducs

d'York. On dit que ces tapisseries, les plus belles certainement qui existent au-

jourd'hui en Europe, auraient été exécutées dans les fabriques d'Arras ou des

l'iandres pour noire roi Louis AH. Elles sont aujourd'hui au nombre de dix , et

laitue. Ces tapisseries, si nombreuses qu'il lalliit quatre mille crochets pour les attaclier, repré-

sentaient, entre autres sujets bien (lévelo[}[iés, l'idstoire des Eages ». — Leroux de Lincy,

K Détails sur la vie privée d'Anne de Bretagne », cité par F. Michel, « Recherches sur les étof-

fes », vol. Il, p. :iy(J-397.

1. Magnificat : — « Dcposuil potentes de sede et e.\allavil humiles, esurieutes implevit bonis

et divites dimisit iiianes. »

2. « S'ensuivent les tapiz de sale. — Premièrement : trois lapiz de haidle lice et de file d'Ar-

ras, (ah richement s or, appeliez les tapiz de fa.ma, ouvrez de plusieurs ])ersonnages (|ui tendent

à honneur ». — L. de Laboiide, « Ducs de Bourgogne », Preuves, vol. il, p. 209, n" 4260. — « Une

chambre vermeille de lapicerie de liaulte lice, faictc à or, ouvrée d'aournements de dames faisans

personnages d'onneur, de noblesse, largesse, simplesse et autres, garnie de ciel fait à faucons ».

Même ouvrage, même vol., p. 20S, n° 4261.



ICONDCIiAriili: DKS CIIATEAJX. 23

en voici la description sommaire que nous empruntons au « Catalogue du mus(k'

de riiôtel de Cluny ». rédigé par M. K. Du Sommerard. édition di- lsr)-2.

1" David fait transporter rarclie de Dieu à .lérusaleni. Mort d'Oza. Da\i(l

danse devant l'arclie. —•2" Bctsabce à la fontaine est vue par If roi David cjiii

l'envoie quérir par nu messager. — o" Trie, mandé par io mi David, rrvioni

de l'armée; il reçoit de la main du roi un message pour Joab ; il repart en

recevant les adieux de sa femme Betsabée. — Ix" L'armi'e de Joab se |)réparc à

l'assaut de la ville de Rabbath ; Urie revêt ses armes. — 5" Prise de Rabbatli

par l'armée de Joab. Rabbath est saccagée et mise au pillage; mort d'irie.

On apporte à Joab les vases sacrés et les trésors de la ville. — Cf David , au

milieu de sa cour, reçoit la nouvelle di^ la victoire de Joab et de la mort d'Urie.

— 7" David recevant Betsabée. Le roi est sur son trône, le sceptre en main ; à

ses pieds est Betsabée; autour sont les grands dignitaires du royaume de David,

tenant en main les insignes de leurs fonctions. Dans le haut est une galerie

remplie de personnages. — S° David, apprenant la mort de l'enfant de Bet-

sabée, entre dans le temple pour se prosterner devant rEternel. Puis il rentre

dans son palais et ses serviteurs viennent le trouver; « Et, ayant demaiulé à

manger, on lui présenta du pain et il mangea ». David reçoit un messager que

Joab lui envoie et part pour Rabbath à la tète de son armée. — 9° David, au

milieu de son armée, reçoit la couronne et les insignes de la royauté pris à

Rabbath. — 10° Grande pénitence de David avec la légende:

David • a • ov.o pin .natam coiihf.itis penitkt

C'est précisément cette dernière tapisserie, la plus grande et la plus splendide.

que nous avons fait graver pour la placer en tête de cet article et de ce volume

des « Annales Archéologiques». Elle a de largeur 7 m. 76 c. et, de hauteur,

km. 08, c'est-Èi-dire , une superlicie de ol m. 00. Avec la bordure de feuil-

lages, de fleurs et de fruits qu'il nous a fallu supprimer, ])aix-e que la réduction

insuffisante nous donnait uni' planche qui dé'passait notre format, celte admi-

rabletapisserie mesure ;Vi m. 50. La bordure a partout une largeur de "i/i cent.

On y voit courir des rosiers, feuilles et lleurs, pour Betsabée probablement,

et des vignes, feuilles et grappes , pour le roi David. Le champ de cette tapis-

serie est peuplé de 05 figures. Eu haut, dans le fond, à notre gauche, Nathan

(Nata>), agenouillé devant Dieu en empereur, reçoit l'ordre d'aller reprocher

au roi David son double crime. Dans le ciel de la tapisserie, la Luxure

(Luxiinu), emporte sa cassette de bijoux et se sauve à toutes ailes devant la

Pénitence (Pe.mtenci.v), ailée elle-même, qui tient un glaive nu à la main

droite. La Sagesse (Sapie>ci.v), ù laquelle le père de Salomon, celui qui fut
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la sagesse incarnée, a manqué mortellement, tient à la main droite un miroir,

et une tète de mort;'i la main gauche pour regarder son corps et son âme dans

ces deux attributs. La Justice ( Jlsticia), irritée contre David, tient ferme à la

main gauche les plateaux de sa balance et brandit par-dessus sa tête, à la

main droite, une large cpée. Mais la douce Miséricorde (MisertcordiaJ,

lient à la droite une branche de lis, qui devrait être une branche d'olivier; de

la gauche, elle ouvre à larges pans son ample manteau pour y abriter les cou-

pables. Dieu n'est pas satisfait encore : il envoie sa colère (Ira Dei), qui

])randit à deux mains une de ces larges épées du moyen âge qui ne servaient

(jifaux bourreaux. Mais à côté. Dieu désarme sa colère devant la Contrition

(CoxTRicio) qui s'agenouille, qui se prosterne, qui joint les deux mains, qui

fond en larmes. Ce drame, qui se passe dans le ciel, jjour ainsi dire, prépare

admirablement à celui qui s'accomplit sur la terre. Le drame terrestre est si

bien le reflet du drame céleste, que David, assis sur son trône, répète le rôle

de la Contrition et joint les deux mains absolument comme elle. Nathan, intro-

duit par l'huissier royal, l'huissier à la verge ou à la longue canne, se

présente devant David assis sur son trône et ayant à sa gauche la reine Bet-

sabée. Nathan raconte cette admirable parabole du riche qui vole au pauvre,

pour la tuer et pour la manger, la petite brebis que ce pauvre avait achetée et

nourrie, qui avait grandi parmi ses enfants, qui mangeait de son pain, buvait

de sa coupe, dormait dans son sein, qui était sa brebis unique, chérie comme

sa fille. Nathan dit à David ce fameux Tu ks illk vir ^, qui n'a cessé de gron-

der aux oreilles des puissants et qui retentira dans l'âme des pauvres opprimés

jusqu'à la lin du monde; «c'est toi qui es ce riche, ce voleur, ce cruel, cet

adultère, cet homicide ». Toute la cour de David, hommes et femmes, est conster-

née; mais il est évident que si l'on surprend, sur ces physionomies diverses

des courtisans, la compassion et la tristesse, on lit aussi sur quelques autres

la dureté, la malveillance, la malignité, le secret plaisir de voir son roi cou-

pable et châtié en pul)lic par un prophète de Dieu. H est inutile de faire

remarquer la vérité et la richesse des costumes; on ne saurait croire tout ce

que les peintres sur verre, les dessinateurs, les compositeurs de tableaux en

style de la renaissance peuvent y trouver de motifs de coilfures, de vêtements,

d'objets d'orfèvrerie et de bijouterie : c'est une mine à renseignements où,

pour notre part , nous avons déjà largement puisé. Notre planche est fidèle ; et le

dessin fait honneur au neveu du directeur des « Aiuialcs», comme la gravure

au talent consciencieux de M. Martel; mais la tapisserie est tendue en ce mo-

1. « Liljer II Keguni », cap. xii, v. 7.
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ment dans la grande salle du musée de Cliiny, au rez-de-chaussée : c'est lii

qu'il faut aller la voir, l'é-tudier et l'admirer.

Ici, nous fermerons notre premier article. C'est bien long, quoique nous

ayons fait un catalogue fort sec et quoique, sur quatre ailes, nous n'en ayons

encore regardé qu'une seule et à un seul étage; mais nous espérons qu'on

voudra bien nous suivre dans cette nomenclature de sujets, tout aride qu'elle

soit, parce que les grands propriétaires de France, les grands seigneurs, les

financiers, les gens de goût qui ont de la fortune, qui font bâtir et décorer des

châteaux et des hôtels , pourront y trouver des renseignements cjui ne leur

seront peut-être pas inutiles. Nous avons exercé une influence, qu'on ne

conteste guère et qu'on déclare même excellente, sur l'art religieux ([ui est un

peu moins nul. un peu moins ridicule et puéril, un peu moins abaissé qu'il

n'était il y a vingt-cinq ans: une de nos ambitions serait d'obtenir une influence

analogue sur l'art profane, sur l'art des maisons, des hôtels, des châteaux et

des palais. Hue Dieu nous donne la vie et la santé, que les hommes nous

prêtent leur bon vouloir, et nous approcherons peut-être du but auquel il nous

paraît indispensable de viser en ce moment.

DIDRON Ai.NÉ.

ï\ii.
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(KVl'TE '.

Lu double escalier de vingt marches débouche sur les latéraux ot conduit

à la crypte de saint Magne, privilégiée, comme l'église supérieure, du titre

de « basilique sacro-sainte». Si Ton descend par le côté droit, on rencontre,

au dernier palier, dans une espèce de renfoncement, une porte, un autel et

une fresque. La porte mène à l'oratoire de Saint-Thomas de Cantorbéry, et

l'autel moderne a été motivé par la gi'ande dévotion des habitants d'Anagni à

une madoni' du mii' siècle, peinte sur le mur. Une lampe, à mon avis, était le

seul lidiiimage possible en cet endroit; car. dans ce passage obscur et con-

stannnent fré(iuenté, un autel, désorienté surtout, est d'une réelle inconve-

nance. F.a fr(^sque se développe sur la paroi septentrionale et appartient éga-

lement au Mil'' siècle. Au centre, le Christ assis bénit à la manière latine et

présente le livre de vie fei'mé, car lui seul est digne de l'ouvrir. A sa droite,

saint Magne, en chasuble rouge et pallium"-, continuant en apôtre la mission

évangélifiue , enseigne et bénit. Sainte JNéomisie tient à la main une lampe

marquée au monogramme de l'x et di' la croix. A sa gauche, saint Pierre pré-

sente le livre de ses Epitres; il porte au bras ses deux clefs pendues.

Saint Jean -Baptiste, vêtu d'un manteau rouge par- dessus sa tunique de

poil, montre le Sauveur et se dit la voix de celui qui crie dans le désert :

E(;o vo.x.

L'oratoire de Saint-Thomas a pris sa dénomination de l'illustre archevêque

de Cantorbéry qui venait prier et célébrer à son autel "•. (k't autel existe

1. Voir les « Anniilcs Ai-i'lu''oliiL;ii|ucs », vohinio xvi, [uii^is 137-1(53 cl 24l-2d2.

"2. La rlinsiiblc roii^e lui l'sl ((instamment iillribuéo diins les fresques d'Anagni, à cause do son

martyre. Le pallium serait l'insigne de la dignit(; archiépiscopalo ciue lui donnent quehiues liagio-

graphes, entre autres le 1'. lioeli Volpi.

3. ((In ejus autem extrema [larle adcst altare, sed dirt'etuni, in (|uo orasse et sacrinn celehrasso

ferunt S. Tlioniani, Caiiluarienseui areliie|iiscopum et mai'lyreni, et pruinde et oratoriuui S. Tlionice
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encore : c'est un massif de nuiconnerie couvert d'iiii enduit peiiil ;'i la détrempe
;

il est au fond de la cliapriN' cl peut-être même adossé au mur qui se dirige

vers l'orient. I,a furmi'dc ectlc cliapcllc. nsacrllum ». est un parall(''lonTanime,

(Tuni' longuciu' de ()(• pas ri t\'[\\\i' l;irL;ciii- de !2."). Sur Irs nuu's. pas le plus

léger ressaut, mais une surface unie diml Idiilr rdi'neinenlalidii avail (''ti' aban-

donnée par rarciiitecte au peintre. I,es fresques, qui révèlent les parois cl la

voûte en berceau, représentent en détail Tliistoire de la création i et les pi'in-

cipaux traits figuratifs de l'Ancien Testament. I.c Christ, assis dans une auréole

elliptique soutenue par des anges, domine l'autel vers le(|uel s'acliemine pro-

cessionnellement une longue Ole de saints, avec toute la varii^ité des dilïérents

ordres notés dans les litanies. Chacun se reconnaît à son attiibut spiVial et à

son nom. Je ne me souviens que de saint Grégoire, s. crkoorivs. Ces saints

sont peints au soubassement de la chapelle. Symbolisme , histoire des

costumes, peinture intelligente et parfois savante, épigraphie; voilà, bien

sommairement, hélas! ce que je u'ai pu qu'enti'evoir dans ce précieux mais

méphitique soutei-rain. J'y étais h peine depuis (pielques iriiiiutes, que je dus

au plus vite rebrousser chemin. J'étais devenu blême et je sentais que mes

forces défaillaient. Qu'était-il donc arrivé? J'aimerais à le taire ; mais la science,

à laquelle je n'ai pu donner satisfaction, me fait un devoir de parler. Puissent

mes trop justes réclamations trouver un écho sympathique dans les successeurs

de ces chanoines qui, sur la fin du siècle dernier, violaient et pi-ofanaieut le

sanctuaire d'un martyr-. Vers ]7/|0, les chanoines d'Anagni, las d'être

enterrés avec le commun des fidèles, voulurent avoir un caveau à part. En

construire un nouveau était la chose du monde la plus naturelle et la plus

logique. Mais leur avarice étant à l'avenant de leur vanité, ils renoncèrent à

ce projet et trouvèrent plus commode d'installer leurs cadavres dans le

spacieux oratoire de Saint-Thomas, inutile d'ailleurs au service de la cathé-

drale. On lit donc de cette gracieuse chapelle, je ne dirai pas un cimetière,

c'eût été trop sensé, mais un charnier infect où l'œil peut scruter les horreurs

de la mort. Les premiers qui l'occupèrent et en prirent possession furent inhu-

més, mais à fleur de terre
; puis les bières s'empilèrent successivement, comme

("mitiiariensis appeiiatiir.... Eidem sancto mnrtyri dicalutn fuisse hor oraloriiim piitanclum est

(t'iiHKiri; Alexiindri |)apa> 111, a qiio, dum Sii^iiiiu miiraicliir, m sanclonun album relalus fuit,

anno 1173, hicnnio posl ejus mai l\ riuiii. » — «Aria ", p. I3G.

1. L Esprit-Sainl, dans une auréoli' circulaire, plaue sm les eaux que vomit un larL;(' masque

d'Océan et ou se jouent toutes sortes de poissons.

2. « Hoc sublerraneum sacellum, nonnullis abliinc annis, ad iltidem rccoudenda vanis in loculis

deposita canonicorum cadavera, depulatum est >•. — uAcla », p. i:iG. — (^Cst ahusque l'on sup-

prima les fenêtres ([ui éclairaient la chapelle souterraine.
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011 entasse des caisses dans un magasin ou des futailles dans un cellier. Aujour-

d'hui, elles envahissent les murs; elles ne laissent visibles, par ci par là, que

quelques figures isolées; elles rétrécissent le passage, montent jusqu'à la

retombée de la voûte et enjambent sur l'autel, fracturé et abandonné. AlTaissées

sous le poids qui les fatigue, les bières inférieures sont béantes et vomissent

,

dans cette atmosphère qui ne se renouvelle pas, les miasmes les plus délétères.

Qu'on ne me dise pas que ces bières sont scellées au moment de leur dépo-

sition : quelques millimètres d'un enduit sans consistance sont un bien faible

obstacle aux exhalaisons de, la tombe ; sous une pression incessante, cet enduit

éclate, et le bois qui pourrit l'entrahie dans sa chute.

C'est à regret que je quitte inachevée cette partie de mon travail et que je

laisse à de moins susceptibles la description de ces fresques du xiii' siècle, qui,

dans vingt ans, n'existeront peut-être plus. Allons donc consoler notre regard

affligé par la contemplation et l'élude des suaves et délicieuses peintures qui

embellissent le souterrain.

La crypte de Saint-Magne dessine en plan sept nefs de trois travées chacune.

Sous œuvre, elle mesure soixante-seize pas de largeur et quarante- trois de

longueur. Ses trois absides correspondent aux absides de la cathédrale, et

même, extérieurement, elles n'en sont que la continuation. L'architecture

remonte à l'épiscopat de saint Pierre, aux premières années du xir siècle;

l'autel et le pavage portent la date de 1231. Les peintures appartiennent aux

trente premières années du xiir siècle ; si elles n'y sont pas antérieures de très-

peu, elles doivent être contemporaines des restaurations de l'évêque Albert.

Le pavé -mosaïque, intact jusque dans ses plus minimes détails, est du

même style que celui de la basilique supérieure ; comme lui , il est signé du

nom de maître Cosme, qui y travailla avec ses deux fils, Luc et Jacques.

Les sept nefs à travées de cette basilique souterraine sont séparées par des

colonnes isolées et monolithes. Les voûtes à arêtes posent sur des arcs cintrés ^

qui mettent en communication les différentes travées. Aux parois, la retombée

se fait sur des pilastres. Un soubassement de pierre tourne autour de la basi-

lique. Dans ce pays où, comme à Rome et même comme au moyen âge,

l'usage des chaises est inconnu , celte précaution de sièges fixes n'est pas

inutile.

Dans la première moitié du \ui' siècle, cette crypte, à surfaces lisses, fut

livrée aux « peintres imagiers». Ils enduisirent les murs et les colonnes d'une

couche épaisse destinée à recevoir la fresque; empâtèrent les chapiteaux, qui

1 . Une seule travée, celle du ceRtre de cette crypte, a ses foi^iflerets en ogive.



C AT II Kl) HA m: DANAGM. 29

sont d'un style trop grossier, et dont on peut voir, entre les crevasses de

Tendiiit, les larges feuilles cpanelées; puis ils enroulèrent des spirales el des

chevrons brisés autour des colonnes, relevèrent les chapiteaux de feuillages

découpés et, sur un fond d'oulre-nicr, historièrent les murs et les voiàtes des

faits de l'Apocalypse et de l'Ancien Testament, de la légende de saint Magne

et de celle des autres saints et saintes d'Anagni. Comme étude de costumes

civils, ecclésiastiques et militaires, au point de vue du sentiment cinétien qui

fait briller toutes ces physionomies d'une joie céleste, peu de peintures ont à la

fois cette valeur historique et artisti(|ue.

Humide et mal éclairé, ce souterrain aurait besoin, pour sa conservation

ultérieure, d'air et de lumière qui l'éclalrassenl et l'assainissent. 11 y fait froid,

et il faut s'y tenir bien couvert; il y fait sombre, et c'est avec un cierge à la

main ou fiché au bout d'un roseau, que j'ai minutieusement parcouru les plus

petits détails de la peinture el recueilli toutes les lettres des inscriptions qui

élucident les faits.

Il est une autre source de détérioration contre laquelle je n'ai cessé de pré-

munir MM. les chanoines. J'aime trop Anagni pour lui cacher ses défauts. La

fumée, souvent même la flamme des cierges, a déjà noirci plusieurs travées.

Lustres, chandeliers et cierges sont en dispropoi'tion avec le local. Le jour de

la fête de saint Magne, le souterrain a été illuminé. J'étais sur les épines à la

vue du dégât qu'une seule fête occasioinie. Brûlez tant de cire qu'il vous plaira

pour honorer votre saint patron; mais, de grâce, épargnez et ne biùlez pas

les belles peintures de sa translation et de ses miracles.

L'abside centrale rappelle l'ancien « presbyterium ». Le siège épiscopal y

est flanqué, à droite et à gauche, comme à SS.-Nérée-et-Achillée et à Saint-

Alexis, de bancs de marbre qui s'adossent à l'hémicycle. Élevé de deux gra-

dins sculptés d'entrelacs, il a pour pieds deux supports en S; pour accoudoirs,

deux plaques carrées de marbre posées à angle droit; poui' dossier, le mur

même de l'abside rehaussé du monogramme du Christ, peint dans un nimbe

ou médaillon bleu.

Dans l'ébrasement de la longue fenêtre qui surmonte le siège, deux persou-

iidges debout, si défigurés qu'il est impossible de les nommer, peut-être

saint Pierre et saint Magne, appellent la bénédiction et la récompense sur ce

siège que l'un protège et que l'autre illustre; car, à la voûte, la main de Dieu,

dans un ciel bleu qui s'arrondit en nimbe, bénit à la manière latine et montre

une couronne de laurier accompagnée de deux paons, emblème de repos et

d'inmiortalité.

Les fresques s'échelonnent en trois zones. La première, susceptible de
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dégradation piir le va-et-vient continuel, monte ù haiitenr d'appui. Ses

motifs sont assez simples: l'inceaux courants, comme aux arcs-doubleaux.

imitations d'étoires , combinaisons géométriciues , etc. La deuxième zone inter-

médiaire termine la partie supérieure de la muraille. Entre ciel et terre, se

lisent en peinture les actes de ces saints qui ont mis Anagni au rang des cités

les plus célèbres. Enfin, à la voiite, la Jérusalem céleste étale avec complai-

sance ses figures allégoriciues du passé , et ses visions inspirées de l'avenir.

Au dos des bancs canoniaux, de l'iches draperies ; plus Iiaut , le martyre et les

diverses translations de saint Magne.

Si l'on s'en rapporte à la légende , c'est dans sa cellule que saint Magne se

retira pour prier, tandis que. suivant les peintures de la crypte , ce serait dans

son oratoire. Au reste, oratoire et cellule n'étaient-ils peut-être qu'un seul et

même appartement. Les soldats entrent précipitamment dans l'oratoire et

trouvent, agenouillé devant un autel, le saint mitre et vêtu d'une chasuble

rouge. Au-dessus de cet autel décoré d'une seule croix, couvert d'un pare-

ment rouge et d'une nappe blanclK^ tombante, pend une lampe allumée.

]^es soldats frappent à la tête du cadavre inanimé et ne privent pas du mar-

tyre celui qui avait déjà tant combattu pour la foi: « martyrem faciunt, ne

martyrii honore privarctur ».

Un ange, à pieds chaussés, sonne de l'oliphant et annonce que l'âme du

généreux |Hiiitit'e est montée au ciel sur cette voie constellée qui part d'un globe

bleu où resplendissent le soleil et la lune ; traduction matérielle et littérale de

ce vers qui explique le sujet :

l'OSTyVAM MIOriAVIT IVGVLATVS AD ASTnA [vOLAVIT?]

Consommant leur truvre d'ini(|uité , les soldats pillent l'oratoire et jettent

dans un brasier ardent livre, croix , calice, nappe d'autel. Le livre est ouvert

au titre liber leis {aie). Probablement ce «livre de la loi » est un évangé-

liaire*. Nous n'avons |)lus qu'une partie de l'inscription : vii.ia jionstramvk...

Huit hommes viennent de passer la porte de la ville de Fondi (fvndi). Tète

nue, jaquette courte, souliers à la ponlaine^, ils portent sur un brancard la

châsse découverte oi!i saint Magne, magnvs, dort en pontife. Ils arrivent à une

rivière où Platon les attend. Les insignes du tribun chrétien de la compagnie,

1. u Tcinplum, ul)i virsanctus erat, ingressi (satellites), qua^cumque ad sacra mysteria per-

tinebant inrénderimt ». — « Acta ».

2. Les laïques portent seuls dans ces peintures les souliers à la poulaine qui lurent intioduils,

au témoignage d'Orderic Vital, par Foulques d'Anjou, et prohibés aux clercs [Kir les statuts diocé-

sains et les conciles provinciaux. Le concile d'Angers, tenu en 1365, dit : u chapitre xiii : « Pro-

hibemus ne clerici in nostra provincia ulantur brevibus vestibus vel sotularibus de polena ».
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[tribv] nvs, sont la coiiroiine, le manteau et la croix processionnelle Du

doigt, il montre "Véroli , lijiiiuLvj où se presse une i'oule considérable de

peuple que précèdent le clergé , l'évèque en chasuble , mitre et crosse , et un

clerc tenant à la main le bénitier :.. i-lato DKDrr uvNC BiîaLLWis... Déposé

dans la crypte de Saint-André, saint Magne est à découvert dans sa châsse. Au

grand arc de la voûte pendent deux lampes et une couronne. Quand la troupe

insolente de Muca eut profané ce sanctuaire , tous les chevaux qui y avaient été

renfermés furent frappésde mort. Un des soldats, à peine au seuil de la porte,

paraît moins stupéfait qu'irrité du prodige.

(JVII) IVS SANCTOUVM VALRM MOUS l)l( TAT FyVOIiVM.

La ville, (ci) vi (r) as, s'étend derrière la cathédrale; c'est un curieux

assemblage de fortifications , de maisons et de toits aigus.

Muca, Mvcv, vend aux habitants d'Anagni le corps de saint Magne. Assis

sur un pliant, la couronne fermée en t(^te, le bouclier au bi'as, un manteau de

vair sur les épaules, il est gardé par quelques soldats casqués, debout, la

lance à la main. Agenouillés au pied du trône, les nobles de la ville ofl'rent au

roi barbare un colfret plein d'or et les vases sacrés dont ils ont dépouillé

leurs églises pour payer le tribut exigé : ces vases sont quatre encensoirs ronds,

sans chaînes, deux bassins d'aiguières, et un chandelier à trois pieds et

deux nœuds.

[p]re[tivm] ExyvMUT SEi) A>A(iMA [libenItivs k.mh.

Porté par douze hommes, saint Magne, s. Mviixvs, est reçu à lenlnS' de la

ville d'Anagni, awgma, par le peuple empressé, le clergé et l'évèque en

habits pontificaux. Devant l'évèque marchent, entre deux chandeliers*, deux

croix patlées et ornées de cabochons-, et deux clercs, vêtus de dalmatiques,

dont l'un tient l'encensoir et l'autre le bénitier et son aspersoir:... a^ahma.

Après la translation suit la déposition ; saint Magne est placé dans la cathédrale

d'Anagni. L'évèque, avec ses clercs qui tiennent la croix, le bénitier et

l'encensoir, le bénit et lui chante; ukqviescat in i'ace.

[SARC0]pilAr,O TRVnV.NT srVDIO SANf;TV.MC> [repûnvntV]

Un ange, armé de la croix, déroule un phylactère écrit sans doute à la

louange d'Anagni. Ces deux seuls mots sont lisibles: keqve anagme... — L'ab-

4. Ces chandeliers ont trois nœuds à la lige.

2. Ces deux croix ne seraient-elles pas l'origine ou plutôt la forme première de la croi\ à double

traverse qui distingue l'église d'Anagni?
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side, trop étroite, était insuirisante à contenir toute l'iiistoire do saint IMagne;

le peintre en reporta la continuation au mur oriental.

Saint Magne, portant la crosse et paré en évoque, prend Cita par la main, la

fait lever du lit oi^i elle est couchée , lui rend la sanlé et lui dit d'aller annoncer

à saint Pierre que son corps est réellement dans la cathédrale. Saint Pierre fait

venir un estropié, que l'on porte à dos, pour veiller près de l'endroit que l'on

suppose être le tombeau du saint martyr, et acquérir par sa guérison la certitude

qui lui manque.

Saint Magne, retrouvé, est déposé par saint Pierre dans un sarcophage, le

même qui contenait ses restes vénérés, et placé définitivement sous l'autel

construit dans l'abside de l'occident. Il s'y opère de nombreux miracles: les

infirmes accourent en grand nombre; parmi eux, André, le portier du cloître,

marche péniblement a|)puyé sur ses béquilles :

ANDREAS CLAUS (Cluvclvs).

En I^OO, un habitant d'Anagni , Paterniano di Leone , tomba dans un puits

profond et rempli d'cnui. Il n'en fut retiré que longtemps après et déjà mort.

Confiants dans l'intercession de saint Magne, ses parents le portèrent au

tombeau du saint martyr. Un prêtre récita des prières sur le cadavre, qui ne

tarda pas à reprendre vie.

La même année, un jeune enfant d'Anagni cueillait des raisins à une vigne

enlacée aux branches d'un grand arbre. La branche qui le portait cède et il

tombe dans un puits ouvert au-dessous de l'arbre. Aussitôt, invoquant

saint Magne, il ressent le puissant effet de sa protection, car le saint lui-même,

en habits pontificaux, le prend par la main et le retire sain et sauf de ce

puits.

Lorsqu'on 1073, la première année du pontificat de Grégoire VII,

l'invention du corps de saint Magne eut lieu , le corps était renfermé dans un

sarcophage que saint Pierre respecta et ne voulut ni changer ni modifier: « sar-

cofagum cinctum zonis ferreis... greco epigrammate denotatum... — Corpus

Magni sanctissimi suo altare eodem sarcofago... recondidit veneranter. «Sous

l'évêque Albert, en 1231, l'autel élevé par saint Pierre fut déplacé, et l'on y

retrouva le même sarcophage que l'on eut soin de conserver et de remettre

sous l'autel nouveau. Ainsi s'exprime l'inscription citée plus haut: « h'vit

amotvm altare... intVa qvod fvit inventvm in ([vodam pilo marmoreo rvdi

pretiosvm corpvs ipsivs martyris... in eodem pilo svb altari... profvndilvs est

reconditvm cvm honore ». Nous avons donc la certitude que le sarcophage

actuel, caché sous la masse de l'autel, n'est autre que celui de l'an 914,
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époque à liiquollc Aimi^nii liviiisporla d;iiis sa caihédrale le corps aclicti' an

roi Muca.

L'autel dépasse la courbure de l'abside et avance dans la nef du n:ilicu,

dont il occupe la première travée. La table, épaisse et chargée dr inoului'es au

rebord, est sans croix de consécration. Elle pose sur quaire massifs carrés,

flanqués aux angles de pilastres cannelés. L'autel fut consacré eu r255 par

Alexandre IV, qui dédia les deux autels latéraux de sainte Secondine cl de

saint Sébastien. Maître Cosme écrivit sur sa face postérieure, du cùlé du

célébrant :

+ IIIC COHP\S M\(;M IlEQVIKSlIT l'RKSM.lS ALM[.

Le xvif siècle, craignant qu'on ne sût pas lire cette inscription, dont au

reste il ne comprenait pas lui-même la grâce, enleva la croix de mosaïque et

grava , à la place, sur la face tournée vers le peuple . à l'urienl . cette plaie et

prosaïque épitaphe, (|ui u"a pas même le mérite d'èti'e bien oiIlHigraphiée:

iik; reqviesclt cohpvs sancti .macm episcoim et .MAiiTiiiVS [sic).

L'abside est élevée d'une marclie sur la nef: l'autel n'a égalemml (|u'une

marche, incrustée de mosaïques, comme l'abside, et signée encore, au côté

gauche, du nom de maître Cosme et de ses deux fils Luc et Jac{[ues.

Dans cette basilique mal tournée, l'autel est orienté, car c'est de l'orient

que jaillissent ces flots de lumière f[ui illuminent le monde. Entrant dans la

pensée de l'architecte, le peintre représenta, à l'orient, vis-à-vis le piètre

qui célèbre, le Christ ( ic xc), seule vraie lumière. Assis sur mi trône, il

ouvre son évangile à cette page : eco svm lvx iivndi qvi sqtvh... Pour eninii-

rager h marcher à sa suite, il l)énit, à la manière grecque i, en son nom

propre, car il a dit : « .le suis la lumière du monde, celui qui me suit ne marche

pas dans les ténèbres «.

Saint Pierre et saint Thomas l'assistent à droite ; saint Paul et saint Jean à

I. Malgré le nom grec du Clirist, ic xc, qui rsl freiiurul :iu mciymi âgecliez les LaUns; lualgré

surtout la bénédiction grecque, les fresques d'Anagni sunt pour moi, indubitablement, l'œuvre

d'un peintre latin, comme l'architecture romane appartient à un niaitre de nos contrées. Si donc

l'on veut admettre une influence byzantine, elle sera tout au plus « indirecte » ; elle [iroviendra

de l'étude que l'artiste aura faite de certains modé,les byzantins, et non du travail uiéiiir d'un

Byzantin. La peinture est essentiellement latine dans ses types ; les deux signes grecs du nnui et

de la bénédiction, mêlés d'ailleurs à d'autres bénédictions et d'autres noms latins, justilicnt cette

remarque de M. Didron : u 11 ne serait pas impossible de rencontrer chez nous, dans nos monu-

ments d'iconographie occidentale, une bénédiction grec(pie. Il faudrait constater avec le plus grand

soin un pareil fait; car il démontrerait inviiiciblemeul umc iniluence by/.autine indirecte ou di-

recte Une bénédiction grecque sur une image latine, et réciproquement, offrirait donc un giaïul

intérêt historique ». — « Histoire de Dieu » et « Manuel d'iconographie chrétienne »

XVII. 5
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gauche. Saint Pierre, s pe , tient les menottes qui lièrent ses mains à Jéru-

salem ou dans la prison Mamertine, et dont est fière, à i)on droit, la basilique

de San-Pietro-in- Vincoli. Saint Thomas, apôtre, montre la ceinture que lui

jeta du ciel la Vierge à son assomption
,
pour vaincre une seconde fois son

incrédulité. Saint Paul a la irle rasée en partie, car quekjues écrivains ecclé-

siastiques font remouler jus(|irà lui l'origine de la tonsure. Saint Jean, jeune

et imberbe, iiio, raconte la généalogie du Verbe... i'kixciim vekbv. Apôtres,

ils ont, outre le nimbe, les pieds nus, avec cette particularité toutefois très-

commune , on peut même dire ordinaire à Rome, d'une sandale fort mince qui

ne protège que la plante des pieds.

La Jérusalem céleste, vue par saint Jean dans sa parui'c d'épouse^, étend

ses mystérieuses splendeurs sur la Jérusalem de la terre. Au-dessus de

l'autel . à la voûte , l'apôtre bien -aimé que l'âge et l'exil ont blanchi, véné-

rable vieillard, debout au milieu de son île de Pathmos, attend pour écrire que

le ravissement de sa vision soit passé. 11 regarde d'où part la voix qui l'appelle,

et il aperçoit entre sept chandeliers, à cierges allumés, cfuatre à droite et trois

à gauche, le Fils de l'homme assis sur l'arc-en -ciel dans une auréole bordée

d'étoiles. Sa tunique à manches serrées et sa ceinture sont ornées de pierres

précieuses. Il tient dans ses mains étendues sept étoiles d'une part et deux

clefs de l'autre. De sa bouche sort un glaive tranchant et ses pieds nus posent

sur un arc- en -ciel. Il se nomme A a : le premier et le dernier, le commen-

cement et la fin. Lui-même explique à son serviteur Jean le symbolisme des

sept étoiles et des sept chandeliei-s d'or. J.es sejjt chandeliers sont les sept

églises, grandes basiliques surmontées de leui's clochers; et les sept étoiles,

les sept anges qui veillent en protecteurs sur les sept églises. Ces anges sortent

à mi -corps des nuages et tendent vers le Christ leurs mains
,
prêts à obéir au

premier commandement.

Les âmes de ceuv qui ont été tués pour une croyance et qui jusqu'ù la mort

ont rendu témoignage de leur foi, nues'- et suppliantes devant le trône de

l'Agneau, crient vengeance :

VINDIlA IIOMINE SANGVINE NOSTRVM — XPE [)EVS PRESTO VINDEX TV NOSTER ARESTO

Debout sur son trône, qui est un autel , l'Agneau divin a le nimbe crucifère.

\. Et egoJoannes vidi sanclam civitatem Jérusalem novani descendentem do cœlo a Deo, para

lam sirut .sponsam ornatam viro suo ». — Apocal. , xxi , 2. — Voyez, dans l'Apocalypse, tous

les autres textes d'après lesquels ont été faites les peintures que nous décrivons; il est inutile de

les tranrfrire ici.

2. Les unies, suivant la Iradiliun ic(inoi;rai)liique qui se continue de nos jours à Rome, sont

nnes et sans sexe.
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Derrière lui, le C.hrisl . mis xps, rtend cii cercle nu -dessus de sa l(He une

écharpe blanche: il a \r\r le voile de l'allégorie et niontiv'' (|iic ra,i;ii('au ('('•tait

lui-nu-me. In nuu^r
,
pieds chaussés^, se tient à sa gauche.

Les quatre cavaliers, uimb(is et montés sur de vigoureux coursiers,

s'élancent pour punir (>l châtier; ils ligurent les fléaux dont la colère divine

afflige le monde coui>al)le :

HAS PKNICTVUAS BIS BINAS DIStE FlGVllAS

Une série de modillons simulés indique la naissance de la voûte absidale.

Ils sont unis entre eux par une arcature courante sous laquelle pend une cou-

ronne ^ où alternent une colombe et un vase ph-in de fruits.

Au centre, dans une aui'éole circulaire! (|ui em|)runte ses vives couleurs à

l'arc-en-ciel, l'Agneau, à nimbe jaune uni, à sept cormes et sept yeux,

détourne la tète, comme pour invitera le sui\re; il appuie son ])ied de devant

sur le livre qu'il est seul digne d'ouvrir et oii il est écrit :

ECCE
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nouvelle loi, nous dit l'inscription, leur a conieré les honneurs et le titre de

docteurs du monde:

-f 0*1 LAVOANT • AGNV.M • • SKMORKS BIS DVODE.M '.

IlOS VETVS ET >'OVA LEX • DOlTOllES CUMVLIT EVI '. •

Réservé aux élus jugés dignes de louer et de suivre l'Agneau, le ciel

apocalyptique est gardé par les anges qui en chassent les démons. Les deux

travées qui a\oisinent l'abside leur sont consacrées. A droite, sur un fond blanc

semé de roses rouges , sans doute en signe de triomphe et de joie , brille une

croix gemmée. Aux pendentifs, quatre anges chaussés combattent et terrassent

quatre démons noiivs , cornus et couverts d'un jupon aux reins.

A gauche, une croix bleue fleurie partage la voùle en quatre compartiments.

Au centre, dans un médaillon rouge, le monogramme du Christ se complique

d'une croix grecque, dont la tige supérieure, accompagnée de l'A et de l'n,

s'arrondit en P; cette croix est coupée d'une autre croix en sautoir ou en \.

Dans chaque canton, semé d'étoiles ardentes sur un fond blanc, un ange

étend ses bras en croix et pose ses pieds nus sur une roue de feu ; ses six ailes

rouges et ses mains sont ocellées. C'est ainsi que les deux Églises, grecque et

latine, représentent l'ordre des Trônes.

Continuant ti gauche, nous arrivons, par deux autres travées, en face de

l'abside latérale, dédiée à sainte Secondine. Dans l'une, quatre anges chaussés

soutiennent un médaillon bordé d'étoiles et marqué du monogramme précé-

dent, où la colombe divine, reconnaissable à son nimbe crucifère, est appuyée

sur un autel. Aux angles sont suspendues quatre grandes couronnes perlées,

plus riches et plus ornées que celles de l'abside.

Dans l'autre travée, le Christ occupe à mi-corps une auréole circulaire dont

la couleur bleue tranche sur le fond blanc de la voûte. 11 bénit à la manière

grecque et communique sa parole écrite aux quatre évangélistes. Nimbés et

chargés de leurs livres, les quatre animaux sont assis dans des auréoles circu-

laires ainsi disposées :

AIGI.E

BOEUF LION

ANGE

{/ordre iconographique est interverti ^ : l'aigle prend la place de l'ange,

relégué au (luatriènic poste, et le bœuf passe avant le lion, ([ui seul est oîi il

faut. Rigoureusement établie sur la nature même des symboles, la hiérarchie

exigerait cette transposition :

1. Il existe, au musée chrétien du Valican, deux croix iirocessionnetlcs do in lin du xiii" siècle,

011 t'ordrc liiérarcliiqiio est le même ([u'à Anagni.
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A[\(iE

AIGLU

Sous l'autel latéral de gauche, orienté et isolé comme raulel ni;ijcur, repo-

sent les corps des saintes Secondine, Aurélie et Néomisie. Une inscri|)tii)ii

moderne l'indique en ces ternies.

HIC REQVIESCVNT COHPOllA S S • S • SECVNDl.N.E V • El MAllT. AVllEl.l.E ET NEOMISIE V • V

Quelques mots de leur vie avant de passer outre.

Sainte Secondine, vierge et martyre. — Sous l'empire de Dèce et de Valé-

rien , des soldats furent envoyés de Rome à la recherche de saint Ma^ne. Or,

s'étant mis en route, au troisième mille hors de la ville, ils renconti'èrcnt le

démon sous la forme d'un voyageur; ils l'accostèrent et ils en apprirent (juil

avait vu à Anagni , où l'avaient mandé les ordres de rem))ereur, une noble

jeune fille, nommée Secondine, que l'évèque Magne, grand enchanteur, avait

trompée par ses maléfices et convertie au christianisme. Si bien renseignés, les

émissaires impériaux vont à Anagni; ils saisissent, par la trahison de Tarqui-

nius, la vierge chrétienne, et, la trouvant inébi'anlable dans la confession de sa

foi, la jettent en prison. Cinq mois après, Valérien députe de nouveaux soldats

pour la décider à sacrifier aux idoles. Sur ses refus obstinés, ils déchirent son

corps en lambeaux. i\lais elle, calme dans les tourments, priait pour la ville et

les fidèles qui se recommandaient à son souvenir. Au moment où son âme s'en-

vola au ciel, quittant un corps dont le sang s'était changé en lait embaumé.

Dieu, par de terribles éclats de tonnerre, apprit aux persécuteurs qu'il veillait

toujours sur ses saints. Longtemps elle dormit dans une grotte solitaire, jusqu'à

ce qu'enfin la piété des habitants d' Anagni songeât à honorer par un culte

celle qui, par son martyre, avait tant illustré la citéi. Sa fête est fixée au

15 janvier. Voici la collecte de son office :

« Deus, qui beatam Secondinam rutilanti virginitatis gloria et lacteo mar-

tyrii cruore decorasli, tribue, qutesumus, ut secundis ejus precibus et meritis

adjuvemur. »

Sainte Aurélie et sainte Néomisie, vierges. — Elles naquirent en Asie, au

x" siècle, de parents chrétiens. Lorsqu'elles demeurèrent orphelines, elles

vouèrent à Dieu leur virginité et distribuèrent tous leurs biens aux pauvres.

Délivrées des mains des Sarrasins qui, quelque temps, les retinrent prison-

I . u Tiiuliiur st'|iultiiiii luiïjc (corpus) in yii'O Alapix, iiiuli' postea in civil, lU'iii linnslaium fuit.

Extat in clivo anstrali inonlis Anai^nini, non loni;e ab nrbe, locus quidam titulo sanct.e Secun-

dina; voratus, ubi cxtat crypta quidam, in qua olim quievisse fertur ». — « Act. », p. 71.
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nières, les deux sœurs partinMit en pèlei-inasc pmu- la Palestine, où un ange

leur promit, comme récompense de leurs fatigues, les couronnes éternelles que

donne le Seigneur : « Post laborum a^'umnas, coronas accipietis a Domino sem-

piternas. » A leur retour, jetées par une violente tempête sur les côtes d'Italie,

elles parcourent la Pouille et la Lucanic, puis s'acheminent vers Rome pour y

prier au tombeau des saints Apôtres. Là se déclare leur vertu par de nombreux

miracles. Elles quittent Rome; mais, chemin faisant sur la voie latine, elles

rencontrent une troupe de soldats barbares qui les fouettent indignement.

Un orage les dérobe h leur brutalité. Retirées à Macerata, au pays d'Anagni'i,

elles y vécurent saintement. Le son spontané des cloches de toute la ville et

des églises enviroimantes^ révéla au peuple étomié une vertu qu'il ignorait.

A leur tombeau s'opérèrent de tels prodiges, que l'on bâtit un oratoire en leur

honneur. Saint Léon IX, en ]05â, fit la translation de leurs corps à la cathé-

drale d'Anagni, et adjoignit à la mense capitulaire le fond de Macerata,

donation que nous avons précédemment constatée dans une inscription con-

temporaine.

A la voûte de l'abside, la Vierge, assise sur un trône, reçoit la bénédiction

de son fils, ([u'elle tient sur ses genoux. A droite et à gauche, sainte Aurélie et

sainte Néomisie, séparées de la Vierge par des palmiers chargés de fruits, sont

vêtues d'un riche costume. L'une a des perles mêlées aux tresses de ses che-

veux , l'autre un voile blanc sur la tête; toutes les deux tiennent à la main la

couronne promise par l'ange. Leurs pieds sont chaussés, parce qu'elles ont eu

constance et courage à marcher dans la voie des commandements de Dieu ^.

Soumises à Marie, reine des vierges, elles ont ainsi mérité, après leur mort,

de participer h la jubilation et aux adorations des élus :

+ TE IVUirS IMl'l.ORANT VIBGO '. IVBILANT ET ADORANT • '.

DVM TIB[ • SVBDV.NTVn • NATVM MOBIEMDO SECVNTVR '. •

Sainte Secondine (scA secvndinv), tète nue, perles aux cheveux et chaussée,

précède les actes de son mai'tyre, qui se développe au pourtom- de l'abside en

neuf tableaux :

1 . Elle est arrêtée par les soldats : ceperuinï • nis cvstodire dederv

1. « In pagiini Anagnini agri qui Macerata dicebaliir ». k Aria ».

2. « Ciiiicla lum pagi ipsius ac linitimaium ecclosiarum, liim viriiuc urbis templorum a^nea

campanae per se ipsas per liorae ferme spatium tinnierunt. » « Ibid. ».

3. Oïl lit dans la Règle de sainte Brigitte, àkiéc par lo Sauveur lui-mt^me : « Quand tu met-

tras ta cliaussure, tu diras : Béni soit mon Dieu qui me commande d'avoir des souliers, afin <|ue

je sois forte et sans tiédeur à son service; forliliez-nioi donc, pour je puisse marcher dans la voie

de vos commandements ». — « Regola del Salvatore delta di S. Brigida »; Genova, 10o2, p. 108.
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[nt] • — '2, Elle prie dans sa prison étroite : 8on altitude est celle des Orantes

des catacombes. — 3. Klle comparaît devant le juge, peut-être le César, assis

et couronné. — k. HUe console les marl\rs d'Aiiagni qui, de la chaudière em-

brasée oi^i ils sont plongés, tendent vers elle leiu's mains suppliantes. — 5. Nue

et voilée d'un simple linge aux reins, elle est déchirée, sous les yeux de rem-

pereur, avec des ongles et des peignes de l'er; elle prie pendant ce supplice.

— G. Un ange descend du ciel, pieds chaussés, et recueille dans les plis de son

manteau l'a me de la vierge martyre, qui a la forme d'une colombe blanche

nimbée d'or*. — 7. Six hommes transportent son corps c^ Anagni ; le peuple

Joyeux accompagne, des palmes à la main. — 8 mvrtir RiîMiivi A

la porte de la ville se pressent les habitants, avides de voir le corps (|ue la

générosité de Léon IX leur confie. — 9. L'évè(|ue Cirimaud, mitre et en

chasuble rouge, bénit la sainte à son arrivée dans la cathédrale; il récite sur

elle des prières qu'il lit dans le rituel. Il est suivi de son clergé et des deux

croix gemmées, que nous avons déjà remarcpiées lors de la translation de

saint Magne à Anagni. On dépose le cor|)s de sainte Secondine dans une

châsse précieuse , sous un ciborium où pendent en son lionneur une couroime

perlée et deux lampes 2; un clerc rencens(\

En dehors de l'abside, l'Agneau de Dieu inspire les deux saints Jean qui

garnissent les écoinçons. Saint Jean -Baptiste tient la droite; nimbé et pieds

chaussés, il reçoit l'eau qui coule du rocher, eau salutaire avec laquelle il

baptise et régénère : da su.viîiuîs amxe popvlis • baptist.v iouanrs. Saint Jean

évangéliste montre aussi ce fleuve mystérieux dont, par son vol hardi, il est

allé découvrir la source dans les cieux : dans policos amm^s viiuiio n-rrrr

ASTRA 10IIA>\ES.

A la paroi méridionale reparaissent sainte Aurélie et sainte Néomisie. Entre

elles s'ouvre une petite fenêtre et est représentée une corbeille de fruits avec

deux pains. Chaussées et nimbées, les deux sœurs reçoivent uue couronne

qu'une main d'en haut, ange ou Dieu, pose sur leur tète. Sainte Aurélie, [scj a

AVRELiA, se distingue par une seconde couronne qu'elle tient à la main, et sainte

Néomisie, sca nko.misia, par la lampe allumée et le voile des vierges sages.

L'autel de l'abside latérale droite est consacré aux saints Sébastien,

1

.

Rien n'est plus rare, ilans l'art chrétien du moyen âge, que la représentation de l'âme d'un

saint ou d'une sainte sous la forme d'une rolombe. Il faut donc noter avec soin cette particularité

peinte à Anagni. (Nule de M. Didron.)

2. Cette lampe, commune aux fresques d'Anagni et de Subiaco, se voit également aux mains

des vierges sages, dans cette belle mosaïque de la fin du xiii' siècle, qui orne la façade de Sainle-

Marie-in-Trastevere.
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Etienne, Vincent, Césaire, etc.; il regarde l'orient et a pour toute ornementa-

tion quei(|ues incrustations de serpentin et de porphyre *. La conque de l'ab-

side, reblancliie lorsqu'on s'avisa di; la défoncer par un œil de bœuf monstrueux,

a presque perdu ses peintures. 11 n'en reste que des lambeaux bien mutilés.

Les trois diacres : Etienne (stefanvs), Vincent (viiscentivs) , et Césaire

(s CESARivs), portent la large tonsure, la dalmatique et l'évangeliaire, insignes

de leur ordre. Un saint, couronné et le livi'e à la main, est nommé s emesivs.

A l'extérieur de l'abside, un ange marche pieds nus. Saint Sébastien (ssebas-

TiANVs) est attaché à un poteau ; un jupon couvre sa nudité. Deux soldats lui

décochent des flèches avec une expnssion de fureur (|ui se manifeste sur leur

visage et dans leurs mouvements. Ces deux vers contiennent l'éloge de la

constance du martyr et une prière pour les âmes pieuses qui l'honorent :

+ SVSTINET AFFIXAS DOMINO SEBVAME SAGITTAS

niiSPICIAT MEMES MAUTIR SVA FESTA COLENTES

Je ne puis croire que les deux autels établis, l'un au midi, l'autre au nord,

datent de l'époque des restaurations. Je ne parle pas de leur forme actuelle qui

a été rajeunie, mais de leur disposition première. Il n'est pas possible que dans

cette basilique où, au \ir' et xiif siècles, l'on a un soin si scrupuleux d'orienter

tous les autels, deux seulement soient dans des directions aussi insolites qu'a-

normales. J'ai du reste, à la décharge de ces siècles qui ne faisaient rien à la

légère, le témoignage des «Actes», qui assignent à l'an 13-22 la fresque de

l'autel de saint Pierre. Cet autel s'enfonce sous une absidiole, faite évidemment

après coup, car elle est taillée dans l'épaisseur même de la muraille. 11 a pour

rétable une grande fresque, où saint Pierre assis, en chasuble rouge marquée

en avant de la croix en T, bénit et tient la crosse de la main gauche. Couronnées

et voilées, sainte Aurélie et sainte Néomisie l'accompagnent; l'une d'elles a un

livre. Comme au xiv° siècle, les nimbes sont en relief et gravés. C'est sous cet

autel que repose le corps de saint Pierre.

La travée de voûte correspondante offre sur un fond blanc un semis d'étoiles

rouges et , au centre , dans une auréole circulaire, le même monogramme que

nous avons noti' et (|u'adorent quatre anges issants, mains étendues.

1. Les mos;u(|iu\-i de pierres dures ou irémaux s'incruslenl, :ui nmycn d'un bain cluiud, dans

un lit profond que l'artiste creuse dans le marbre. Les joints, laissés en blanc, dessinent les con-

tours et produisent un effet analogue à relui des plombs dans les \ itraux. On ne peut les suppri-

mer sans détruire l'harmonie des couleurs qui, autrement, anticipent les unes sur les autres et

s'amalgament. Le ciborium de Saint-.Iean de Latran, nouvellement restauré, en est un exemple.

On a voulu éviter ce que l'on croyait un défaut dans l'œuvre du moyen âge, et l'on est tombé

dans une faute plus grossière, si toutefois il y avait précédemment faute.
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Vis-ù-vis l'.-iiitol de saint Pierre est celui de sainte Olive. Ivst-il bien à

la place de l'aulel (luc consacrait, en I \'M), l'aiiti-pape Anaclel 11? Il est impos-

sible de trancher la question, car rautei actuel date seulement de 17()/| et le

marbre commcnioratif a été enlevé et égaré, à cause du nom d' Anaclel. Mais,

«à priori», je nie (|u'en ll.'iO, ou rncore si Ton veut, eu l'2;^l . l'autel de

sainte Olive ail l'Ié tom-m'' an midi. Voici Tinscription telle que la cite Maran-

goni, dans les « Acta », page 1()7 :

-f A.NNO DMi:B INC\nN\ri().MS MCXXX l'ONTIl'lr.MlS h.Ml ANACLETl SCDI PP. AN.Nd IIII

l.NDICT • XII • MSIS SKPIBBIS niE VII • DEDICATV K HOC ALTAUE PER MAMS ElVsl) Il.MI

ANACLETl VNA CVM ItAONR ANAOMNO EPO IIÎIUVE COBPVS BEATE OLIVE BECO.NDITV EST

FABRICANTE MAC AVLA DM0 lOllE PATB1CA>0

Chanoine ou prévôt d'Anagni, je n'aurais ]ias de repos que cette inscription

ne l'ùt retrouvée, et, fier de ma cathédrale , à défaut de l'original . j'y appo-

serais cette copie, en l'ace même de la dédicace, de saint Pierre. Patricani, sou

contemporain, estiin habile architecte et, soit qu'on restreigne ses travan.x au

sanctuaire proprement dit, à l'abside (..\vla.m), soit ([u'on les étende à la

basilique entière, son nom complète la série des artistes que nous avons men-

tionnés , et il est digne d'occupei' parmi eu.\ une noble place. Nous espéi'ons

donc voir ce nom remis au grand jour et tiré de cet oubli profond oi'i l'avait

précipité le schisme d'Anaclet.

Revenons à sainte Olive.

Sainte Olive . dont la fête se célèbre le o juin , \ivait au v' siècle ; elle na([uit

à Anagni, comme sainte Secondine. d'ime familli' patricienne. D(,' bonne heure

elle consacra à Dieu sa virginiti', refusant les alliances les plus avantageuses

que lui otl'raient .ses parents. Klle vécut dans la prière , la pénitence et la morti-

fication de la chair'. Elle s'endormit paisiblement dans le Seigneur, à la suite

d'une vision béatifique du ciel. — L'autel actuel, où repo.se .son corps, porte la

date de 1706. Michel Machi, abbé de Tordre de Citeaux en Pologne, désirait

avoir une relique de sainte Olive pour l'église abbatiale qu'il wnail dt; faire

reconstruire. L'évêque Paul Gerardi , à qui il s'adressa, crut devoir ouvrir le

tombeau de la sainte; il trouva son corps dans le sarcophage ou urne de

1. u Qiiod si membronira siiurum legom aliqua ratione menlis legi rej)ugnare senlirct, ccmlL'Stim

suis ii)sa inamillis aruleos infigebat, nec eos anlcquam sanies erunii)eret, evellebat, atquc ila

corpus suiim casligando in sorvitulem spiritiis redigebal ». — « OtHc. sanct. ceci. Aiiayti. n —
Sur .sainte Olive el les autres patrons d'Anagni, voyez : « P. Filippo Ciammaricnne da Sczzc, min.

conventiial. — « Sancluario Anagnino, dove si leg;ono 1' liistorie delli gloriosi sancti, M sach

corpi de ipiali riposanu nell' insigne cathédrale délia citta d'Ana.;ni ». — Velletri, 1704, in-i°de

XXIV et 288 pages.

XVI r. 6
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marbre (|ii'il l'clégua sans destination dans une des chapelles supérieures de la

basilique, et détacha de ce corps un des bras qu'il envoya à l'abbé, le 27

mars 170o. L'année suivante l'abbé, reconnaissant, gratifiait sainte Olive et

le chapitre d'un don de cent écus d'or. Cet or fut employé comme on était

capable de le faire alors : on plaqua de stucs dorés toute la travée, l'autel fut

reconstruit à neuf, la statue de la sainte fut placée dans une ouverture qui

devait donner de sa lumière à l'aulel et cette inscription fut peinte en lettres

d'or au commencement de l'anivre :

• MICIIAEL ANT • 1IACK[ ABBAS 0L1VEN • ORn • CISTKllC •

DIOKC • VLADISLAVIF.N • n • D D • A • D -MnCClV.

A tout ce remaniement, la crypte de saint Magne a perdu une travée

historiée et une représentation de sainte Olive ,
qui tenait d'une main une

branche d'olivier et de l'autre un bouquet de fleurs^; comme art, elle n'a

absolument rien gagné.

X, BARBIER DE MONTA ULT.

1. L'évêqup Lauii l'a lait graNur sur acier. Le dessin et la gravure sont détestables.
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SCEAUX DES COMTES IVARTOIS

Avant d'être comte d'Artois, Otlion était comte palatin de Bourgogne, et

comme tel. il avait un scel tout à fait dilTérent de celui que nous donnons au

n" 5 des planches. Le premier se voit dans le « Trésor de numismatique et de

glyptique», aux sceaux des grands feudataires
, planche XIII, n° "2, et ne

porte que les armoiries du comté de Bourgogne. 'V^oici la description de celui

que j'ai figuré au n° 7 :

s' * OTIIONIS ATIIIEBATEN ;; COITIS Z * B\ RGVNDIE ^ 1>M.AT1.M î AC * DM * SMINeÎn

Le comte sur un cheval galopant à (Imite. Il rst l'cvétu (Tune coite de

mailles recouverte d'une tunique sans manches. Olhon tient à la main droite

une épée dont le pommeau est retenu par une chaîne fixée à la cotte de mailles
;

à son cou est suspendu son bouclier portant les armoiries écartelées d'Artois et

de Bourgogne -Comté 1. .Sa tète est couverte d'un heaume portant un

panache. A ce casque est attachée une pièce d'armure aux armes du comte

,

qui doit remplacer le camail , ou couvre-nuque. J>e caparaçon du cheval est

armoyé comme l'écu.

Le contre-scel porte l'écusson de Bourgogne -Comté dans un entourage

d'ogives avec cette légende :

4- CO.NÏRA SKWLLLM. O^

Le sceau de Mathilde est oblong. Il est figuré au if (i de nos planches; en

voici la description :

+ s' * 5IATILDIS X ATTREBAT * COITISSE * Z * BVRfiVniE * PALATINE * AC * DNE * SAI.INEN

La comtesse d'Artois, debout sous une niche gothi([ue et revêtue tl'un long

manteau vairé, tient une fleur de lis à trois branches de la main droite. Aux

1. Les ymies de Buiiraigiie-Coinlé sont d'iimir semé de lùllettes d'oi'. au liun de iiièine, armé

et iampas^é de j;iieiiles.

2. M. de Wailly, dans ses « Eléments de paleugra[iliio », dunne ee cuntie-sceau, lilanclie .M,

11" .î.
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deux côtés de la niche, sont les écussons d'Artois à droite , et de Bourgogne-

Comté à gauche. Ils sont suspendus pai- des cordons que des dragons tiennent

dans leur bec.

Le contre-scel porte les armes d'Artois dans un entourage d'ogives, avec

la légende

-1- CONTIt \ * * SICrL * * LVM J M J * '

Remarquons en passant que Mathilde porte, en contre-scel , les armes

d'Artois, parce qu'elle était titulaire du comté, tandis qu'Othon, qui n'y avait

droit que par son mariage avec Mathilde
,
portait en contre-scel seulement ses

armes propres. Le contre-scel servait souvent de scel secret au personnage

à qui il appartenait. >

1! ne paraît pas qu'Othon et Mathilde se soient servis d'autres sceaux que

ceux que je viens de décrire ; du moins tous les actes que j'ai rapportés dans

mon inventaire n'en portent point d'autres. Nous savons seulement ,
par une

charte du secret de Marguerite, du 3 août 1364, que Mathilde, à la date du

8 mars 13'24, scellait de son scel un acte relatif aux manufactures de draps à

la campagne. Cet acte n'existe plus aux archives de Saint- Omer, parce qu'il

dut être représenté à Marguerite pour en obtenir la confirmation et qu'il fut

probablement égaré en route. Je n'ai donc pu constater si ce scel ou secret

était différent du contre-scel; je ne le pense pas. La raison, que j'ai donnée

plus haut, me porte à le croire, indépendamment des autres exemples que

l'on rencontre de ce fait.

Les empreintes des sceaux pendants aux chartes confirmatives des privilèges

de la \ille dr Saint -Omer, données par Othon et Mathilde réunis, sont sur cire

bi'unc ou verte, et pendent sur cordons de soie cramoisie. Les actes émanant

de Mathilde seule portent des empreintes en cire blanche , (jui sont appliquées

sur simple ou double queue de parchemin, suivant l'importance de l'acte.

L'intitulé des diplômes d'Othon et Mathilde reproduit les titn^s qui se

trouvent sur leurs empreintes sigillaires. Ainsi ceux de 13()!2 et 1303 portent :

« Nos Otho cornes Attrebatensis et Burgundie palatinus ac dominus de Salins,

et Mathildis ejus uxor , comitissa Attrebatensis et Burgundie palatina, ac

domina de Salins. » Après la mort de son mari , Mathilde commence ses

chartes en français: «Nous Mahaut, comtesse d'Artoys et de Bourgoingne,

palatine et dame de Salins ».

La finale desdits actes contient la formule ordinaire :

1 . Ce sceau est figuré dans les « Élémenls de paléogniiiliie », planche M, n" 4, et dans le « Tré-

sor de nuinismatiquo et de glyptique », sceaux des grands leudataires, planche xiii, n" 4.
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EUDES, DUC DE HOl lUiodNE, ET JEANNE DE FRANCE. 132'J-13'i().

A la mort de Matliildo , sa fille .leaniie, veuve du roi Philippe le Loiit;. lui

succède dans son comté d'Artois, jiar adjudication provisionnelle (|ui lui e.-t

accordée le 22 novembre 1329. Mais cotte princesse ne put jouir de son

héritage, car au moment de venir prendie possession de sou couité, elle

mourut le 21 janvier l.'ioO.

La illle de cette reine, appelée aussi Jeanne, qui avait épousé Eudes IV.

duc de Bourgogne, fut mise en possession du comté d'Artois, après la mort

de sa mère. Des lettres , en date du 30 août 1330 , l'admirent à faire hommage

avec le duc son mari. Les deux époux se rendirent ensuite en Artois pour en

prendre possession elTective, et, le 2 octobre de la même année, ils étaient de

retour à Hesdin, résidence habituelle de Mathilde. C'est de là qu'ils expédient

à Saint-Oraer les chartes confirmatives des privilèges concédés par leurs prédé-

cesseurs, ainsi que la formule de serment que les comtes d'Artois étaient tenus

de prêter à la ville , lors de leur avènement. 11 parait que le comte et la

comtesse , en même temps ([u'ils prêtaient ce serment , exigèrent que les

mayeurs et écheviiis leur jurassent également fidélité, ce qui était contre tous

les précédents , et ce que ces magistrats ne nian([uèrent pas de faire observer.

Ayant reconnu leur tort à ce sujet, Eudes et Jeanne ne firent aucune difTiculté de

leur délivrer des lettres de non préjudice*. Ces princes se trouvaient encore le

25 octobre 1330 à Saint -Omer, où ils accordèrent aux marchands écossais

l'autorisation de venir tenir Tétaple des laines dans cette ville.

Dans le commencement de leur gouvernement, Eudes et Jeainie eurent à

soutenir la fin du procès contre Robert d'Artois, qui fut, ainsi (|ue j(; l'ai dit

ci -dessus, condamné au bannissement, et se réfugia en Angleterre auprès

d'Edouard III. De graves événements, pour l'explosion desquels la condamna-

tion de Robert d'Artois ne fut qu'un prétexte, se préparaient alors et mettaient

en jeu l'avenir de la couronne de France. L'Artois fut le théâtre des princi-

paux épisodes de ce drame, auquel se trouva mêlé le duc de Bourgogne. Ou

comprend qu'en leur présence, les petits événements de la province n'aient

laissé aucune trace. Les chartes, données par ce prince et par la duchesse de

Bourgogne à la ville de Saint -Omer, n'ont trait qu'à des octrois accordés par

eux, ou à des contestations qu'ils règlent. On y trouve seulement, à la dato du

3 novembre 13/|0, des lettres de non préjudice accordées à la ville, pour un

1. Co fait monlro le respect qu'avaient les seigneurs souverains pour les libertés municipales,

el le soin que nieUaient les magisU'ats a maintenir intactes ces libertés.
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subside donné en faveur et à propos de la chevalerie de Philippe , comte de

Boulogne et d'Auvergne , fils aîné d'Eudes et de Jeanne, subside que la ville

de Saint -Omer prétendait ne pas devoir.

Le sceau employé habituellement par Eudes de Bourgogne, est figuré au

11° 9 de nos planches ; en voici la description :

SIGIl.LV.M : ODOMS ; DVCIS ; BVnr.VNDIE

Le duc sur un cheval galopant ;i droite. 11 est revêtu d'une cotte de mailles

par-dessus laquelle est une tunique sans manches. 11 tient à la main droite une

épée dont le pommeau est retenu par une chaîne fixée à l'armure ; au bras

gauche, il porte son écu armoyé des armes de Bourgogne ancien qui sont:

« bandé d'or et d'azur à six pièces à la bordure de gueules ». Sa tète est couverte

d'un heaume surmonté d'un panache: à ce casque est attachée une pièce

d'armure foi'mant couvre-nuque, également aux armes du duc. Le caparaçon

du cheval est couvert des mêmes armoiries.

Le contre -scel porte l'écu de Bourgogne dans le champ, avec cette légende:

-{- CONTRA s'. ODO.MS • DVCIS • BVRGVISDIE '

Jeanne de France se servait d'un scel oblong, figuré sous le n° 10 de nos

planches et dont voici la description :

* s' "- lOIIANNE * KILIE * Hl.(; * FEIACIE * DVCISSE » BVllGVDIE

La comtesse debout sous un dais gothique. Elle tient dans la main droite une

branche de lis et, dans la gauche, un écureuil. A ses pieds est couché un

chien. Aux supports du dais sont suspendus deux écussons, celui de droite aux

armes de France, celui de gauche aux armes de Bourgogne ancien.

Le contre -scel n'a pas de légende. Il porte dans le centre un écusson mi-

partie de Bourgogne ancien et de France dans un entourage de cintres. Autour

se trouvent six petits cercles formant écussons, reproduisant, deux par deux,

les armes de France, du comté de Bourgogne et du duché de Bourgogne-.

On voit, par cette description
,
qu'Eudes et Jeanne, en arrivant au comté

d'Artois, n'ont pas jugé ;'i propos de changer leur scel, bien qu'ils aient inséré

leur nouveau titre dans l'intitulé des actes, cjui est alors : « INous Eudes, duc de

Bourgoigne, contes d'Artois et de Bourgoigiie, palatin et seigneur de Salins;

1. Figuré dans le « Trésor de niiniismatii|ue et de glyptique », sceaux des grands feiidataires,

[ilanche xiv, n" I, et dans les a Éléments de paN'ognipliic », t. ii, p. 168. Ces deux dessins ne

reproduisent pas le rontre-sccl.

2. Ce scel est reiiroduit dans le « Trésor de numismatique et de glyptique », aux sceaux des

grands feudataires, jilanche xiv, n° 2 , mais sans le contrc-sccl. En outre, l'empreinte dont on

s'est servi était assez fruste
, puisque les auteurs n'ont pu y reconnaître l'écureuil que la com-

tesse porte de la main gauche, et (ju'ils lui ont fait tenir son manteau de celle main.
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cl nou.s Jehcmiit; , lillu du l'uy du l''raiic(;, duclio.s.-e, cuiitessc el d;uii(j di,'.-dils

lieux 11. Ces deux sceaux sont appeiidus i'i tous les actes de quelque im|)oi1ance,

sans exception. C'est (iiTcn cllct Jeaniie ('(ait la véritable iiéritière de l'Arlois;

en conséquence, elle devait figurer dans ces occasions à côté de son mari,

et au môme titre. Les empreintes sont sur cire brune; elles pendent sur des

cordons de soie pour toutes les chartes coiifirmatives des privilèges de Saint-

Omer, ainsi que pour les lettres de non préjudice données aux mayeurs et

échevins de cette ville à propos du serment qu'ils avaient prêté lors de l'entrée

des princes. Les autres chartes, scellées de ces sceaux, le sont sur cire

blanche, pendant sui' simple ou double queue de parchemin. Mais, singula-

rité assez remarquable, contrairement à l'usage de leurs prédécesseurs, le

contre-scèl manque à presque toutes ces dernières empreintes. Ce l'ait est

général pour celles de Jeanne de France, qui me sont passées sous les yeux,

et se reproduit à la majem-e partie des sceaux d'Eudes de Bourgogne empreints

sur cire blanche. 11 n'est pas facile de deviner la raison de ce l'ait. On pourrait

supposer, du moins pour Jeanne, que son contre-scel s'est trouvé perdu et

qu'elle aura jugé inutile d'en faire graver un autre. Cette hypothèse est d'autant

plus admissible, qu'après les chartes de confirmation, ce contre-scel ne repa-

raît plus; mais il n'en pourrait être de même pour Eudes, car on rencontre

des intervalles oi!i l'on ne trouve que la partie antérieure du scel, après les-

quels le contre-scel l'eparaît poiu' disparaître de nouveau. Il faut donc plut(')t

supposer qu(^ l'application du contre-scel, ou .son abi^ence, ('taient motivées

par la nature ou l'importance de l'acte. En effet, à de simples quittances

données pour sommes reçues, l'application du sceau suffit. Mais, d'un autre

côté, comment expliquer que d'autres actes importants, tels que des letti'es de

non préjudice, soient munies .simplement d'une empreinte en cire blanche,

dépourvue de contre-scel ? On le voit, il est très-difficile, sinon impo.«sible,

de déterminer la véritable raison de l'absence du contre-scel à plusieurs em-

preintes.

Indépendamment du .scel que je viens de décrire, et(|u'oii pourrait appeler

le grand sceau, Eudes faisait quelquefois usage de .-lignes différents. Ainsi

• nous retrouvons, au bas de quittances émanées du comte, l'enipreinle n" 1 1 de

nos planches, sur cire rouge, portant les armoiries de Bourgogne ancien,

soutenues par deux lions, dans un riche entourage d'ogives. C'est là vérita-

blement le petit scel du prince, quoiqu'il ne soit pas désigné de ce nom dans

la quittance. 11 est tout à fait dilférent du contre-scel, ainsi qu'on peut s'en

convaincre, et il est à croire qu'il .servait aussi de .«cel secret. Uu moins

ce qui porte à le penseï', c'est cette phra.-;e terminant une autre quittance à
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laquelle est appendiie l'empreinte figurée au n° 12 de nos planches : « En

tesnioing de re nous avons mis notre propre signet à ces présentes lettres,

duquel nous usons en Tabsence de notre scel du secret». Cette formule dé-

montre, suivant moi, la vérité de ce que j'avançais, les pièces étant de

la même nature et pour le même objet ; elle nous prouve aussi ([ue le scel

n° 12, qui est jiniduit par rompi'eint(> d'une pierre gravée antique, enchâssée

probablement dans une bague, était le propre signet d'Kudes de Bourgogne,

c'est-à-dire lui servait de signature. Elïectivement, comme confirmation de

ce fait, on le voit applique à la fin de deux autres quittances, comme pour en

(loiihlcr raullienticité.

.le terminerai ce qui regarde Eudes de Bourgogne, en mentionnant un

contre-scel de ce prince, dont parlent les bénédictins, mais que je n'ai point

rencontré. 11 portait les armes de Bourgogne avec cette légende : -{- sicilf.vm

Dvcis iîvRGv\DiE co.NT.VM ; il paraît se rapporter surtout à la Bourgogne *.

PIIII.d'I'K DE ItOL VUE. I3V7-1:5GI.

Jeanne de France étant morte en lolil, et son lils, Philippe, ayant suc-

combé avant elle, le 22 septembre 13^0, aux suites d'une chute de cheval

pendant (pi'il était au siège d'Aiguillon, le comté d'Artois échut à son petit-

lils, nommé Philippe comme son père. Ce prince n'ayant que dix-huit mois

lors de la mort de son aïeule, l'administration du comté échut aux rois de

France, que l'on voit, en elTet et à plusieurs reprises, confirmer des chartes

antérieures, donner de nouveaux octrois ou décider sur des contestations, soit

directement, soit par l'intermédiaire des gouverneurs d'Artois.

La majorité de Philippe ayant été déclarée à quinze ans, par acte du 20 oc-

tobre 1360, le jeune prince prit alors le gouvernement de ses domaines, il avait

.hérité du duché de Bourgogne par la mort d'Eudes, arrivée en 1341); par

son mariage avec Marguerite, fille de Louis de Mâle, en 1357, il était devenu

héritier présomptif du comté de Flandres. A son arrivée en Artois, il expédie,

étant à Arras le '^ juillet 13()0, à la ville de Sainl-Omer, la forinule de serment

telle que l'avaient prêtée ses prédécesseurs; le 13 juillet suivant, il accorde la

permission de lever un nouvel octroi. Ce sont les deux seuls actes qui marquent,

dans les archives de Saint -Orner, l'existence de Philippe de Rouvre, comme

comte cf Artois. Ce prince, dt)nt les historiens font le plus grand éloge, mourut

le 20 novembre 1361.

Le scel, appendu aux deux chai-tes dont j'ai lail mention ci-dessus, est d'une

1. Mentionne dans les « KlémcnU c!e paléographie n, tome ii, page lOs.
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inasnifique exécution. 11 est figuré au n° 13 de nos planches. Sur un champ

semé de branches de lis, et entoure de deux rangs de cercles, dont ceux de

l'extérieur renferment successivement une t(Me de lion et une tète d'homm*;,

Philippe de Rouvre monte un cheval galopant à droite. Il est revêtu d'une

cotte de mailles s'arrètant aux coudes et au-dessus des genoux; sur cette cotte

de mailles il porte une cuirasse. L'extrémité des bras est couverte de brassards

terminés par un gantelet dont les doigts .sont séparés et articulés. Les jambes

sont défendues par des genouillères et des jambières ou grèves, et l'armure se

termine A la poulaine, suivant la mode du temps. Il lève son épée de la main

droite et tient au bras gauche son bouclier timbré des armes de Bourgogne

ancien. La tète est couverte d'im heaume que surmunti' une couronne ducale,

et qui a pour cimier une tète de hibou. Le cheval , revèlu d'un caparaçon aux

armes de Bourgogne ancien, porte à l'encolure une partie de l'armure défensive

des chevaux.

La légende est ainsi conçue :

PilVS : DVX : RVRGOVNDIK '. COMF.S .' ATTREBATEN '. Z '. BVRGVXDIK '. PALATINVS

ROLOME ; Z : AtlVERMi; ! AC .' UNS ' DE '. SALI.NIS '.

Elle reproduit, comme on le voit, tous les titres de Philippe de Rouvre. Le

contre-scel n'a pas de légende; il porte seulement, dans un entourage de

cintres, l'ccusson aux ai'mes de Bourgogne ancien , ayant deux lions pour sup-

ports, et la tète de hibou pour cimier.

Le peu de temps que ce prince put jouir de ses domaines l'empêcha très-

probablement d'avoir un scel dilférent de celui-ci ; du moins ji' n'en ai pas eu

connaissance. Je n'ai eu sous les yeux que les deux chartes émanées de lui,

dont la première, comme étant très-importante, puisqu'elle contenait le serment

prêté à la ville de Saint-Omer, est munie d'une empreinte sur cire brune,

pendant sur lacs de soie, et dont la seconde n'a qu'un sceau en cire blanche

pendant sur double queue de parchemin.

MARGUERITE DE FLANDRE. 13G1-138-2.

La jeunesse de la fille de Louis de Mâle, qu'avait épousée Philippe de

Rouvre, s'étant opposée à ce que le mariage fût consommé;, et Philippe étant

par conséquent mort sans enfants, les comtés d'Artois et de Bourgogne échu-

rent à -sa grand'tante, Marguerite, veuve de Louis de Crécy, et fille du roi

Philippe le Long. Le duché de Bourgogne revint à la couronne, et fut l'apa-

nage du frère de Charles V, si connu plus tard sous le nom de Philippe le

Hardi.

xvii. 7
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Le gouvernement de Marguerite présente peu d'incidents. Pendant sa vie,

l'Artois jouit d'une tranquillité relative. Elle visita fréquemment les villes de
.

ses domaines, surtout du comté d'Artois. Cela résulte de l'inspection des

quarante-trois chartes ou actes de toute espèce émanés de cette princesse,

portant indication des villes où elles furent délivrées. Ainsi l'on voit qu'elle

était à Saint-Omer le 15 juin 13()'2, et qu'elle y pi'êta le serment de conserver

les privilèges et les franchises de la ville. Elle y vint encore en VM)!i, 1307

et 1375.

La grande afl'airc qui préoccupa Marguerite fut la conclusion du mariage

de sa petite-tille, veuve de Piiilippe de Rouvre, avec Philippe le Hardi. Cette

princesse avait été promise au fils d'Edouard III, roi d'Angleterre; mais, grâce

aux instances de sa grand'mère et à la résistance du pape Irhain V, qui ne

voulut pas doinier les dispenses nécessaires au duc de Cambridge, son union

fut conclue en 1309, avec le frère de Charles V. C'est à toutes ces négocia-

tions, si longues et si ardues, qu'il faut attribuer le séjour de Marguerite de

Elandre à Paris , d'où elle date des actes divers. Marguerite mourut le 9 mai

138^2.

Les diplômes émanés de cette princesse sont scellés de deux sceaux entiè-

rement distincts. Le premier, (jue l'on peut considérer comme le grand sceau,

est toujours empreint sur cire brune ou cire verte ; la couleur du second est

toujours le reugc. Le grand sceau est représenté au n° ik de nos planches. Il

est ovale et représente la comtesse debout, sous un riche dais gothique, ayant

à droite et à gauche, aussi dans des niches gothiques, deux anges portant des

écussons. Celui à droite de Marguerite porte mi -partie de France et de Flan-

dre; celui à gauche, mi-partie d'Artois et de Bourgogne-Comté. En légende:

MARGlFIilTR FILLE DE liOV I)E FRANCE COTESSE DE FLADRES DABTIIOIS ET DE DOfBGOIGXK

PALATINE ET DAME DE SALINS

Cette légende est complète; elle reproduit tout l'intitulé des chartes.

Le contre-scel porte, dans un entourage d'ogives, un écusson mi-partie de

France et de Flandre, avec la légende :

-|- SECRËTV MAIU; MIKTE F REG FRAN COITISSE FLAnitlE

Le petit, ou plutôt le second scel de Marguerite, est rond. Le centre est

occupé par un écusson mi-])artie de France et de Flandre, tenu par un ange.

Ouatre autres écussons figurent dans le chani]); ils porliMil , deux à deux, les

armoiries d'Artois et de Bourgogne-Comté. Le tout est dans un entourage de

cintres et d'ogives. Autour, même légende ([u'au précédent et identiquement

reproduite. Voyez le n° 15 de nos planches.
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Ce dornior sceau de ^Idroueritc est appendii an bas de presque tous les actes

émanant d'elle, le^i'and n'étail appliqu('' qu'à (fualre d'entre eux. Cr|)cii(|;irit.

tandis que dans deux de ces chartes, la comtesse dit positivijnienl , « \(ius

avons fait mettre notre grand scel à ces lettres», elle en termine une autre, (|ui

contient le serment t'ait à la \ illc de Siiinl-()m(n', par cette formule : « Aoiis avons

fait mettre notre scel à ces présentes». D'un autre côté, un diplùuie de I.Kîo se

termine de la manière suivante: « En tesmoing de ce nous avons fait mettre

notre grand scel à ces pi'ésentes ». Cependant il n'y a à ce diplôme que le petit

scel en cire rouge, pendant sur simple queue de parchemin. Peut-être, dans

ce moment , le chancelier de la comtesse n'avait pas sous la main son grand

scel , qu'il avait pu laissera Arras ou à llesdin (la charte est datée de Salins),

et il se sera contenté du petit , en ayant soin d'indi(|uer qu'il remplaçait le

grand. Pourtant on serait tenté de croire que l'usage du petit scel a lini par

prévaloir; car, en parcourant l'inventaire des chartes accordées à Saint- Omer

par Marguerite, on en rencontre plusieurs qui eussent bien méiité d'être con-

firmées par la présence du grand scel. Il est bon d'ajouter que, pour marquer

une différence dans l'emploi de celui-ci . suivant l'importance de ces actes, les

empreintes sont tantôt appliquées sur double queue, et tantôt pendent sur

simple queue.

A la mort de Marguerite, l'Artois revint à Philippe le Hardi et , à partir de

ce moment, fut compris dans les riches domaines de la maison de Bourgogne.

Je n'ai pas h m'occuper des sceaux appartenant aux princes de cetlc^ maison .

qui ont tous été comtes de Flandre, et je dois i-envoyer à l'ouvrage de

De Vrée, « Sigilla comitum Flandria^). Bien qu'eu comparant les dessins avec

les originaux d'une parfaite conservation que j'ai eus sous les yeux, les

premiers laissent quelque chose à désirer, ils sont cependant suffisamment

exacts pour qu'il soit inutile de recommencer cet ouvrage d'ailleurs si complet.

Ma tâche cesse donc ici. Puisse -je être parvenu à intéresser mes lecteurs et

avoir inspiré à d'autres l'idée de donner une monographie d'empreintes

sigillaires, encore inédites et si nombreuses, des seigneurs laïques ou ecclé-

.siasliques. On ne peut assez insister sur l'importance dont seraient, pour

l'histoire du costume et du vêtement, les représentations exactes de ces

empreintes conservées dans nos dépôts publics ; l'art du dessin en tirerait

lui-même un grand prolit.

L. DESCHAMPS DE PAS.
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^'a'U(i du chandelier de Milan. — Le carroccio de l'Italie. — Concours pour une felise ogivale à Constanli-

nople. — L'en.H^ignenuMit de l'areliitecture à Paris. — Ornenitnlalion des eonstruclions civiles.— L'inslilut

royal des arcliilecles luilaniiiiiues. - Les ;ilibi\s de Sainl-Bertin. — >éeroloL'ie.

Noeud du chandelier de Milan. — Cette planche nomelle complète celle que nous avons

donnée dans le volume xiv. en regard de la pai;e 341 . On a maintenant le nœud tout eniier. 11 ne

nous reste plus à publier de celte œuvre admirable de fonte, qui s'appelle l'a Arbre de la Vierge»,

qu'un pied, quatre rinceaux et l'ensemble du monument. Nos lecteurs ont déjà entrevu cette

lilanclie d'aujourd'hui, soit dans le grand détail de la Vierize qui tient Jésus (xiii* volume, p. 263),

soit dans la première planche du nœud réduite au tiers (xiv' vol., p. 341 ); mais, nous l'avons

dit, c'est d'une monographie complète que nous voulons honorer et illustrer l'a Arbre de la

Vierge », et cette nouvelle planche était nécessaire a notre but. D'ailleurs le premier mage, celui

qui vient offrir probablement de l'or tressé en couronne solide, nous tie l'avions pas vu encore, et

c'est une ligure noble, calme, satisfaite du succès du voyage, parfaitement assise sur sa monture

et qui chevauche avec une aisance toute moderne. En outre, nous avons des tètes de prophètes qui

n'avaient pas encore été vues, et d'autres qui ne s'étaient montrées que de profil. Ces pro|ihètes,

qui indiquent la route de Bethléem; ces lumières vivantes, qui guident les pas des mages vers la

crèche, ces étoiles terrestres qui les éclairent d'en bas comme ils sont éclairés d'en haut par l'étoile

spécialement chargée de cette mission, ces tètes pensives ou ardentes méritent d'être vues et

étudiées par les artistes d'aujourd'hui; il fallait les montrer toutes, et les voici. Cette planche de

M. Sauvageot est une de ses plus belles, et tout notre regret c'est que le temps consacré à exécu-

ter de pareilles œuvres semble aussi long aux abonnés des «Annales » qu'au directeur de cette

publication. Nous es])érons toutefois que les livraisons suivantes des « .Annales » contiendront sans

interrujition la suite et la fin du chandelier de Milan.

Le carroccio de l'Italie. — Ce que, dans le volume prcHîédent des « Annales », p. 341, nous

avons dit du « carroccio » pris à la déroute de Monte-.\perto, en 1260, par les Gibelins de Sienne,

a inspiré à plusieurs de nos lecteurs le désir d'avoir quelques détails sur cette citadelle roulante

des guerriers italiens. Ces détails, nous les empruntons au premier volume de l'a Histoire des répu-

bliques italiennes » de Sismondi, p. 380-381. En 1026, les Milanais faisaient la guerre à l'empe-

reur Conrad le Salique, et le principal instigateur de cette guerre nationale était Eribert, arche-

vêque de Milan. Ce fut alors que l'archevêque Éribert compléta le système militaire des Milanais

par une invention que toutes 'es villes d'Italie adoptèrent presque immédiatement. Sismondi s'ex-

prime ainsi en parlant de l'archevêque Éribert et des Milanais : « Il mit à la tête de leurs armées,

il l'imitation de l'arche d'alliance des tribus d'Israël, un étendard d'un genre pailicuher, qu'il
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nomma le « carrorrio ». — « Le camjccio était un char porte sur quatre roues et traîné par quatre

paires de bœufs. 11 était peint en rouge; les bœufs qui le traînaient étaient couverts jusqu'aux

pieds de lapis routes : une antenne, également peinte en rouge, s'élevait du milieu du char ,'i une

très-grande hauteur; elle était terminée par un globe doré. Au-dessus, entre deux voiles blanches,

flottait l'étendard de la commune : plus bas, et vers le milieu de l'anlenne, un ("hrist jilacé sur

la croix, les bras étendus, semblait bénir l'armée. Une espèce de plate-forme était réservée, sur

le devant du char, à quelques-uns des plus vaillants soldais destinés à le défendre; derrière, une

autre plate-forme était occupée par les musiciens avec leurs trompettes '. Les saints oflices étalent

célébrés sur le carroccio avant qu'il sortît de la ville, et souvent un chapelain lui était attaché

et l'accompagnait sur le champ de bataille. La perte du carroccio était considérée comm.e la plus

grande ignominie à laquelle une cité pût être exposée : aussi tout ce que chaque ville avait de

valeureux soldats, tout le nerf de l'armée était-il choisi pour former la garde de ce char sacré, et

tous les coups décisifs se portaient-ils autour de lui - ». — Je ne me rappelle pas avoir vu en

Italie, soit en peinture, soit en sculpture, une représentation de ce carroccio. Il faudrait y legar-

der de plus près que je n'ai pu le faire, car on doit en trouver dans les tableaux de batailles. SI

quelqu'un de nos correspondants pouvait en découvrir un qui fût authentique, nous le prierions

de nous le dessiner ou au moins de nous le signaler; immédiatement il serait gravé pour figurer

dans les « .4nnales ».

Concours pour u.ne église ogivale a Constantixoplë. — Le concours dont nous avons

parlé dans le volume xvi des « .\nnales ", p. '260-263. vient d'être jugé. Ont élé envoyés au con-

cours 46 projets : deux Français seulement ont concouru, trois ou quatre .\llemands et un .\mé-

ricain; tous les autres sont ,\nglals. Les membres du jury, MM. Dunelm, Anderson, George

Peacock, Robert Wlllis et Beresford Hope, nous ont adressé leur rapport que le défaut d'espace

ne nous permet pas de publier, mais dont nous donnons la substance. Par une circonstance vrai-

ment singulière, le i)remleret le second prix ont été décernés à MM. \V. Burges et G. Street, qui

ont obtenu précisément le premier et le second prix au concours de Lille. Le troisième prix a été

adjugé à M. G. Bodiey; un accessit hors ligne à .M. \V. Slater; des mentions spéciales à

MM. C. Gray, R. Pullan , G. Truefitt , Weightman-Hailfield-Goldie et à l'auteur inconnu de

la devise : « In te Domine speravi»; des mentions honorables à MM. A. Bell, F. Frarcke, Howell

et Budd, Prichard et Seddon. Ayant égard au climat chaud et aux matériaux de marbre de

Constantinople, M. W. Burges s'est inspiré de l'église Saint -.4ndré à Verceil, bâtie à peu près

dans les mêmes conditions, par des Anglais et avec l'argent anglais, au xiii' siècle. L'église

de M. Burges est en croix, avec une abside circulaire autour de laquelle tourne le bas-côté.

Comme plan , c'est presque une église de France : son chevet rappelle beaucoup celui de

Notre-Dame de Paris. Trois nefs, de six travées chacune; transsept débordant d'une travée sur

les bas-côtés, par conséquent ayant cinq travées de longueur; chœur et sanctuaire «'arrondissant

par sept travées; sacristie dans l'aisselle du croisillon nord, entrée et porche dans l'aisselle du

croisillon sud; large porche contre la façade occidentale dans laquelle sont percées trois portes,

répondant à la nef et à ses bas-colés; voûtes partout, et voûtes darètes doublées de nervures.

C'est du pur xiii' siècle qui va, bel et bien, s'installer à Constantinople. A ses dessins, M. Burges

avait joint un mémoire explicatif et descriptif que MM. les jurés proclament admirable (in this

design, as stated in his admirable Menioir...), Nous croyons sans peine à ce grand éloge, comme

notre article sur le concours de Lille peut le faire présumer, et comme le prochain cahier des

1

.

C'est là qu'était la petite cloclie des Florentins , prise à Monle-Aperto. Cette cloche doit élrc celle ijui , datée de 1

1

1 4 ou

<I59, sonne aujourd'hui encore dans le campanile de la cathédrale de Sienne.

2. On peut voir un dessin tel quel du Carroccio dans Ludoviccs C*viielhus , « Anuales Crenionenses », t. m , « Graîvil r

,

p. 1289.
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<( Annales», qui contiendra un article 'Je M. burges, en fournira la preuve. Maintenant, l'avenir

est à notre ami, et je n'en connais pas beaucoup de plus brillants. — Le projet de M. Street est

simple et d'un grand elTet, mais il rapiielle une chapelle sépulcrale plutôt qu'une église. Les deux

projets de MIL Hodlcy etSlatter ont une valeur à peu près égale; mais, au jugement du Jury, ils

jiaraissenl à une distance notable de ceux de MM. Street cl Burges. Quant aux autres, comme à

Lille, ils n'ont pas tenu assez com|ite des prescriptions du programme, des conditions du climat

et des matériaux et, en conséquence, ils se sont exclus eux-mêmes du concours, pour ainsi par-

ler. En somme, excellent résultat et qui va giandement [irofiter à la renaissance de la belle aichi-

tecture du xiii' siècle.

Enseignement de l'architecture a Pauis. — L'architecture est mal et incomplètement ensei-

gnée à Paris. A l'École des Beaux-Arts, oii est l'enseignement supérieur, plaintes des professeurs

contre les élèves qui n'écoulent rien, plaintes des élèves contre les professeurs qui n'apprennent

que des choses inutiles quand ils apprennent quelque diose. Dans les ateliers des architectes, où

est l'enseignement secondaire, même anarchie, même inutilité. L'année dernière, on citait encore

des ateliers fré(|uenlés par des élèves assez nombreux et assez obéissants; cette année, en con-

séquence de la mort ou de la fatigue des patrons, ces ateliers sont fermés. En présence d'une

inircille pénurie, M. VioUet-Leduc, et nous l'en félicitons, s'est ému de compassion ; il a voulu

donner à manger à ces jeunes affamés qui, de toute la l''rance et même de l'étranger, viennent

demander à Paris le i)ain de l'enseignement de l'art. M. Viollet-Leduc a donc ouvert, le 15 janvier

dernier, im atelier d'architecture. Le savant maitre y fait, pour ses élèves, un cours oral qui

deviendra public lorsque certaines difficultés de local auront été levées. Ce cours est divisé en six

sections: en voici le programme : — 1° Bel.ition de l'architecture avec les arts qui en dépendent,

la sculpture et la peinture. Histoire générale du développement de ces arts; — '2» Histoire parti-

culière de l'architecture chez les peuples occidentaux ;
— 3" De la construction des édifices

anciens et modernes; — 4" Application aux usages modernes de l'architecture des Romains et de

rarchitecturc des Français du moyen âge et de la renaissance. Bessourccs que présente aujour-

d'iud l étude de l'architecture antérieure à notre époque. Emploi des matériaux et moyens d'exé-

cution introduits dans la construction depuis le commencement de ce siècle; — 5" Direction

et administration des travaux publics et parliculiers, et entrelien des édilices. Instructions à ce

sujet ;
— 6" Décoration intérieure des édilices. Décoration convenable aux fêtes et cérémonies

publiques. Conduite de ces derniers travaux. — Ce cours sera imprimé et publié par cahiers.

Chaque section comprendra plusieurs cahiers qui seront rédigés sous la forme d'u Entretiens »;

nous les annoncerons lorsque la publication en sera faite'. C'est la première fois qu'on enseigne en

France, dans un atelier, l'histoire de l'architecture du moyen âge, et qu'on y donne des instruc-

tions sur l'entretien et la conservation des édifices. Une pareille initiative fait honneur à M. Viollet-

Leduc. Le talent et l'activité prodigieuse, la science archéologique et la science pratique du

maitre, auquel sont confiés des travaux si importants, si divers et si nombreux, feront de cet

atelier le rendez-vous de la génération nouvelle des architectes.

Ornementation des constri-ctions civii.es. — Les lettres ([ui sui\enl donnent de l'ù-propos à

notre premier article sur l'iconographie des châteaux. Si l'on décorait, de sculptures et de pein-

tures les grandes habitations de la ville et de la campagne, les hôtels et les châteaux, il y aurait

du travail, de la gloire et de l'argent pour des années et même pour des générations d'artistes.

.Nous applaudissons en conséquence aux vœux et aux observations des architectes, sculpteurs,

peintres et dessinateurs de la France et de l'Europe entière. On doit décorer non-seulement les

monuments religieux, comme on le fait déjà, comme on ne le fait pas assez; mais encore les con-

structions civiles. Toutefois, il ne suffit pas de décorer à l'aventure : il faut savoir quel sujet

peint ou scul]ité, tiré de l'histoire ou de l'imagination, convient à tel monument, à tel endroit
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d'uiio construction plutôt qu'à li'l iiiilri'. Les artistes d'aujourdliui sont trop dôdai^neux du passé :

insuffisamment lettrés, ils ignorent trop ce ([ue nos ancêtres ont pensé et réalisé a\aiil eux. Et

cependant, savoir c'est prévoir. Apprendre ce qu Dn a lait dans tous les temps et dans Ions les

pays, c'est la meilleuie buse pour établir ce (ju'on doit faire dans son propre pays et ilans le

temps où l'on vil. VoilA pourquoi nous avons fait juscpi'à présent de l'arcliéoloyie reli;;icuse et

pourquoi, dans nos dernières études, nous mêlerons de temps à autre de l'ardiéoloi^ie civile. On

ne lira donc pas sans intérêt l'adresse des artistes aux arcliilectes et la réponse des uichitectes

aux artistes :

Lettre adressée à la Société centrale des architectes par le Comité de l'association <\t'^ aiti.^les

peintres sculpteurs, architectes, graveurs et dessinateurs.

« A Messieurs les membres de la Société centrale des arcliilectes — Paris, le 2-") juillet 1S.5IJ.

(I Messieurs, un homme, dont le nom nous est cher à tous, eut l'admirable pensée, il y a dduze

ans, de réunir en un faisceau, en une grande fannlle, tous les hommes qui, vouant leur vie el

leur intelligence au culte des arts, s'engagent a\ec loi dans une carrière qui peut conduire à la

renommée, mais trop rarement à la fortune ; cet homme, pour assurer le succès de celte noble

entreprise et s'attirer le concours de tons les cœurs généreux, commença son œvivre par la bien-

faisance. Puis son regard se porta au delà ; il voulut que tous les membres de cette nouvelle

famille fussent unis par des liens assez resserrés pour qu'ils se prêtassent un mutuel appui dans

le cours de leur carrière. C'est pour entrer les premiers dans celte voie fraternelle que la Société

des artistes peintres vient auprès de vous pour soumettre à vos lumières des réllexions et un

vœu auxquels les circonstances actuelles semblent donner la plus évidente opportunité. Par le

fait d'une im[iulsion puissante, Paris doit être transformé,- de tous côtés les démolilions font la

place à des hôtels, à des palais. Les projets abondent, et nous ne faisons qu'entrer dans cette

voie de régénération architecturale. Comme dans tous les régimes nouveaux, l'industrie et la

spéculation créent de nouvelles fortunes; le premier emploi (pi'en font leurs possesseurs, est de

s'assurer d'abord le bien-être intérieur, puis de se faire honneur de leurs richesses par le luxe.

C'est sur la direction intelligente du goût. Messieurs, que les artistes doivent faire converger leurs

efforts. Et ce cpie nous avons à combattre, c'est ce luxe tout fait, qui s'achèle et que la fortune

peut donner à l'homme sans intelligence comme au plus délicat, et nous devons nous unir pour

le faire remplacer par les œuvres de l'art. Paris offrait autrefois à l'admiration des voyageurs

des trésors de peinture et de sculpture dans tous les genres, dans ces riches demeures où l'archi-

tecte avait su les unir heureusement à son art. L'étranger qui venait visiter la capitale do la

France s'en retournait ébloui, non-seulement de ses monuments nationaux, mais de la richesse et

du goût qu'il trouvait répandus avec profusion dans de nombreux hôtels dont malheureusement la

plupart ont disparu. Des volumes ont été écrits pour indiquer ces riche>*es. Ces plafonds gran-

dioses, ces groupes muets, qui peuplaient une salle de réception avant l'arrivée du premier invité,

étaient dus au pinceau de nos plus grands artistes, les Simon 'Vouet, les Lesueur, les Lebrun, les

Mignard, Philippe de Champaigne, Boucher, Walleau, Robert, Girodet, Prud'hon et tant d'autres;

les statuaires Coysevox, Coustou, .lean Goujon, Aiigeront aussi laissé leur part de chefs-d'œuvre

dans ce genre. Pourquoi les artistes d'aujourd'hui dédaignciaient-ils de les imiter? Car, Messieurs,

ce serait une erreur de croire que les exigences des peintres de renom seraient un obstacle à la

réalisation de nolie vœu; la renommée qu'ils retireraient de tels travaux, ainsi que leur multi-

plicité seraient pour eux une compensation qu'ils sauraient apprécier. Enfin, Messieurs, pour

résumer en quelques mois le motif de la démarche que nous avons l'honneur de faire auprès de

votre Société, nous, membres du Comité des arlisles peintres et sculpteurs, chargés par nos con-

frères de veiller sur leurs intérêts moraux en même temps que sur leurs intérêts matériels, hono-

rés de leur confiance, nous venons prier messieurs les architectes de faire leurs efforts pour
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introduire dans l'esprit et les hal)iliides des gens du monde, ;iiiX(iuels leur talent est si néces-

saire, le goût des arts plastiques dans la décoration des appartements do luxe; el, à l'instar des

architectes des belles époques de l'ilalie, de désigner, dans la décoration des salons, des places

destinées à l'avance à recevoir des tableaux et autres ol)jets d'art. Une telle demande, Messieurs,

n'est que la pensée formulée du plus grand nombre d'entre vous, si ce n'est pas de tous ;
el, en

vous adressant crtte lettre, nous n'avons voulu qu'ajouter, par l'expression de notre opinion

collective, un degré de plus de consistance à des tendances qui touchent déjà à un commence-

ment de réalité. Ainsi se trouvera accompli ce rêve du fondateur de notre association, et les

artisies peintres seront heureux et reconnaissants de devoir à la haute influence do leurs confrè-

re.-, les architectes, les occasions de travailler avec eux dans un but commun, celui d'enrichir

notre pays de nouveaux trésors artistiques et de soutenir dignement la gloire et la supériorité de

l'art français.— Agréez, Messieurs, l'assurance de nos sentiments très-distingués. — Les membres

du Comité de l'association des artistes peintres, sculpteurs, architectes, graveurs et dessinateurs.

— Baron T.\ylor, président, etc. ». — Suivent trente-sept signatures d'artistes dont seize appar-

tiennent à l'Institut , Académie des beaux-arts. — Voici la réponse que la Société centrale des

architectes adressa, le 6 décembre 18^6, à la lettre jjrécédente :

« Messieurs, ainsi que nous avons eu l'honneur de vous en informer, le bureau de la Société cen-

trale des architectes a reçu la lettre [lar laquelle les membres du Comité des artistes engagent

leurs confrères les arcliitectes à favoriser, autant que possible, dans les constructions qu'ils sont

appelés à diriger, l'emploi des œuvres d'art, et particulièrement de la peinture. Depuis, cette

lettre été communiquée au conseil, et il a décidé ([u'elle seiait publiée ilans notre prochain bulle-

tin semestriel. Mais cro\ ez-le bien. Messieurs, les recommandations qu'elle contient n'étaient pas

nécessaires pour inspirer aux arcliitectes le désir de faire plus souvent appel à leurs confrères

les peintres et les statuaires ; et si l'heureuse combinaison des trois arts, architecture, peinture

et sculpture, n'est pas plus fréquente aujourd'hui, ce n'est certes pas faute de propositions et

de provocations de l'architecture en faveur de ses deux sœurs. Mais, on le sait, la parcimonie,

l'instabilité des idées, l'impatience de jouir d'un bâtiment à peine commencé, l'amour du brillant

à bon marché, sont autant d'obstacles contre lesquels viennent échouer nos conseils et notre

bonne volonté. Cependant, on ne peut nier que l'artiste a deux rôles à choisir : ou de se plier aux

exigences de la moile, ou de diriger le goùl du public. Ce dernier rôle est le plus difBcile ; c'est

aussi le plus beau. Ce ne serait pas un des moindres bienfaits de l'Association que d'en aplanir

les obstacles et d'en assurer le succès. Telles ont été, Messieurs, les conclusions d'une confé-

rence de la Société des architectes, à laquelle les idées émises dans votre lettre avaient servi de

sujet. Chacun de nous s'est promis de renouveler sans cesse et en toute occasion les propositions

et les démarches propres à faire adopter le système des décorations spéciales et artistiques, à

l'exclusion des formes banales et des à-pcu-près fournis par ces industries bâtardes qui avilissent

l'art en substituant le procédé mécanique à la main intelligente de l'artiste. C'est collectivement

aussi que nous nous proposons de faire prévaloir nos vues et nos tendances, qui sont d'ailleurs

les vôtres à ce sujet. Il en sera plus d'une fois question dans nos bulletins semestriels. Si, de son

côté, l'Association .des artistes, dans les journaux et dans les publications qui s'intéressent à sa

prospérité, veut bien, chaque fois que l'occasion s'en présentera, développer aussi la question,

nous devons espérer qu'elle finira par être comprise. Ce ne sera pas seulement pour quelques

avantages qui pourront en revenir aux artistes que nous devons nous en féliciter; ce sera plus

encore pour le bien moral, pour l'honneur et pour le maintien tlu rang élevé qu'on accorde géné-

ralementaux œuvres d'art de notre pays. — Agréez, Messieurs, l'assurance de nos sentiments très-

distingués el de notre alfectueux dévouement.— Le président, membre de l'Institut, Gilbkkt aîné.

Le secrétaire principal, V. B.vltaiu) ».
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L'Institut royal des arciiitectks iiniTANMQUES. — Le 2S janvier ileinicr, lo dinx-lour des

« Annales Archéolo.L;i(iiies » nrovail de Londres la leltre suivante! ;

Monsieur et cher eenfrere, j'ai le plaisir de vous informer que les membres de l'Instilnt

des architectes britannii|ues, dans leur séance tenue le 26 janvier 1857, si; sont l'ait l'honneur de

vous élire membre honoraire et correspondant de leur corps. — Les membres de cette société,

justes appréciateurs de ces ouvrages par lesquels vous avez contribué non-seidement à éclairer

l'archéologie du moyen âge, mais encore à rehausser notre bel art, sont heureux de vous offrir

ce témoignage do leur respect et do leur estime. — Cette société élant établie pour l'avancement

et la culture de l'art par l'investigation des diverses branches des sciences qui s'y rattachent, sera

flattée de recevoir do temps en temps de vos nouvelles et des renseignements sur les progrès

de l'art chez vous. — Les membres espèrent, par cette marque de leur considération, vous prou-

ver leur désir de former des relations amicales avec vous, qui, en faisant naitre des senlinienls

d'estime mutuelle, puissent servir l'histoire et les principes de l'art le plus avantageusement, en

excitant un intérêt commun parmi ceux qui s'en occupent dans le monde entier. — J'ai l'hon-

neur d'être, monsieur et cher confrère, votre très -dévoué serviteur ; T.-L. Donaldson , secré-

taire honoraire de la correspondance étrangère, correspondant do l'Institut de France. » — En

suscription : o A Monsieur Didron aîné, membre honoraire et correspondant de l'Institut royal

des architectes britanniques. »

Tout homme, à l'âge où je suis et après les travaux que j'ai pu- faire, n'est pas sans avoir reçu

un certain nombre de distinctions de ce genre; mais, de lous les diplômes de membre ou de

correspondant de sociétés d'art, d'archéologie ou d'histoire dont j'ai pu être honoré, sans en avoir

fait la demande, aucun ne m'a été plus agréable que celui de l'Institut royal des architectes

britanniques. MM. les architectes de la Grande-Bretagne ont bien vu i]ue mes elTorts et mes cri-

tiques, mes paroles et mes publications tendaient, non pas à rabaisser, mais à relever le niveau

de leur art, le premier, le plus grand et le générateur des autres arts. Cette réconqjense cjui m'est

donnée, j'ai donc le droit do la considérer comme une approbation de ma vie entière et comme
un encouragement nouveau à poursuivre la route où je suis engagé depuis si longtem[)s.

Les Abbés de Saint-Bertin. — En annonçant cet ouvrage de M. II. de Laplane, ancien député,

secrétaire général de la Société des antiquaires de la iMorinie, nous disions : — « Ce travail,

nourri de textes anciens et de documents inédits, est d'un intérêt extrême. Les patientes et intel-

ligentes recherches de M. le baron de la Fons y sont souvent citées et transcrites, ce ([ui ajoute

encore à l'intérêt de cette remarquable publication. M. de Laplane, qui a pris une portion de ces

recherches dans les « Annales Archéologiques», s'est bien gardé de citer les « Annales ». Ce

procédé est fort habituel à certains archéologues, historiens, artistes de tout genre, et il no nous

étonne pas assez pour que nous jugions à propos de nous en plaindre ». — Ce reproche, tout

bénin qu'il fût, contraria vivement M. de Laplane. L'auteur des « Abbés », dans une lettre au

directeur des « Annales », déclara qu'il n'avait pris ni une seule ligne, ni un seul mot à notre

revue, et qu'il demandait une rectification. Le directeur répondit à M. de Laplane que cette sus-

ceptibilité honorait beaucoup le caractère et la loyauté do l'auteur des « Abbés de Saint-Bertin »;

mais (pie les « Annales Archéologiques» avaient publié, en 1850, volume x, pages 351-352, des

documents communiqués par M. le baron de la Fons-Mélicoq, et qui avaient été reproduits textuel-

lement, en 1854, dans les « Abbés de Saint-Bertin », volume ii, jiages 399-COI. Comme la Société

des antiquaires de la Morinie est abonnée aux « .\nnales Archéologiques », et que les susdites

« Annales » ne peuvent arriver régulièrement à la susdite Société que par l'intermédiaire du

secrétaire général, je me croyais parfaitement autorisé à dire qu'on avait pris dans ma publica-

tion, et sans la citer, les documents réimprimés dans les « Al.ibés de Saint-Bertin ». « Cependant,

ai-je écrit à M. de Laplane, si vous tenez ces documents directement do M. le baron de la Fons, je

XVII. 8
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n'ai rien à dire; mais, si vous les avez tirés des « Annales », j'ai le droit de me plaindre ». —
M. de Laplane me répondit que ma lettre lui avait appris l'existence de ces titres dans les « An-

nales», et que, jus(iu'alors, il n'en avait eu nulle connaissance; qu'il avait puisé les documents

en litige et dans les riches archives de la province et dans un manuscrit autographe de M. le

baron de la Fons lui-même, manuscrit directement envoyé par M. de la Fons à M. de Laplane

pour la Société de la Morinie ». — En présence d'une affirmation aussi positive, le directeur des

« .annales » relire son accusation et son reproche, mais il maintient qu'avant cette explicalion, il

était fondé à dire ce qu'il a dit. Il ne resle donc de l'article en question que les éloges attribués

aux « Abbés de Saint-Bertin », et ces éloges sont mérités. Cette publication a valu à M. de Laplane

les félicitations du souverain Pontife, la médaille d'or de l'Académie des Inscriptions et Belles-

Lettres, et elle va recevoir les honneurs d'une seconde édition; c'est une triple gloire justement

acquise, et nous y joindrons nos compliments personnels et bien sincères, si cela peut être

agréable à M. de Laplane.

Nous regrettons que ce reproche d'emi^runt sans citation soit tombé siu' une [lublicalion ([ui eu

était innocente malgré toutes les apparences contraires; mais nous en prendrons occasion pour

dire à M. l'abbé Jules Corblet, directeur d'un recueil périodique, dont la première livraison vient

de paraître, que l'un de ses collaborateurs anonymes ou pseudonymes, M. Petrus Schmit, vient

de reproduire dans cette livraison même le dessin de deux vitraux incolores que nous avons publiés

en 1850, dans le volume x' des « Annales Archéologiques » entre les pages 80 et 81. Non -seule-

ment ces dessins appartiennent aux « Annales », mais l'un de ces vitraux est la propriété, depuis

1849, du directeur même des « .Annales », chez lequel il est, et où tout le monde peut le voir. Or,

M. Petrus Schmit, dont nous connaissons parfaitement le véritable nom, ne cite nullement les

« Annales » où ont paru ces dessins, et il se garde trop bien de dire, ce qu'il sait cependant de

science certaine, où sont ces verrières. Nous n'avons encore fait de procès à personne; mais, à

l'avenir, quand on nous empruntera nos textes ou nos dessins, nous commencerons par le décla-

rer franchement dans les « Annales », tout en nous réservant le droit, s'il y a lieu, de revendi-

quer notre propriété par les voies judiciaires. Il appartient à un prêtre, gardien naturel de ce qui

est juste, il appartient à M. l'abbé Corblet de ne pas permettre qu'on dépouille les autres à son

proût et sans le dire ; il doit donc veiller à ce qu'on ne recèle pas dans une publication qu'il

dirige, les empr\ints forcés de ses collaborateurs anonymes ou pseudonymes. ,

NÉCROLOGIE. — La mort a récemment enlevé à l'archéologie religieuse trois personnes, un

grand seigneur, un architecte et un prêtre, qui ont servi notre science avec zèle. — Le grand

seigneur est M. le comte Félix de Mérode, qui donnait à l'embellissement des églises, surtout

aux vitraux, Targent que la charité ne lui réclamait pas trop impérieusement. La Belgique doit à

M. le comte Félix de Mérode de posséder un peintre verrier, M. Ca[ironnier, qui rivalise avec les

meilleurs de France. C'est une gloire, à notre avis, que de doter un pays d'un artiste de talent.

La Franco même reçut sa part des libéralités de M. de Mérode, et le directeur des « Annales »

s'honorera toujours d'avoir exécuté pour M. le comte Félix et i)0ur M. le comte Werner de

Mérode, le père et le fils, trois verrières, dont l'une occupe une des fenêtres du Vatican, dans les

appartements du secrétaire d'État, S. Ém. le cardinal Antonelli. M. le comte Félix aimait à parler

dans les congrès archéologiipies institués par M. do Caumont, et je n'oublierai jamais la semaine

entière que j'ai passée au dernier congrès d'Arras avec ce grand seigneur, ijui avait failli devenir

roi des Belges, et qui était, de nous tous archéologues, le plus simple assurément, l'un des plus

bienveillants, des plus spirituels et des plus instruits. — L'architecte cpii vient de succomber est

M. Auguste Virebent, de Toulouse. On lui doit la création do cette grande fabrique de terres

cuites ou de grès céramiques qui a rendu possibles, dans tout le midi de la France, la construction

«t la décoration des églises nouvelles en style ogival ou roman. A la dernière exposition do
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l'industrie, MM. Virebent frères attiraient par les beaux produits de leur fabriinic : un riche

portail en style roman, une grande Vierge en style du xiiT siècle frappaient surtout les regards,

et fixèrent sur MM. Virebent les faveurs méritées du jury des récompenses. Dans tout le Midi,

où l'on (?st peu riciie, M. Auguste Virebent a rendu des services réels en livrant de beaux moulages

en terre cuite, pour des prix accessibles, à des paroisses peu fortunées. 11 est mort tro[i tôt et à

un âge où il pouvait se promettre encore des succès ; mais il a un fris et des frères qui ne laisseront

ni périr ni appauvrir entre leurs mains la belle propriété d'art pratique dont ils viennent d'hé-

riter. — Avant ces deux morts si regrettables, le II. P. Arthur Martin avait été frappé à Ravenne.

Le P. Martin, auteur des dessins des « Vitraux de Bourges », auteur des dessins et d'une partie'

du texte qui composent les « Mélanges d'histoire et d'archéologie », a exercé une grande inlluence

sur les vitraux, les pavés-mosa'iques, la sculpture en pierre ou en bois, l'orfèvrerie et les vêlements

sacerdotaux. De l'archéologie pure, il passait à la pratique, ou du moins il descendait à donner

des conseils et des dessins aux praticiens. Ses conseils et ses dessins n'avaient pas la pureté

que l'esthétique ou la science exigent; beaucoup trop éclectique, il mettait au mémo rang

Notre-Dame de Chartres et les Invalides, Notre-Dame de Reims et l'Escurial. Nous n'appartenons

donc pas à ses idées, que nous avons combattues et que nous combattrons dans les nombreux sur-

vivants qui nous assiègent chaque jour; mais nous avons du plaisir à rendre justice à cette rare

activité d'esprit et de corps, qui se prodiguait en France et à l'étranger ; à celte grande habileté

de main, qui a semé tant d'idées et de faits dans le champ de l'archéologie religieuse. Les artistes,

dessinateurs, peintres-verriers, sculpteurs, orfèvres, tisserands, chasubliers qui relevaient du

P. Martin, n'ont pas un goût suffisamment épuré ; mais ils ont fait, sous sa direction, le premier

pas, le plus difficile, dans l'estime et l'amour du moyen âge; de celui-là au second, la transition

est inévitable et prochaine- — M. le comle F. de Mérode, M. A. Virebent et le P. Martin ont suc-

combé tous trois à une mort prématurée, surtout le P. Martin, et nos regrets, que tant de per-

sonnes partagent, n'en sont que plus profonds.

DIDRON aîné.
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Les ouvrages d'art, d'histoire et d'arcliéologie que nous avons reçus depuis

deux mois sont si nombreux ,
qu'il nous est absolument impossible d'en rendre

compte dans cette livraison. Tout ce qui nous est permis, du moins aujour-

d'hui, c'est de les cataloguer, purement et simplement, sans les juger. Les

plus importants sont en outre annoncés sur la couverture. Dans les livraisons

suivantes, nous pourrons reprendre celles de ces publications qui doivent le

plus intéresser nos lecteurs et nous en ferons mi compte rendu ordinaire,

c'est-à-dire une annonce accompagnée de quelques réflexions.

Architecture civile et domestique au moyen âge et à la renaissance, par A. Verdier et le

D' Cattois. Livraisons 36-41. En dessins ; Salles des hôpitaux d'Angers et d'Ourscamp; Maladre-

rie et chapelle duTortoir; Maisons d'Orléans, de Cordes, Sarlat, Provins, Laon, Viterbe, Pise;

Cheminées de Pierrefonds; Fenêtres de Martel. En texte : Description de la grande et magnifique

fontaine de Pérouse. — Chaque livraison '2 fr.

Diction'Naire de l'architecture française du xi" auxvi' siècle, par M. Viollet-Leduc, architecte

du Gouvernement. In-8°. Liv. 68-88, contenant cliarpentes, châteaux, châtclets, cheminées, ché-

neaux, chœurs. Christs, cimetières, citernes, claveaux, clefs, cloches, clochers. — Chaque livrai-

son 60 e.

L'Architecture du v" au xvii'' siècle et les arts qui en dépendent, par Jules Gailhabaud.

Grand in-4°. Livraisons 169-177, contenant : cathédrale de Reims, crypte de Jouarre, peintures

murales de Brunswick, luminaire funèbre, stalles de Venise, orgues de Gonesse, piscine à Saint-

Gabriel, porte de maison à Vérone, retable de Notre-Dame de Hal; texte historique et descriptif.

— Chaque livraison 1 fr. 75 c.

nicTioN.NAiRE (lu mobilier français, de l'époque carlovingienne à la renaissance, par M. Viollet-

Leduc, architecte du Gouvernement. In-8". Livraisons 10-15, contenant lampes, lavoirs, lutrins,

lits, litières, matelas, nappes, parements, prie-Dieu, réchauds, reliquaires, retables, scriptionales.

— Chaque livraison 1 fr. 50 c.

Portefeuille arciikologiouf, par A. Gaussen. Livraisons 32 et 33. En texte, sigillographie;

en dessins, parement de pupitre, suaire de saint Bernard, mosaïque antique de Reims. — Chaque

livraison 2 fr. 50 c.
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(.noix (J'onicmpiils, par Alk\. Lknoir Petit iii-lolio de SO phiiu'hcs avoc un texte des-

(ri|itif' 1 Î5 fr.

ItBcuEii, do scidptiiros gothiques, par Adams, ins|iectour des travaux de la Sainte-t^liapclle,

Septième cahier. Grand ii.-t° de 8 planches 'i fi'-

DiCTlONNAïUK d'orrévrerie chrétienne, [lar M. l'abhc Texier. Un volume grand in-S» à i colonnes,

comprenant 1 .iOfi colonnes el 69 gravures sur bois de vases sacrés, croix, reli(piaires, crosses

épiscopales, encensoirs, grilles ** fr.

Histoire de la peinture sur verre en Europe. Grand in-i". Texte par Ed510.\d I.iivv, architecte;

planches par Caphonnier, peintre-verrier. Livraison 27-;i0, contenant : vitrail de S. -.laccpies d'An-

vers, vitrail de S.-Servais de Liège; texte histori(pie et dcNcriptit'. — Chaque livraison. '2 fr. 2.5

Histoire de la peinture sur veric d'après ses monuments en France, par F. de Lasteyrie.

Livraison 34«. In-folio de cinq feuilles. L'ouvrage est coniiilet (juant aux planches. Le texte s'a-

chève et se donne gratuitement aux souscripteurs; on en a déjà reçu 27() pages 1 100 fr.

Calques des vitraux de la cathédrale du Mans ])ar M. E. HrciiKR. Grand in-folio. Livraison 3",

contenant figure et vie do la sainte Vierge, légende de saint Nicolas. Deux feuilles de texte et

planches coloriées, dont une double 45 fr.

Notice sur les verrières de l'église do Sainte-Marie-Magdelcine à Strasbourg, par M. l'abbé

Straub. In-8" de 1 7 [lages 80 c.

Peintures murales de Nizy-lc-Comte(Aisne), par M. deLonouemar. In-8"de 8 pages. 1 fr. 25.

Note sur le bas-relief de l'église de Saulges (Mayenne), i)ar M. E. Huciier. In-8" do 12 pages

avec gravures sur bois 50 e.

Etudes sur les statues de quelques églises du Poitou, par M. de LoNorEMAR. In-S" de 15 pages

et d'une (ilanche double ' h'- 25 c.

Le Trésor de la curiosité
,
jiar M. Charles Blanc , ancien directeur îles beaux-arts. Tome pre-

mier. In-S" de cxxxiii et 480 pages 8 fr.

Guide des amateurs de |ieiiitiire, dans les colleclions générales et particulières, par Gault de

Saint-Germain. In-8" de 230 pages y f''-

Le Livret du Musée de Reims, suivi de notices historiques sur l'école do Reims, le Musée, la

Bibliothèque et les Archives. Un vol. in-l 8 de 62 pages. Ce Livret a été rédigé par M. Louis Paris,

ancien bibliothécaire, ancien fondateur et conservateur du Musée de Reims 1 fr. 60 c.

Notice sur les collections dont se compose le musée de Troyes, foiuléet dirigé [lar la Société

scientifique du département de l'Aube. ln-'12 de xii el 1 19 pages I fr. 50 c.

Catalogue du Musée fondé par la Société historique et archéologicpio do Langres. In -18 de

41 pages. Nombreux monuments gallo-romains et du moyen iige. Toutes les inscriptions antiques

y sont relevées ' fr-

Notice des tableaux du musée royal à La Haye. C'est à ce musée qu'appartiennent la « Leçon

d'anatomie » de Rembrandt et le « Taureau » de Paul Potter 1 fr. 50 c.

De l'union des arts et de l'industrie, par M. le comte de Laborde. Deux magnifiques volumes

grand in-8°, de 407 et 635 pages.
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Notice sur les produits des États pontificaux à l'Exposition universelle, par Ch. de Montlui-

SANT, capitaine d'artillerie. In-S" de 96 pages.

Études sur les beau\-arls, essais d'archéologie et fragments littéraires, par L. Vitet, de l'Aca-

démie française. Deux vul. iii-1 8 de 460 et 41 4 pages 3 fr. 50 c.

La Mi.NEnvE de Puidias, restituée par M. Simart d'après les textes et les monuments figurés,

par A. de Caloiine. In-S» do 30 pages 1 fr. 50 c.

Qu'est-ce que L'AKCfiiioLOGiE? par M. T. Desjakdins, architecte diocésain et de la ville de

Lyon. In-8" de 76 pages.

Les auteurs classiques païens doivent -ils être bannis de l'enseignement religieux.' pai

M. l'abbé Dubiseuil. In-S" de 46 pages.

Église Saint-Cuistopiie, à Neufchàteau (Lorraine), par ^L d'.4rbois de Jubainville. In-8° de

1 2 pages et 2 iilanches 1 fr. 50 c.

L'Église, aux xii" et xiif siècles, a-t-elle interdit à la raison l'étude de la religion? par

M. l'abbé Gorini. In-8" de 33 pages 1 fr. 50 c.

HiSToiiiE de la queielle des anciens et des modernes, par Hii>ppolyte Rigault. In-8" de iv et

490 pages 7 fy. 50 c.

Esthétique de l'art chrétien au moyen âge en .\llemagne, 2" édition. In-S" avec 19 plan-

ches 11 fr. 25 c.

Quelques observations sur les six premiers volumes de l'histoire de France de M. Henri Mar-

tin, par H. d'Arbois de Jubainville. In-8° de 115 pages 3 fr.

Un DEiiNiER MOT à M. Henri Martin, par G. Du Fresne de Beaucourt. In-8" de 60 pages. 2 fr.

Paris tel qu'il doit être, par Stéphane Gacuet, L'ile de la Cité. In-12 de 42 pages.... 1 fr.

Histoire des théories et des idées morales dans l'antiquité, par G. Denis, ancien élève de

l'École normale. Ouvrage couronné par l'Institut. Deux volumes in-8" de 323 et 453 pages. 12 fr.

Connaissance des idées de l'antiquité sur la vie future, par M. le baron d'Eckstein. ln-8" de

24 pages 1 fr. 50 c.

Discours sur la philosophie de Leibnitz, par Emile Saisset, professeur à la faculté des lettres

de Paris. In-8° de 32 pages.

Histoire de l'arithmétique, par Th. Henri Martin, doyen de la faculté des lettres de Rennes.

In-S" de 57 et 31 pages 3 fr.

Quelques détails sur les produits de l'Imprimerie impériale de France, par M. d'Escodeca de

BoissE, secrétaire de la direction de l'Imprimerie impériale. In-8° de 38 pages 1 fr. 75 c.

Catalogue de la bibliothèque d'Antoine-Augustin Renocahd. In-8" de xxxii et 433 pages.

Ce catalogue contient 3,700 articles différents 4 fr.

Catalogue de livres rares et iirécieux composant la bibliothèque de l'abbé de Bearzi, proto-

notaire apostolique, chargé d'atfaires du roi de Naples à la cour de Vienne. Un volume in-8",

composé de deux parties : la première de xii-222 pages ; la seconde de 192 pages. Catalogue d'une

série de livres fort curieux sur la Sainte-Vierge 3 fr.
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Notice de livres com|)os;inl la biblidlliciiuc de M. B. GrKRAnn, membre de l'bistitut. de

France, l'un des conservateurs de la Bibliolhi'(|ue imiiériale. In-S" de, 92 pai^'cs (oi\tenanl OO'i luimé-

ros de livres d'archéologie, d'Iiisloire, d'art, de lillérature. I.e moyen âge abondail dans rrtie

bibliollièqMe de l'ini des savants les plus graves ilc notre époque 1 IV.

Catalogiik des maniiscrils de la bildiolluMpic île Melz, relatifs à l'histoire rlr >h'lz et d(! la I.or-

raine, par M. Clercx, conservateur de la bibliodiéipie. Un vol. grand in-8" de i'M pages.. . 5 fr.

Table des manuscrits de D. Fontenrau consei'vés à la bibliothèi|ue de; Poiliep's. in-S" di^

48 pages I Ir. ;)() c.

NoTiCKS et extraits des manuscrits eoneernanl l'histoire ou la lilléralui'e do la France, ipii sont

conservés en Suéde, Danemark et Norvège, par M. A. Geffrov. In-S" de ol2 pages 10 IV.

Inscriptio-NS chrétiennes de la Gaule anl('Tieure au viii" siècle, réimi(>s et annotées par

Edmond Le Blant. Ouvrage couromu' par l'Inslilut. Li\iaison 3". In-i" de 21 feuilles i>t 18 plan-

ches. Cette livraison complète le 1" volume qui a 108 pages et 4 2 planches. Chaque livraison

15 fr. ; le volume 15 fr.

Cartulaire et archives des communes de l'ancien diocèse et de l'arronilissement administratif

de Carcassonne, par M. Mahiîl, ancien député de Carcassonne. Un volume in-1" de \ (!t 423 pages,

avec 3 cartes, 1 portrait et de nombreuses armoiries gravées sur bois 12 fr.

Catalogue des actes de Philippe -Auguste, avec une introduction sur les sources, les carac-

tères et l'importance historique de ces documents
,
par Léopold Delisle. In-8" de cxxvii et

654 pages Ht IV.

Essai iiistorioce sur l'abbaye de Saitit-Uarnard et sur la ville de Romans, par M. Girai d,

ancien député, correspondant pour les travaux historiques. Deux remarquables volumes in-8" de

LXiii-263 et 330 pages avec 5 gravures sur métal 1 1 fr.

Monographie de la cathédrale de Chartres, (irand in-folio; dessins par Lassus, histoire par

Mgr Pie, description par Didron aîné. Sixième livraison contenant : vitrail de la généalogie de

Jésus-Christ, grisaille du xiv' siècle et à personnages, vitrail des quatre grands prophètes portant

les quatre évangélistes, vitrail de Notre-Dame-la-Belle-Verrière. — Chaijue livraison. ... 25 fr.

L'ÉGLISE DE Saint-George, à Schlestadt, ou notices historiques et archéologiques sur le moyen

âge, par M. l'abbé Fritscii , curé cantonal de la même église. In-12 de xxii-167 pages et

4 planche 2 h-. 25 c.

Histoire abrégée de Notre-Dame l'Épine, jjiès Châlons-sur-Marne, par M. Barat, curé de

I Epine. In-12 de 30 pages 1 IV.

L'ancienne abbaye de Villers (Belgique), par Alphonse Walters, archiviste de la ville de

Bruxelle.s. In-8° de 1 00 pages et 2 jdanches 4 fr.

Notice sur l'Hôtel-Dieu d Abbeville (1155-1855), par F. -(.',. Louandre, corresiiondanl du minis-

tère de l'instruction publique. In-8° de 72 pages 2 fr.

La galerie des cerfs et le musée lorrain au palais ducal de Nancy, par II. Lepage, président

du Comité du musée lorrain. In-18 de 60 pages et 2 dessins 1 fr. 75 c.

Fontaines publiques de la ville deBesançon, parS. Droz. 1 vol. in-8" de vu l't 540 pages. 7 fr.
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Mo.NOGnAPiHK de la comiiiune de Juvigny, prés Châlons-sur-Marne, par M. l'abbé Alexandre

AuBERT, curé do Juvigiiy. In-18 de 228 pages 1 l'r. 50 c.

Monographie de lIslc-sur-le-Duubs, par M. l'abbé Richard, correspondant pour les travaux

historiiiues. ln-8" de 31 pages 1 fr. 2o c.

Monographie de Saint-HIppolyte-sur-lc-Doubs, par M. l'abbé Richard. In-S» de 42 pages. 2 fr.

Essai historique et archéologique sur la ville de Ponl-dc-l'Arcbe et sur l'abbaye de Bonport.

par Léon de nuRANViiLE. In-b° de 236 pages et 5 planches 4 fr.

LÉRiNS au V'' siècle, par M. l'abbé Goux. In-8° de 216 pages 3 fr. 50 c.

Histoire du pays et de la \illc de Sedan, par M. l'abbé Prégnon. 3 vol. in-8" de .500 à 600 pages

chacun avec cartes, plans et portraits 15 fr.

Vues de Maestricht, par Alex. Schaepkens. Petit in-folio de 10 planches lithographiées à plu-

sieurs teintes 6 fr.

Arch.eological studies in Jérusalem, par George Wiglev. ^1-4" do 21 pages. 2 fr. 50 c.

RiTUALE seu mandatatum insignis ecclesiœ sucssionensis, tempore episcopi Nivelonis exaratum

(xiii' siècle), publié jun' la Société archéologique et historique de Soissons. ln-4" de xiii et

321 pages en noir et rouge avec huit |>lanches de fac-similés 20 fr.

L'année liturgique à Rome, par l'abbé X. Barbier de Montault. Un vol. in-18 de 224 pages.

(Jstension des reliques dans différentes églises de Rome et à différentes époques de l'année ecclé-

siastique 2 fr. 50 c.

Reliques de Moyenmoutier. Oratoire et tombeau, par M. l'abbé Déblaye. In-8° de 32 pages et

1 planche 1 fr. 75 c.

Tombeau roman de saint Léothade, évoque d'Auch (vu" et viii" siècle), par M. l'abbé Canéto,

vicaire général d'Auch. In-S" de 36 pages et 4 planches 2 fr.

Notice historique sur le culte do saint Médard
,

par M. l'abbé J. Corblet. In-8° de

24 pages 1 fr. 50 c.

Du CULTE de saint Lazare, à Autun, (larM. l'abbé Devoucoux, vicaire-général d'Autun, prési-

dent de la Société Éduenne. In-S" de 143 pages 1 fr. 75 c.

Chants populaires des Flamands de France, par E. de Coussemaker. Un vol. grand in-8" de

XXVI et 419 pages avec des lithographies et les mélodies originales en musi(pie dans le texte.

L'ouvrage est complet 10 fr.

Éloge de la musique au moyen âge et instruction des sourds-muets, par L. de Baecker. In-8''

de 6 pages 50 c.

Élégies poitevines sur la murt île saint Bruno, en 1101, recueillies par l'abbé X. Barbier de

Mo^NTAULT. ln-8" d'une feuille 75 c.

La Danza de la Muerte (Danse de la Murt), poo'me castillan du xiv" siècle, par don Floren-

cio Janer. In 8" de 32 pages et 1 fac-similé 2 fr.

Le RO.MAN DE Dolopathos, publié par MM. Cii. Brunet et A. de Montaiglon. ln-18 do

xxxii et 432 pages 5 fr.
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Saint Paulin. Étudos sur sa vie et ses écrits, par M. l'abbé Souiry. 2 vol. iii-S" de Mii ut

406 pages
1 fr.

ExcuRSDs AD SiBYLLiNA, seu (le sibjllis earumque carminibus, par C. Alexandhk. L'm vulume

en latin, grand in-8° de 62 i pages 12 fi

.

Histoire de la [loésie, par M. labbé Henry. Huit volumes in-S" de 400 à o.'iO pages cha-

cun 28 fr.

Précis de l'histoire de la poésie, par M. l'abbé Henhv. .\brégé de l'ouvrage précédent. 1 vol.

in-S" de 536 pages .3 fr. 50 c.

ÉLOQUENCEetpoésiedeslivressaints, parM.l'abbé Henry. 1 vol. in-8''de430pages. 3 fr. .50 t.

HiSTOiREderéloquence, par M. l'abbé Henry. 4 volumes in-S" de 400 à 460 pages chacun. 14 fr.

Précis de l'histoire de l'éloquence, par le mè.me. Un vol. in-S" de 350 pages. Prix. 3 fr. 50 c.

Glossaire du patois normand, par L. du Bois, augmenté et publié par M. Julien Tiuvers.

1 vol. in-8° de 440 pages 10 fr.

L'Oiseau, par J. Michèle!
; deuxième édition. 1 \ol. in-18 de lvii et 330 pages.. . 3 fr. 50 c.

Album de l'histoire de France, portraits des souverains gravés sur acier d'après la collection

des médailles historiques des rois de France jusqu'à l'avénement de Napoléon 111, précédé d'un

précis chronologique par M. Tu. Toussenel. Grand in-4° de 10 ])ages de texte à 2 colonnes avec

72 portraits gravés 3 f,-. 50 c.

Trois drames imstorioies ; Enguerrand de Marigny, Serablançay, le chevalier de Rohan, avec

pièces justificatives et documents inédits, par M. Pierre Clément. In-S^de vu et 439 pages. 7 fr.

Histoire de M"' de Maintenon et des principaux événements du règne de Louis XIV, par M. le

duc de NoAiLLEs, de l'Académie française. Volumes i, 11 et m, chacun de 700 pages in-S". 30 fr.

Études historiques sur les clercs de la basoche, par .Adolphe Fabre. In-S" de xxxii et 4 1 4 pages

avec 1 planche 8 fr.

Notice sur le monument récemment érigé dans l'église Saint-Roch, à Paris, à la mémoire de

Bossuet, par M. l'abbé Faudet, curé de Saint-Roch. In-S" de 8 pages 25 c.

ScGER et la monarchie française au xii* siècle, par A. Huoienin, professeur d'histoire au Ivcée

impérial de Metz. 1 vol. in-8° de viii et 375 pages 7 fr.

Israël Silvestre. Études en anglais sur ce grand artiste français, par H. Longueville Jones.

Onze pages à 2 colonnes 1 fr.

Bernard Palissy. Études sur sa vie et ses travaux, par Jules Salles. In- 18 de

<<6 pages 1 f,-. 25 c.

Bernard Palissy, par M. Doublet de Boisthibault. In-S" de M pages 1 fr. 25 c.

Discours prononcé sur la tombe de M. A. Virebent, architecte de Toulouse, par M. le cheva-

lier Du Mèce. In-S" de 4 pages.

Histoire des usages funèbres et des sépultures des peuples anciens, par Ernest Feydeau
;

planches et plans par Alfred Feydeau. Deuxième partie contenant, en deux livraisons, les Indous.

XVII. 9
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Grand in-4» de 203 pages avec 19 ;:ravures sur bois dans le texte et 1 planche gravée sur acier.

— Chaque livraison i fr.

SÉPCLTiiRES gauloises, romaines, franques et normandes, faisant suite à la « Normandie souter-

raine », par M. l'abbé Cochet. I vol. in-S" de xvi et 4o'2 pages avec de nombreuses gravures sur

bois ' fr. 50 c.

SÉPiLTiREs gallo-romaines découvertes à Beauvais , par M. Mathos. In-S" de 28 pages et

2 planches 1 fr. 50 c.

Cimetière gallo-romain de Séraucourt, à Bourges. In-folio de 7 planches et d'une page de

texte, par M. le baron de Gir.\rdot 3 fr.

.Antioi'ités gallo-romaines de la ville du Puy, par M. A. AY.M.\Rn. In-S" de 8 pages 50 c.

Notice descriptive sur quelques poteries antiques découvertes à Poitiers, par M. de Longde-

MAR. In-S" de 16 pages et 2 planches 1 fr. 50 c.

Explication de l'inscription chrétienne d'Autun, par J.P. Rossignol, membre de l'Institut.

ln-8" de il pages et I iilanche 2 fr.

Lettre au R. P. Garucci, de la compagnie de Jésus, sur son nouvel e.^camen de l'inscription

grecque d'Autun, par J.-P. Rossignol, membre de l'Institut. In-8° de 16 pages 1 fr.

Le calendrier chez les Flamands et les peuples du Nord, par Louis de Baecker. In-S» de

\ 9 pages 1 fr.

Couteau historique de l'abbaye de Longpont (.Aisne), par iL l'abbé Poquet. In-S" de i pages

et 1 planche 1 fr. 25 c.

Sceau, targe, médaillon, enseigne, plaque en cuivre émaillé, relatifs à Notre-Dame du Puy, par

M. Aymard. In-S" de 23 pages avec gravures sur bois 2 fr.

La ville de Brennacum, étude historique, par Stanislas Prioux, correspondant pour les tra-

vaux historiques. In-t 2 de 1 05 pages 2 fr.

Le Dormois (« Pagus dulcoraensis »), par A. de Barthélémy. In-8° de 18 pages.. 1 fr. 25 c.

Alise. Études sur une campagne de Jules César
,
par M. Rossignol, conservateur des archives

de la Côte-d'Or. In-i° de 124 pages et o planches 6 fr.

Études sur le Péloponnèse, par E. Beulé, ancien membre de l'École d'Athènes. In-8" de vi et

186 pages 1 fr.

Compositions antiques, dessinées, gravées et publiées par Jules Bouchet, architecte. Grand

in-4° de 1 6 planches avec 2 feuilles de texte 12 fr.

Le Laure.ntin, maison de campagne de Pline le consul, restitué, dessiné, gravé et publié par

Jules Bouchet, architecte. Grand in-4° composé de 7 planches et d'un texte de 28 pages. <0 fr.

The gentleman'b magazine and historical review. Par an, 12 cahiers in-8° de 130 à 150 pages

chacun avec gravures. Publié par M. H. Parker. — Chaque livraison 3 fr. 25 c.

De Dietsche Warande, revue de l'art et de l'archéologie en Hollande, par M. Alberdingk

Thijm. Par an. G cahiers in-8° avec dessins. Abonnement annuel 8 fr.
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Indicatf.ur d'histoire cl d'antiquités suisses, par la Société Suisse. Tous les 3 mois un raluer

in-8° de 8 à 1 2 pages avec planches. Par an 2 fr.

MÉMOIRES do la Société des anticiuaires de Zurich. Volume ix. In-i" de 200 pages avec de trés-

nomhreuses planches 20 Ir.

Revue africai.ne, journal de la Société historique algérienne. Par an, fi cahiers composés

chacun de quatre à cinq feuilles in-S" avec planches. — Abonnement annuel 12 fr.

Annuaire de la Société archéologique de la province de Cnnstanline, années 1853, 1854-1855.

Deux volumes in-8° de 147 pages avec 19 planches, et de vi-184 pages avec 20 planches.

Bulletin de la Société historique et littéraire de Tournai. Trois vol. in-8° de 350 pages chacun

avec planches. — Chaque volume 8 fr.

MÉMOIRES de la Société historique et littéraire de Tdurnai. Cinq vol. in-8" avec planches.

—

Chaque volume 8 fr.

Bulletin du Comité flamand de France. N° 1, janvier et février 1857. ln-S° de 24 pages.

MÉMOIRES de la Société ilunkerquoise. Année 1855. 1 vol. in-S" de 23G pages avec un

plan 4 fr. 50 c.

Bulletin de la Société archéologique de Sens. Cinq volumes in-8°, avec planches. — Chaque

volume i fr.

MÉMOIRES de la Commission des antiquités de la d'ite-d'Or. Un fort volume in-i° avec plan-

ches 15 fr.

MÉMOIRES de la Société archéologique de Touraine, t. viii. Grand in-8", avec [ilanchcs. G fr.

Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et commerce du Puy. T. xix, année 1854.

Un vol. in-8" de 700 pages 7 fr.

Congrès scientifique de France. Vingt-deuxième session tenue au Puy en septembre 1855.

Deux volumes in-8° de 800 pages chacun, avec planches 1 5 fr.

Bulletin de la Société archéologique, historique et scientifique do Soissons. T. ix, in-8" de

295 pages avec planches 5 fr.

Journal de la Société d'archéologie et du Comité du musée lorrain. Cin(iuième volume.

Année 1856. In-8° de 233 pages avec planches 5 fr.

MÉMOIRES de l'Académie de Stanislas. Année 1855. Un vol. in-8° de 82(1 pages avec 3 jilan-

ches 10 fr.

MÉMOIRES de la Société des antiquaires de l'Ouest. Année 1S5B. Un vol. grand in-8° de

530 pages et 1 4 planches 10 fr.

Annuaire des Côtes-du-Nord. Année 1 854. In-1 8 de 31 pages 2 fr. 50 c.

Annuaire des cinq départements de l'ancienne Normandie, publié par I'-Association nor-

mande. Année 1 857. Un vol. in-S" de xc et 575 pages avec gravures sur bois 5 fr.

MÉMOIRES de la Société des antiquaires de Normandie. Vol. ii de la 3'" série. Première livraison.

ln-4'' de xliv et 154 pages avec planches. — Chaque volume 15 fr.
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Bulletin monomental publié par M. de Caimont. T. ii de la seconde série, 22' do la collec-

tion. Un fort volume in-8" de (j80 pages avec de nombreuses gravures sur bois 15 fr.

Instructions à l'usage des voyageurs en Orient. Monuments de l'ère chrétienne, par M. Albert

Lenoir. In-8" de 76 pages 2 fr.

Voyage à Coiistantinople, par M. Boucher de Pertiies. Deux volumes in-18 do 600 pages

chacun 7 fr.

Description des îles de Patmos et de Samos, par V. Guérin , ancien membre de l'École

d'Athènes. In-8° de -328 pages et 2 plans i fr.

Vova(;k dans l'Ile de Rhodes, par V. Guérin, ancien membre de l'École d'Athènes. In-H" de

31 1 pages et 1 carte do l'ile 5 fr.

Les Cùtes-du-Nord, par B. Jollivet. 3 vol. in-8° do 330 à 400 pages chacun avec des-

sins 15 fr.

Guide du voyageur au mont Saint-Michel, ln-8" de 60 pages et 3 planches 1 fr.

Pérégrin.\tions d'un touriste, par M. de Longuemar. In-8° de 184 [jages 2 fr.

Souvenirs d'une excursion archéologique sur les bords du Thoué (Deux-Sèvres), par M. de

Longuemar. In-8° de 74 pages et 9 planches 2 fr.

Promenade archéologique dans les environs de Soissons
,
par M. l'abbé Poquet. In-8" de

88 pages et 8 planches 4 fr.

Voyage en Basse-Bretagne, par Vérusmor, annoté parB. Jollivet. Un vol. in-8" de 348 pages. 3 fr.

Voyage archéologique et historique dans l'ancien comté de Comminges, par M. Cé.nac-Mon-

caut. In-8° de 170 pages et 12 planches 5 fr.

Voyage historique et archéologique dans l'ancien comté de Bigorre
,
par M. Cénac-Moncaut.

In-S" de 104 pages avec do nombreuses planches 4 fr.

Voyage archéologique et historique dans l'ancienne vicomte de Béarn, par M. Cénac-Moncaut.

In-8" de 1 1 8 pages et 1 |)lanches i fr.

Marsanne (Drôme), pèlerinage de Notre-Dame de Fresneau
,
par Ch. de Montluisant. In-S"

de 32 pages.

Histoire des chars et carrosses, par U. Hamée. ln-1 2 de 21 6 pages avec 20 gravures. 3 fr. bO c.

Le Carnaval de Dunkerque, avec notes sur les mascarades, le bateau de Jean Bart, le Reuze,

les chansons llamandes. ln-8" de 31 pages 1 fr.

Les Dunes du Nord de la France, par L. de Baecker. In-S» de 1 6 pages 75 c.
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A Venise, le palais ducal s'appuie sur le flanc droit de Saint-Marc, de même

que le Vatican, à Rome, sur le côté droit de Saint-Pierre. A Venise, Saint-Marc

est orienté , et , en conséquence , le flanc droit regarde le sud , tandis qu'à

Saint-Pierre, qui est occidenté, le côté droit fait face au nord; mais le prin-

cipe est toujours le même : l'église, par son flanc droit, qui est le plus fort,

contre-bute le palais. iVinsi donc, à Rome et à Venise, la résidence souve-

raine, protégée par l'Éternel, s'abrite sous le manteau de la religion, tandis

qu'à Paris et à Londres, par exemple, la demeure du chef de l'État est à un

ou deux Ivilom^tres de la maison de Dieu. Est-ce un bien? est-ce un mal? La

séparation du trône et de l'autel vaut-elle mieux que leur contact ou leur union

intime? C'est une question qui ne regarde pas les « Annales Archéologiques »

et dont nous abandonnons l'examen à d'autres. Ce qui nous intéresse et ce qui

fait l'objet du travail qu'on va lire, c'est que le palais ducal est un monu-

ment dont la construction, dans ses parties anciennes, date du moyen âge, au

moins de la première partie du xiv° siècle, et que cette construction est ornée

de sculptures gothiques d'une forme admirable et dont les sujets sont appro-

priés avec une haute et fine intelligence à la destination de l'édifice.

En septembre 185i, le jour de mon départ de Venise, je me mis à faire

une description rapide, mais détaillée, des sculptures qui décorent les deux

façades extérieures, ouest et sud", du palais ducal. Ces sculptures tapissent les

chapiteaux des colonnes qui forment les portiques ouverts sur la « Piazzetta »

et le quai des Esclavons. Ouelques-unes, et nous les noterons parce qu'elles

entrent dans le thème général, surmontent ces chapiteaux et s'élèvent jusqu'au

sommet de l'édifice. Chez nous, c'est à l'époque romane, surtout depuis le

xr siècle jusqu'au commencement du xiu', que les chapitaux se sont ornés de

figures; au xiiT et principalement au xiv% le chapiteau rend la statuaire aux

parois des murs et aux tympans des arcades, pour reprendre exclusivement

le feuillage, la plante, la fleur et le fruit, qu'il avait eu le tort d'abandonner;

mais en Italie, où le gothique retarde de cent à cent cinquante ans sur le

nôtre, pendant tout le xiv' siècle, surtout dans la première moitié, les chapi-

teaux aiment encore à se parer de sujets historiés. C'est un grand bonheur,

puisque nous devons à ce retard ces chapiteaux de Venise que nous considé-

rons comme des chefs-d'œuvre de pensée et d'exécution.

Un jour de l'année dernière , à la fin d'octobre
, je mettais au net les notes

que j'avais prises sur ces chapiteaux, pour en faire la publication dans la der-

nière livraison du seizième volume des « Annales Archéologiques « , lorsque

M. W. Burges, qui venait d'Italie, entra chez moi. Naturellement la conver-

sation tomba sur Venise; je fis connaître à mon jeune ami que, dans le
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moment même, j'écrivais un article sur l'iconographie du palais ducal.— J'en

suis contrarie, me dit M. Burgcs, car j'arrive de Venise, où j'ai passé quatre

jours à décrire en entier et à dessiner par fragments les chapiteaux du pahiis,

et j'avais l'intention de les publier moi-même. — Qu'à cela ne tienne, répon-

dis-je à M. Burges, je n'ai mis qu'un jour uîi vous en avez employé quatre et,

si vous voulez me donner votre description, je la publierai intégralement dans

les « Annales Archéologiques » ; ces chapiteaux méritent bien que le travail

hàtif et fiévreux d'une journée cède le pas à une étude quatre fois plus longue

et plus réfléchie. Cependant, comme j'aurai fait peut être quelques observa-

tions qui vous auront échappé
, je \ ous demande la permission d'ajouter à

votre travail, ici uu là, quelques notes que je signerai de mou nom. Ainsi

consenti, ainsi fait.

De retour à Londres, M. Burges reprend toutes ses notes et quelques-uns

de ses petits dessins esquissés sur son calepin de voyage ; il les complète par

ses souvenirs, il les développe ou les réduit quand elles sont tro}) courtes ou

trop longues, et me les envoie. A la lecture de ce curieux aiticle, il me sembla

que les abonnés des «Annales» y prendraient un intérêt plus \ if encore, si

nous pouvions éclairer nos phrases avec quelques dessins. M. Burges était fort

occupé alors d'un concours pour une église gothique à bâtir à Constantinople,

concours oii, sur quarante-six rivaux, il a gagné le premier prix. Il m'écri-

vit qu'il n'aurait pas le temps de dessiner lui-même les sujets des chapi-

teaux de Venise, mais qu'il existait à Londres des moulages en plâtre de ces

chapiteaux et que, moyennant la permission de M. John Ruskin, auteur et

propriétaire de ces moulages, on pourrait en faire photographier quelques

sujets qui seraient ensuite gravés à Paris. Avec la bonne grâce d'un gentle-

man anglais, M. Ruskin a tout permis. L'obligeance était d'autant plus

grande, que le savant archéologue et l'éloquent esthéticien, M. Ruskin, a tait

un livre très-célèbre, les « Pierres de Venise »i, dans lequel il a précisément

décrit le palais ducal et les chapiteaux historiés, et que son étude pouvait

dispenser de celle qui suit. Mais M. Ruskin est persuadé, comme tous les

travailleurs, que la vérité ne se dévoile jamais entièrement à personne, et que,

si nous ajoutons quelques clartés à toutes celles qu'il a produites, d'autres

après nous montreront le jour où nous n'avons vu que l'ombre. Savant géné-

reux, M. Ruskin a favorisé notre nouvel examen en mettant ses moulages à

la disposition du photographe. J'ai confié au burin de M. Varin les photogra-

1. « Th« Stonos of Venice », by John Ruskin. Loiulon, 185:1.— Ci'sl dans le deuxième volume,

p. 329 -36b, que M. Ruskin a donné la description des chapiteaux du palais ducal.
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phies de Londres, et je puis certifier l'exactitude de la gravure. M. Varin

a calqué les photographies; j'ai envoyé ces calques à M, Burgcs, qui les a

vérifiés et corrigés sur les moulages mêmes, et ce sont ces dessins, gravés

après contrôle et correction, que nous offrons à nos lecteurs.

De plus, en m' envoyant sa description, M. Burges me fil un plan des cha-

piteaux pour indiquer leur place respective, et ce plan, c'est celui qui accom-

pagne le présent travail. Les disques marquent l'emplacement et la grosseur

respective des colonnes. Ces disques sont teintés diversement, pour indiquer

les époques difl'érentes où colonnes et chapiteaux ont été dressés et sculptés.

Ainsi, tout ce qui est pâle, c'est-à-dire de 1 à 25, plus 27, a été élevé, sui-

vant MM. Ruskin^ et Burges, entre les années 1341 et 13/i9. Ce fait serait

confirmé par la date de 1344, gravée en chifi^res arabes, que l'on croit lire

sur le chapiteau xx-17. — Les colonnes 26, 28 et les suivantes, jusqu'à 36

inclusivement, aussi bien que f, appartiendraient à l'an 1423, ou environ. Les

six arcades ou intervalles des colonnes A, 1, 2, 3, 4, 5 et 6 sont bouchées

aujourd'hui et paraissent avoir été murées après un grand incendie qui eut

lieu en 1574. La partie des sculptures de ces chapiteaux, 1, 2, 3, 4, 5 et 6,

qui est saisie dans le mur de 1574 , est entièrement détruite; la partie qui

donne sur le quai des Esclavons et dans l'intérieur de la galerie est couverte

d'un badigeon épais ou d'une couche de poix, et M. Burges a dû employer

le ciseau pour la dégager de cette glu blanche et noire.

M. Burges est persuadé que les neuf colonnes, de i à ix, plus la xr, ont

été refaites au xv" siècle, vers 1423, et que les chapiteaux ont été copiés sur

des chapiteaux existants déjà et inscrits sous les n°' 4, 11, 12, 8, 9, 17. La

répétition des mêmes sujets et la différence d'exécution ne sont peut-être pas

des motifs suffisants pour nous faire adopter cette opinion ; mais nous la don-

nons telle que MM. Ruskin et Burges l'ont produite. Par ce motif, des chilTres

romains, inscrits en regard des chiffres arabes sur notre plan, servent au ren-

voi des chapiteaux anciens aux chapiteaux plus récents et d'un sujet copié au

sujet original. En conséquence, au lieu de commencer sa description par le

gros chapiteau le plus rapproché de la porte dite de la «Carta», qui s'ouvre

en face de l'escalier des Géants et qui est l'entrée principale du palais,

M. Burges court au quai des Esclavons, à l'extrémité opposée du palais, et

commence au n° A, qu'il croit exécuté le premier et qu'il mentionne avant tous

les autres. Puis, de proche en proche, il arrive jusqu'au n° i" ou 36" qui sert

de fond au magnifique chapiteau i-36, lequel est contigu précisément à la

1. « The Stones of Venice, vol. ii, p. 295.
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porte de la «Carta». Pour nous, ce cliapiteau 1-,% est le premier en date, le

premier en importance, le premier en signification : c'est le chapiteau des

législateurs et de la justice; c'est la racine de ce grand arbre sculptural qui

se développe en trente-six branches diverses; c'est celui qui symbolise le

palais ducal tout entier, et qui sert comme d'argument ou de sommaire à ce

poëme de construction et d'iconographie. Mais peu importe mon opinion et

mon sentiment : M. Burges pense le contraire et je tiens h cœui- de respecter

la disp'osition qu'il a prise avec réflexion; d'ailleurs, au moyen de la numéra-

tion romaine et de la numération arabe que nous avons adoptées pour chacun

de ces chapiteaux, rien ne sera plus facile que de se ranger soit à l'une soit à

l'autre des deux opinions; rien ne sera plus aisé que de se reconnaître immé-

diatement et de commencer la série soit au n° i romain comme nous le

faisons, soit au n° 1 arabe comme le fait M. Burges.

Ces deux façades du palais ducal qui se développent l'une sur la « Piazzetta »,

l'autre sur le quai des Esclavons, forment un triangle dont la base couperait en

diagonale la cour intérieure. A chaque pointe de ce triangle préside et se tient

debout, pour ainsi dire, l'un des trois archanges. A l'angle le plus rappro-

ché de Saint-Marc, au-dessus du Jugement de Salomon et du chapiteau de la

Justice, c'est l'archange Gabriel, un lis à la main gauche et levant la main

droite dans l'attitude de quelqu'un qui parle. Il adressait son \ve à la Sainte-

Vierge qui a disparu pour faire place au petit bâtiment où est aujourd'hui le

précieux Trésor de Saint-Marc. — A l'angle le plus éloigné, celui qui fuit sur

le quai des Esclavons, vers la mer, c'est l'archange voyageur, le beau Ra-

phaël, qui guide le jeune Tobie dans le désert et sur les flots de l'Euphrate.

—

A l'angle intermédiaire, celui qui s'avance, en éperon menaçant, sur le quai

et sur la place tout à la fois, se tient debout l'archange Michel, qui a combattu

Satan, qui chassa du paradis Adam et Eve coupables, et qui pèsera nos Ames

au jugement dernier. Cette redoutable figure s'harmonisait, lorsque nous étions

à Venise, avec la gueule du canon autrichien braqué précisément au-dessous,

toute prête à vomir des boulets contre les rebelles. Ces trois archanges, le

pacifique, le voyageur et le guerrier, qui servent de sentinelles avancées ou

plutôt de pierres angulaires au palais ducal, définissent la triple physionomie

du monument et le triple caractère du peuple vénitien. La position qu'ils

occupent : saint Gabriel, à la porte qui mène à la justice; saint Rapluicl, à

l'angle qui conduit à la mer et aux lointains voyages; saint Michel, à l'angle

qui veille jour et nuit sur la mer et sur la ville, sur le quai et sur la place;

cette position, à notre avis, n'est probablement pas arbitraire, et nous croyons

qu'elle a une signification très-nette et très-haute.
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Nous arrêterons ici ces considérations générales, pour laisser la parole à

M. Burges. Quand la description des chapiteaux , développés successivement

et un il un , sera terminée , nous reviendrons en quelques mots sur le sens

général qu'on peut extraire légitimement de tous les détails qu'on va voir

défiler. Voici donc l'important travail de M. Burges.

DIDROK AÎNÉ.

A. — FEUILLAGES.

Ce chapiteau, uniquement couvert de feuilles, est dénué de toute figure;

il semble placé là comme une vignette. C'est une tête de page qui sert à la

décoration, qui n'a pas de sens propre, mais qui prépare simplement à ce

qui va suivre.

XXXVI-1. — ENFANCE.

A Test, deux petites figures enveloppées dans des maillots. C'est la pre-

mière enfance. — Au sud, un enfant tient dans sa main un oiseau qui lui bec-

queté le pouce ^. — A l'ouest, un homme, ou plutôt, selon M. Ruskin qui

doit avoir raison, un enfant qui tient un peigne à la main gauclie et des ciseaux

à la main droite.

L'objet des dilïérents chapiteaux du palais ducal est de montrer toutes les

conditions de la \ic de l'homme, les animaux et les plantes nécessaires à

l'économie du monde, les planètes et les vents qui régnent dans les hautes

régions. Ce premier chapiteau est consacré à l'enfance d'où l'homme sort

comme la plante sort de son germe et monte sur sa racine. D'abord l'enfant

est emmaillotté et inerte, puis il débute par jouer, enfin il commence à s'oc-

cuper de sa toilette.

Au-dessus de ce chapiteau, Noc dort enivré, en présence de ses enfants.

Dans son sommeil, il répand une coupe de vin dont il n'a pu tout boire. Cham

découvre son père devant ses deux frères, dont l'un est placé au-dessus du

chapiteau feuillage A. Pourquoi a-t-on choisi cette scène? Pour montrer peut-

être aux gouverneurs que l'indulgence grossière est doublement coupable dans

les hommes élevés'^. On trouve ce sujet de Noé sculpté sur le devant du prie-

1. Je lis dans mes notes : « Un petit j^arroii nu , ayant un cygne devant lui ». A Venise, j'étais

disposé à voir tout en beau et en gros ;
j'aurai lait un gros cygne du petit oiseau de MM. Ruskin et

Burges. ( Note (te M. Didron.
)

2. En Italie, je n'ai rencontré que des gens sobres. Le premier homme que j'y ai vu ivre,

et encore, lionteux de sa position il baissait la tête , c'est précisément à Venise. Uu reste, dans toute
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dieu du comte Bernard de Wurtemberg , à Urach. Cette boiserie magnifique

fut exécutée en 1/|.7!2; on en trouve la gravure dans les « Ornements du

moyen âge », par Cari IleidelolT.

Au-dessus de Noé, l'archange Raphaël tient avec la main gauche un sceptre

en métal ou plutôt une pique, un bâton de voyage; à la même main, une

banderole où est un texte illisible. La main droite est relevée et bénit avec

l'index et le grand doigt ouverts. Non -seulement le bâton, mais encore le

nimbe de l'archange sont en bronze. Au-dessus de la tête de la céleste

créature, on lit: angélus raphael. A ses pieds est debout le jeune Tobie,

tenant le poisson de TEuphrate dont le foie guérira son vieux père aveugle.

Tobie tient en outre une banderole oij on lit :

EFICF,

SO • FRE

TV RAFA

EL - REVE

RENDE

OVIETV.M '.

XXX V-2. — OISEAUX.

1. Un oiseau à long bec^ peut-être une grue, mange un serpent. — 2. Un

cygne tient un poisson dans son bec. — Les 3 et 4 sont détiuits. — 5. Un

oiseau palmipède se becqueté le pied. — Les G et 7 sont détruits. — 8. Un

rilalie, quand les gens de service vous demandent une gratification, le « pourboire » de Paris,

ils appellent cela la bonne main, « la bona mano »
; mais à Venise on est déjà dans le nord , et

l'on vous demande « per la boUiglia », pour la bouteille. Enfin, le fameux et excellent vin de

Chypre tourne bien des tètes à Venise, et ce sujet de Noé me parut parfaitement à sa place sur le

quai des Esclavons. {.\ote de M. D.
)

1 . Cette inscription montre bien , comme je l'ai dit plus haut , que l'archange Raphaël est le

patron des voyageurs en général, et spécialement des navigateurs. Sa place était donc marquée à

l'angle maritime du palais ducal d'où l'on s'embarcjuait pour les lointaines con(|uètes, pour le com-

merce extérieur. Tobie lui demandant de calmer les flots, c'est le peuple tout entier, ce peuple

de marchands et de conquérants pacifiques ou guerriers, qui le prie d'adoucir la mer. Raphaël est

Ikoù, ailleurs et par les mêmes motifs, on met saint Nicolas, le patron des marins. Mais ce jeune

Tobie, si pieux envers son père, est placé justement au -dessus de Cham , si injurieux pour Noé.

Je ne puis m'empêcher de voir dans Cham l'impiété et dans Tobie la piété filiales, précisément

comme, pendant tout le moyen âge et même encore à la renaissance, on a mis la chute de l'homme

au-dessous de la rédemption, Adam et Eve mangeant le fruit défendu et servant de piédestal à

Marie, la seconde Eve, l'Eve innocente qui porte Jésus. C'est du symbolisme par contraste. Ajoutez

encore que cette conduite des deux fils Cham et Tobie envers leurs vieux parents précède le cha-

piteau où les enfants , nés à peine , commencent à grandir et à jouer. Le chapiteau de l'enfance
,

le bas-relief de Noé et celui de Tobie me paraissent les divers points d'une même leçon, lamour

que les enfants doivent porter aux auteurs de leurs jours. (Note de M. D. )
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oiseau, non palmipède, à très-long bec avec lequel il se nettoie une plume

sur la poitrine*.

XXXIV-3. — TÊTES DE JEUNES CHEVALIERS.

1. Tête de jeune homme aux clieveux longs et contenus, sur le front, par

un cercle d'or assez riche. — 2. Tète de jeune homme. — Les 3, h, 5, G et 7

sont détruits. — 8. Tète de jeune guerrier couverte d'un casque et d'un cha-

peron de maille -.

XXXIlI-4. — ENFANTS.

1, Enfant coiiïé de peu de cheveux. A la main droite, moitié d'une noix; à

la main gauche, un petit oiseau. — 2. Enfanta l'air triste, coiiïé de cheveux

abondants. Main gauche cassée. 11 est difficile de dire ce qu'il tient à la droite :

une feuille peut-être. — Les 3 et 4 sont détruits. — 5. Enfant. De la main

gauche il tient un oiseau mort ; il pose sa main droite sur sa joue, dans l'atti-

tude du chagrin. — Les et 7 sont détruits. — 8. Enfant à cheveux frisés.

Dans la main gauche, une figue qu'il montre, avec la droite. — Tous ces

petits enfants sont nus.

XXXII-5. - EMPEREURS.

1. TiTVS • vEsrAsiAis' iPAT. En riches habits. La tête, qui est effacée, porte

les restes d'une couronne h pointes angulaires. A la main droite , une épée

nue; de la main gauche, Titus montre un voile chargé de la tête de Notre-

Seigneur. Cette sainte face n'a pas de nimbe. — 2. traianvs im'e. Même

couronne qu'à Titus. Barbe courte. A la droite, une épée; à la gauche, un

sceptre terminé par une fleur de lis. — 3. Détruit. — k. nobvcoudonosor ij).

Couronne à fleurons et à perles. Une main sur la poitrine ; l'autre main tient

un sceptre. — 5. alexande • macedonie rj. A la gauche, masse d'armes. —

1. Je lis dans mes notes ; « Un oiseau man<;eant un poisson, une grue mangeant un serpent,

un pélican se grattant le ventre comme pour se l'ouvrir. » S'il en élait ainsi, je verrais volontiers,

représentée par des oiseaux, la scène de la piété filiale de Tobie et de l'impiété de Cham ;
c'est-à-

dire l'oiseau dévoué qui meurt pour nourrir ses petits, et l'oiseau gourmand qui ne songe qu'à

assouvir sa faim. (j^ote de M. D.)

2. A la poitrine, croix simple; au front, sur le casque, croix à double traverse. C'est évidem-

ment le chevalier croisé. Il emporte de l'Occident la croix simple pour aller chercher on Orient la

croix byzantine ou double, qu'il se mettra au front, à la place d'honneur. Les enfants du premier

chapiteau ont grandi : ils sont devenus soldats ou gentilshommes, ils vont à la guerre ou restent

dans le monde. [Note de M. D.
)
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<). D... Tout le reste de rinscription est perdu dans la muraille. L;i figme est

probablement détruite. C'est peut-être Darius, l'antagoniste d'Alexandre le

Grand. — 7. Détruit. — S. [octJwunvs agvstv' ipato. Couronne à pointes,

comme celle de Titus et de Trajan. A la gauche, un sceptre terminé par une

fleur de lis; à la droite, un globe avec cette inscription : .mvndvs r.vcis. Tous

ces empereurs et rois paraissent être ceux dont la Bible a parlé ou ])rophétisé.

Trajan leur a été associé, parce qu'il a été sauvé par les prières de saint Gré-

goire le Grand. 11 est probable fjue le désir de flatter l'amour-propi-e des

Romains a été l'origine de cette légende, sur le salut de Trajan, Nabucliodo-

nosor, Darius, Alexandre et Auguste sont précisément les rois mentionnés

par le livre du Mont Athos, le « Guide de la peinture», dans la vision de

Daniel, à la page 119. Là, comme ici, dans le livre comme dans la sculpture,

Alexandre est distingué par sa masse d'armes, pour signifier qu'il est le con-

quérant par excellence ^.

XXXI-6. — TÈTES DE DAMES.

1. Tête encadrée dans une guimpe et un couvre-chef, ou plutôt dans un

voile qui remplit ces deux offices en même temps. — 2. Tète nue, cheveux

longs, ornée d'une couronne de fleurs, peut-être de roses. — 3 et 4 sont

détruits. — 5. Tête nue à cheveux longs que retient un cercle d'or. — (3. Tête

couverte d'un voile léger; cheveux retombant en une tresse de chaque côté de

la figure. — 7. Tête mutilée. On reconnaît encore des cheveux longs enfermés

dans un cercle d'or et une espèce de bandelette qui s'échappe du cercle en

forme de ganse. — 8. CoilTure compliquée. Deux tresses de cheveux reposant

sur des broderies.

Ces jeunes tôles de dames et demoiselles coquettes forment peut-être le

complément du chapiteau xxi, qui est occupé par les têtes des jeunes Vé-

nitiens.

XXX-7. — VERTUS ET VICES.

Ce chapiteau est le même que le ix'. Ici sont constatées les dilïérences qui

l'en distinguent; pour tout le reste, le xxx' et le i\° sont identiques.

1. Dans mes notes je trouve les différences ou compléments qui suivent : — Titus ne montre-

rait pas une Véronique, mais une tète barbue, chauve, vieille, sculptée en relief sur un étentlard.

— Trajan aurait son épée nue, pointe en l'air. — Sur le gros globe que tient Auguste, j'ai lu « Pon-

dvs pacis « au lieu de « Mvndvs pacis ». Je suis persuadé que M. Barges a beaucoup mieux vu

que moi ; mais j'ai dû signaler ces variantes. Sous les lignes de la description consacrée à

Auguste, je dis ; Dante l'appelle « Il buon .\ugusto » dans la « Divine Comédie »
; mais M. J.-J.

Ampère, dans un récent article publié par la « Revue des Deus Mondes », déclare qu'Auguste

était hypocrite, artificieux, louche et cruel. {Noie de M. D.)

xvii. U
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1. LARGiTAS ME HONOKAT. Uii hommc coilTé d'une étolTe tombant sur le

cou, par derrière. A la droite, sébile remplie d'argent qu'il jette et sème de la

gauche. Son giron est plein de pièces de monnaie. — 2. constaintia svm nil

TiMENS. Un homme coifTé de deux bonnets que serre et unit une pièce d'étofTe.

11 tient un bâton; M. Ruskin dit que c'est une épée. — 3. discordta sv lou

DTSCODANS (« Discordia sum in omnia? discordans »). Femme parlant; elle

lève impérieusement l'index la main droite. Au chapiteau ix : mscnoRDiA

DiscoBsÂs. Femme vieille , assise , habillée en religieuse ; robe et man-

teau, voile et guimpe. Ceci rappelle que le Tasse donne un couvent pour

demeure fi la Discorde. — 4. patientia manet mecvm. Une femme (au cha-

piteau IX c'est plutôt un homme) âgée, maigre, en chaperon ou voile

sur la tète. Main droite sur sa poitrine, main gauche dans la position de

quelqu'un qui parle. •— 5. desperatio mos crvdelis. Au ix : disperatio

seulement. Femme s'arrachant les cheveux de la main gauche, de la droite

elle s'enfonce un poignard dans la gorge. Le 4 et le 5, la Patience et le

Désespoir se regardent. — 6. obedientia a • dno exibeo. M. Ruskin

lit : OBEDiENTiA DNO ExiiîEO. Je tiens pour ma leçon , qui me paraît la

bonne. Une femme, mains croisées sur sa poitrine. Près d'elle, un petit

chien dressé sur ses pattes de derrière et obéissant à l'ordre de sa maî-

tresse qui le fait ainsi tenir debout. Au chapiteau ix% petit chien de

même et dresse sur ses pattes de derrière ; mais la petite bête croise ses

pattes de devant sur sa poitrine, à l'imitation de sa maîtresse : c'est donc

l'obéissance absolue dans les animaux domestiques. — 7. iinfidelitate nvli

r.Eno. CERO, suivant M. Ruskin; c'est peut-être cerno. Un vieillard avec

une longue barbe et coiffé d'un turban. Son habit, composé d'une étoffe

légère, est fermé et boutonné de l'épaule h la ceinture, en écharpe. C'est un

Indien, un homme de l'Orient. Il tient dans la main droite une petite figure

d'enfant, une idole qu'il montre avec la main gauche. Au chapiteau ix :

ATOLi.iTRiE NVLLi SERO ; mais la moitié supérieure de cette inscription est

détruite par une barre de fer, et il y a doute sur plusieurs lettres. —
8. MODESTJA ROBV OBTiNEO. Femme, religieuse peut-être; elle a un chaperon,

un voile et une guimpe. Elle tient une aiguière à la main gauche. Cette

Modestie a l'attribut d'une Tempérance, car se modérer est l'équivalent de

se tempérer.

11 faut remarquer que nous ne trouvons nulle part des moines sur ces cha-

piteaux , ni même parmi les Vertus. Les religieuses que nous croyons devoir

signaler sont contestables; car, au moyen âge, l'habit des femmes qui ne

sont plus jeunes est à peu près le même que celui des religieuses. Venise
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aimait la vie active, et, par conséquent, la vie contemplative y était peu en

faveur ^.

XXIX-8. — MONSTRES.

1. Arion sur soii dauphin et jouant du violon. Sa coiffure est celle des juifs

du moyen âge, un bonnet terminé par une pointe longue et aiguë. Un demi-

cercle d'eau, au-dessous duquel est le dauphin, lui monte à la ceinture. Ce

dauphin n'est pas celui du blason ; c'est un poisson naturel et copié sur un

véritable dauphin. — '2. Un homme, nu-tète, pince un luth avec un « plec-

trum». Sous sa tunique se voient des pattes d'ours; il regarde Arion. —
3. Une espèce de centaure, dont la partie humaine a la tête coiffée d"une

queue de dragon. Il tient à la main gauche le fruit du pin. La partie ani-

male est celle d'une vache ornée d'une queue de cheval. — [[. Un monstre,

regardant le n° 3, coiffé avec des jambes de cheval ; le bas de son corps a

la forme d'une tortue -. — 5. Un centaure casqué, tenant un sabre. Les par-

1. Voici quelques variantes écrites dans mes notes : — a Largilas me onoiat ». " Onorat »

sans H. — « Constancia », pas de t, mais c à « cia ». Cette Constance est un homme assis; à la

tête, casque par dessus une coifîure d'étoffe. .4 la main droite, sceptre ou bâton. — « Desperacio

[in] nos crvdelis ». Jeune homme «'égorgeant avec une épée. — « Obedientia ad no exhibée ».

Jeune garçon, bras croisés sur sa poitrine.— « Inâdelitate nvli gero ». Vieillard en turban, tenant

sur sa main droite un enfant nu, comme un Amour sans ailes. Ce sujet pourrait expliquer celui du

campaniledeSanta-Maria-del-Fiore, à Florence, où un personnage porte ainsi deux jeunes Cupidons.

— Quant à cette observation de M. Burges, que sur ces chapiteau.^ on ne voit ni moines ni reli-

gieuses, rien n'est plus exact ; mais il faut la généraliser et reconnaître que, dans ces sculptures, il

n'y a que des sujets laïques et pas de sujets ni de personnages religieux. Le palais ducal est la

résidence du pouvoir civil, et l'on conçoit que toute l'iconographie en soit civile exclusivement.

Saint-Marc, qui y est contigu, est une église, et tous les sujets qui le décorent sont uniquement

ecclésiastiques. Ce que Charlemagne fit, au ix' siècle à Ingelheim, près de Mayence, le doge

Marino Faliero , au .commencement du xiv% l'a reproduit à Venise. A Ingelheim
,
la basilique

,

l'église impériale, n'offrait que des scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament, tandis que le

palais de l'empereur, qui y était juxtaposé, offrait des histoires orientales
,
grecques, romaines et

françaises, tirées du monde profane. Il en est de même à Venise ; Saint-Marc est religieux, le palais

ducal est civil. Au palais ducal on voit, sur un chapiteau, celui des planètes, Dieu créant Adam et

Eve; mais Dieu est là comme le créateur des planètes, comme leur chef divin auquel Saturne,

Jupiter, Mars, Apollon, Vénus, Mercure et Diane, tout païens qu'ils soient, sont forcés d'obéir.

Dieu n'est là que comme le directeur de notre système planétaire. Quant aux archanges Gabriel,

Michel et Raphaël, nous avons déjà dit et nous dirons encore que leur représentation et les scènes

auxquelles ils se rattachent sont purement civiles : saint Gabriel symbolise le gouvernement

,

saint Michel la guerre, et saint Raphaël le commerce. Le palais ducal de Venise est laùpie plus

complètement et plus exclusivement que tous les autres palais municipaux du moyen âge; il riva-

lise, redisons-le de nouveau, avec le palais bâti par Charlemagne à Ingelheim. [Note de M. D.)

2. Agile parla tête, paresseux par les jambes Est-ce ainsi qu'il faut comprendre ces jambes de

cheval dans le haut et cette tortue dans le bas? (i\ote de M. D.)
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lies inférieures sont mutilées ; mais je crois que la partie animale était celle

du cheval. — G. Un liomme couvert de l'armure d'un guerrier, bouclier sur

le dos, masse d'armes à la main, casque, cuirasse, brassards, cuissarts et

jambières. Pieds passés dans des étriers. Sous l'armure, jambes de derrière

et tfain postérieur du clieval. Le 5 et le se regardent. — 7. Monstre coiffé

d'un casque globulaire, moitié homme, moitié cheval; il tient une massue avec

les deux mains. — 8. Monstre moitié homme, "moitié dragon, tient de gros

glands et paraît se cHsputer avec le 7.

Le chapiteau vi est fort semblable à ce xxix ; mais il a été restauré en 1731,

et tout ce qu'on peut en dire, c'est de lui appliquer ce passage de l'Enfer du

Dante, chant 3, v. 51 : « Non ragionami di lor; ma guarda et passa ». —
« N'en parlons plus; mais regarde et passe ».

XXVIII-9 - VERTUS.

1. FiDES OPTIMV IN DEO. Tcmme coiffée d'un voile. A la main droite, une

croix; main gauche sur sa poitrine. — 2. fortitvdo invincibilis. Samson,

longs cheveux, courte barbe, déchire la gueule du lion. Au cliapiteau viii,

M. Ruskin lit : fortitvdo svm virii.is ; et moi : fortitvdo vincirilis, —
3. temperantia sv in omibv'. Elle tient un calice et une aiguière. — li. iiv-

MiLiTAS ABiTAT i ME. Femme coiffée d'un voile. Elle tient un agneau dans son

giron. — 5. coaritas. Au chapiteau viii : kvritvs dei mecv est. Femme

avec guimpe et voile. Elle doimc un pain ou une pièce de monnaie h un petit

garçon placé à sa droite. Son giron est rempli d'argent. — 6. rex svm ivs-

TiTiE. Un jeune homme, couronne en tète, tient à la main droite une épée ;

de la gauche, il indique l'inscription qui le nomme et le qualifie. — 7. i'rv-

DENTiA METiT oiA. Un doctcur cu loi, coiffé d'étolTe, espèce de camail à

franges pendantes sur les épaules, tient un compas de la main droite; de la

gauche , il indique un livre placé dans son giron. — 8. spe habe in dno.

Femme nu-tête, priant. Dans un coin, demi-cercle lumineux de nuages,

comme ciel entr' ouvert. Au chapiteau viii, cette Espérance tient une rose sur

son poing. Dans un coin, au ciel , tête d'un enfant couronné de rayons et figu-

rant le soleil.

XXVII-IO, — VICES.

1 . i.vxvRiA SVM IMENSA. Au chapitcau VII, qui est également des Vices :

i.vxvRiA sv STERCv' iNFERi. Fcmmc sans coiffure, cercle autour de sa tête.

Elle se regarde dans un miroir. — 2. gvla sine ordine svm. Au chapi-
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teau VII , c'est de même. Femme dont les cheveux sont contenus dans une

sorte de turban avec des bandelettes. A la main gauche, une cuisse de poulet

qu'elle dévore; h la main droite, un calice orné de joaillerie. Au chapiteau vu,

ce calice se transforme en un véritable verre de Venise, \ene à boire orné

de deux rangées de bosses, en guise de cabochons. — 3. svi'i;r.niv preesse

voi.o. Guerrier armé d'une épée ; deux oreillettes sont attachées à son casque.

Au chapiteau vu, l'écu du guerrier est chargé de la tête d'un monstre hideux,

espèce de méduse du moyen âge. — h- lu v cuvdelis e ix me. Vieille femme

qui déchire ses vêtements. — 5. waritiv vmm.ector. Femme coiffée d'un

voile. Elle tient à chaque main un sac d'argent. — G. Au chapiteau vu, mais

h la première place et non à la sixième, comme ici, on lit : \ccidi.v me stri-

(;iT. Femme sans coilTure. Elle tient de chaque main un arbre mort. Excellent

symbole de la paresse. — 7. Au chapitre vu, h la seconde place, on lit :

VAMTAS m ME OABVNDAT. l'cmme couronnée, habillée avec luxe; elle se

regarde dans un miroir. Au chapiteau xxvii, elle est couronnée de roses, et

sa robe est elle-même semée de roses. — <S. Au chapiteau vu : invidu me

cÔBVRiT. Femme à cheveux tressés. Deux serpents s'enroulent autour de sa

tête; elle tient un dragon dans son giron, et elle l'excite à moixlre et dévorer

la Vanité, sa voisine.

XXVI- n. — OISEAUX.

1. Un oiseau non palmipède. Au chapiteau m, l'oiseau, qui est de chasse,

a un long bec et un grelot attaché à la cuisse droite. — 2. Oiseau non pal-

mipède. Au chapiteau m , il a un bec très-long. — 3. Entièrement cassé.

Au III, c'est un palmipède à bec court, debout sur une seule patte. — 5. Tète

cassée. Au m, c'est un canard dans l'eau et tenant un poisson avec son bec.

— 6. Tête cassée; la jambe est écailleuse comme celle d'un coq. Au m, c'est

un palmipède à long bec retroussé, canard peut-être. — 7. Tète cassée.

Au III, oiseau non palmipède, à petite tête, bec long et mince. — 8. Disparu.

Au III, oiseau palmipède et à long bec i.

XXV-12 — VERTUS ET VICES.

1. MiSERicORDiA. Homme coifle d'étoffe; près de lui, un enfant qui tient

1 . Ce chapiteau des oiseaux chasseurs, pécheurs et flomestiques, est enfermé enlre un chapiteau

de Vices, le xxvii, et un chapiteau de Vertus et Vices, le xxv. Serait-ce la condamnation absolue,

de la chasse, par le chapiteau xxvii; serait-ce une condamnation conditionnelle et tempérée par le

chapiteau xxv"? [Note de M. D.)
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ses mains croisées sur sa poitrine. L'homme porte une main à sa poitrine et

étend l'autre vers l'enfant. Au chapiteau iv, on lit : misericordia dom mecv.

— '2. ALACRiTAS. Au chapiteau iv, on lit : alagritas çhanit mecv. Jeune

femme, nu-tête, couronnée de fleurs, joue du tambourin, ou plutôt de cet

instrument que les Français appellent le tambour de basque. — 3. stvltitia

IN ME REGLAT. Ilomme se promenant sur une canne de bois à pommeau

en tète de cheval. Sa tunique est décorée de grelots, peut-être de glands

de métal comme les Espagnols en portent aujourd'hui. Cette tunique est

excessivement courte. Mains levées en l'air. La tête et le corps de ce per-

sonnage sont cassés. Au chapiteau iv, cette Folie est un homme qui enfourche

un vrai cheval vivant. Il montre du doigt l'inscription qui annonce que la

sottise le gouverne ; ses habits ont les bords découpés en feuillages. — h- CAS-

TiT^s CELESTis EST. Femme, une religieuse peut-être, avec la guimpe et le

voile. La main droite montre un livre qu'elle tient de la main gauche. —
5. UONESTATE DiLiGG. Homme tenant à la main gauche une banderole qu'il

indique de la droite. M. Ruskin, dans ses « Pierres de Venise», dit qu'on ne

trouve cette vertu dans aucun autre système moral ; mais c'est la vertu suprême

du commerce, et elle convenait parfaitement à la république marchande de

Venise. — 6. falsitas i me seper est. Vieille femme tenant une béquille à

la main gauciic et appuyant la main droite sur sa poitrine, comme pour

prendre son cœur à témoin qu'elle ne trompe pas, vieille menteuse qu'elle

est. — 7. iMVSTiTiA SEVA sv. Homuie dont la tête cassée a porté un casque.

Ses doigts finissent en griffes et tiemient une hallebarde, ou plutôt un harpon

à trois dents, dont les deux latérales sont crochues. Au chapiteau iv, le cimier

de ce casque est une aile d'oiseau, comme, pendant le moyen âge, on en met

souvent à la tète des bourreaux. — 8. astixecia optima e. Femme armée

d'un poignard à la main droite ; près d'elle est un enfant. On a voulu montrer

que l'abstinence nous garantit de ces mauvaises actions si souvent provoquées

par le vice contraire. Dans la chapelle de Santa-lMaria-dell'-Arena, à Padoue,

la Tempérance serre, avec le baudrier, une épée dans son fourreau ; sous elle,

on lit ces vers :

Vila prediti tempérant! moris

Svbdili sunt in cvnctis horis

[pjingve 1,'vslvi frenum

pravo actvi manvm.

XXIV-I3. — TÈTES DE LIONS.

Ce chapiteau n'est orné que de têtes de lions, au nombre de huit; toutes

ces têtes sont semblables.
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XXIll-l'.. — BÉTES.

1 et 2. Lion et lionne alTrontés. — 3. Chien, nez cassé, larges oreilles,

poil lisse, collier à grelots. — /j. Chien, poil frisé, queue longue et velue. —
5. Sanglier. — G. Lévrier. — 7. Singe, dit capucin, à poil lisse. — 8. Singe

non capucin, à poil velu ^.

XXn-15. — DAMES ET CHEVALIERS.

Ce chapiteau n'est composé que de chevaliers et de dames. M, Ruskin

pense qu'il symbolise l'oisiveté, le château des oisifs, et qu'il contraste avec

le chapiteau des métiers, n° xjv-21. Quant à moi, je crois qu'il est tout sim-

plement la représentation de la classe supérieure , le portrait des gens de

loisir et qui ne sont pas obligés de travailler. — 1. Dame, cheveux tressés en

turban, tient une quenouille. — 2. Ciio\alier présentant une fleur à cette

dame. 11 ne porte pas de coiffure : chaperon, mais retombant par derrière.

Au chapiteau xi, ce n'est pas un chevalier, mais une dame encore qui tient

la fleur. — 3. Dame, en voile et en guimpe, tient un petit chien qu'elle caresse.

Au chapiteau xi , c'est un jeune homme qui tient le chien. — k- Chevalier

regardant le numéro 3. A la gauche, un épervier; à la droite, un leurre, fait

d'une cuisse d'oiseau. — 5. Femme vêtue avec luxe et tenant un rosaire ; sa

coiffure est très-élégante et très-compliquée. Au chapiteau xi, c'est un homme

qui tenait à la main gauche un objet cassé aujourd'hui. — (3. Chevalier un

peu âgé et bien coiffé. Une main tenant une feuille; l'autre, index levé, est

appuyée sur sa poitrine. Il parle évidemment au n° 8. — 7. Dame en che-

veux, couronnée, tient une fleur à la main et regarde le n° 8. Au chapi-

teau XI, cette dame tient à la main gauche une licorne cju'elle montre de la

main droite. — 8. Chevalier sans coiffure, chaperon rabattu derrière la tête;

main droite sur la poitrine, sur son cœur; à l'autre main, un objet circulaire.

Ces figures se regardent deux à deux ; mais, au chapiteau xi, il y a un

peu de confusion, et les figures ne font face qu'au spectateur -.

1. On voit, dans la plupart de ces chapileaux, l'intention d'opposer les personnages, les sujets

et les objets un à un : lion, lionne; sanglier chassé, lévrier chasseur; singe à capuchon, singe

sans capuchon; chien à poil lisse, chien à poil frisé. Ceci rappelle un peu le rat de ville et le rat

des champs; le chien domestique et le chien libre; le chien esclave, au cou pelé sous le collier,

et le loup indépendant, maigre, mais à tous poils. Dans les chapiteaux des Vices et des Vertus,

l'opposition est encore plus marquée. Cette observation peut servir à résoudre quelques diffi-

cultés et à faire reconnaître quelques sujets. [Noie de M. D.)

2. Les sujets et les personnages de ce chapiteau sont ceux qui se voient sur le revers des miroirs

en ivoire, sur les coffrets de mariage, sur les plats émaillés des xiii'' et xiv* siècles; ce sont des
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XX1-1(). — TÉÏES DE VÉNITIENS.

Ces têtes appartiennent aux habitants de Venise et peut-être aux sujets

ou allies de la république. — 1. Homme à cheveux longs et frisés, à barbe

toullue. — '2. Tète d'homme un peu âgé. 11 porte une coilTure en ier et au cou

un gorgerin. Il doit représenter le soldat et non le chevalier. — 3. A peu

près comme au n° 1 , mais les traits diiïèrent. — h. Tète aux traits plats,

barbe et favoris très-petits, casquette ronde, doublée de fourrure; c'est peut-

être un Tartarc. — 5. Tête d'homme de cinquante ans; coiiïé d'une cas-

quette qui lui couvre les oreilles, cheveux qui débordent. — G. Tète de vieil-

lard sans barbe, sans favoris. A chaque côté de sa coiffure, renflement où est

brodé le lion ailé de Saint-Marc. — 7. Comme le n° 1, avec des traits diffé-

vpiits. — S. Tête de nègre coiffée d'un turban.

XX- 17. — SAVANTS.

1. s.iLOMON-ENS («sapiens?»). Tète cassée. 11 tient deux livres ouverts, un

sur chaque genou. — !2 gramatic. Le nom manque, mais on apprend

dans la « Guida di Moschini», 1815, qu'on lisait à cette époque priscianvs.

Priscien est coitle d'un bonnet rond doublé en fourrure. 11 écrit sur un livre

ouvert dans son giron; à la main gauche, appuyée sur le livre, il tenait un

objet, un encrier peut-être, cassé aujourd'hui. — o. auis les dialectice.

Aristote, vieillard, tient dans son giron un livre ouvert qu'il montre avec la

la main gauche. Cheveux longs et frisés, barbe pointue. — li. tvllivs uiie-

TOiucE. La tète de Cicéron, qui personnifie la rhétorique, est cassée. A la

main droite, livre ouvert; main gauche levée, dans l'acte de l'orateur qui

parle. — 5. i'rrA(iOuAs aus metrice. Tête détruite. A la main gauche, tablette

appuyée sur la cuisse; de la main droite, il compte quatre jetons ou pièces de

monnaie sur cette tablette même , dont le reste est occupé par une date en

caractères arabes, et que voici :

hhî\
Celte date de Vnhh correspond parfaitement avec ce que dit M. Ruskin sur

amourettes et des amoureux ; de jeunes garçons et de jeunes filles qui vont se fiancer, qui vont se

marier et qui profitent de leurs belles années, du printemps de leur vie, pour se dire des ten-

dresses, s'offrir des fieurs, se promener à la cami-agne, se divertir à la chasse. La licorne, que tient

et que montre la demoiselle du cliapileau xi, n'est [las seulement un petit animal do chasse; c est

encore, peut-être même ici. li" symbole de la chasteté. [Note de M. D.)
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la construction de cette première partie du palais i. — (>. hkvclid (;iiOMiniu(;s

.

Tête détruite. Euclide est vêtu à l'orientale comme un Indien, comme l'Inli-

délité du chapiteau \\\ , comme l'un des sculpteurs du chapiteau xviii. Il

semble que ce costume soit spécialement allecté aux Orientaux : luni([ue l'u

étoile fort légère et boutonnée en écharpc , de gauche à droite. Euclide Héris-

sait en Egypte, à Alexandi'ie, dans un des pays où ce costume est encore en

usage. — 7. balchaim vs... s. Tubalchaim, ou plutôt Jubal , le père des

musiciens, l'inventeur des instruments de musique. Tète détruite, cheveux

longs. 11 pince avec un « plectrum » un luth dont le manche est terminé par

une tète de lion. — 8. lOLOMiiv astroi.og. La tète et la main droite sont

détruites. Cette main tenait un objet appuyé contre la poitrine; de la gauche,

Ptolémée indique un objet placé dans un abaque et qui n'existe plus. Cet objet

était peut-être le soleil et la lune ; on y voit encore les étoiles.

Ce chapiteau me paraît représenter ou l'inventeur ou le praticien le plus

éminent des arts qui composent le « trivium » et le « tiuadrivium ». Le « tri-

vium » comprenait la grammaire, la dialectique et la rhétorii[uc; le « quadri-

vium », l'arithmétique, la musique, la géométrie, l'astronomie. On y a ajouté

Salomon, parce que c'était le sage et le savant (« sapiens ») par excellence.

Voyez Dante (« Paradiso »), chant x, vers 112-ll/i.

XIX-18. — PLANÈTES.

M. Ruskin pense que ce chapiteau indicpie peut-être l'aspect du ciel au

moment où la première pierre de ce palais fut posée. Malheureusement pour

cette théorie, on trouve cette disposition des planètes et des signes exactement

la même dans tous les livres d'astronomie du moyen âge.

1. Hien ne serait plus intéressant que celto date, s'il était parfaitement constaté que c'est

un millésime et que la gravure en est contemporaine de la sculpture. Des chiffres arabes de la pre-

mière moitié du xiv' siècle peuvent bien se rencontrer à Venise, qui avait tant de relations avec

l'Orient et les Arabes de tous les pays; cependant les historiens des mathématiques et des formes

de la numération pourraient y faire des olijections. Je vois bien là des espèces de moitié do 8, des

4 par conséquent, qui suivent ^3, et je sais qu'aux xv" et xvi' siècles, les 8 étaient à peu près

rognés ainsi de la tète pour faire des 4; je sais (|ue notre Henri IV dessinait à peu près de cette

façon le quantième de son nom. Cependant j'ai des doutes, soit sur cette numération arabe, soit

sur ces 4 qui pourraient être des 9. Les 9 reporteraient ainsi ces sculptures à 1399, à la dernière

année du xiv' siècle, ce qu'on ne peut admettre, car je les regarderais bien plutôt comme ap|iar-

tenant à 1299. M. Burges me pardonnera mes réserves, car mon seul but serait de faire constater

là vraie vérité. Au surplus, il est fort remarquable qu'une date quelconque, ancienne ou mémo

assez récente, soit inscrite sur la tablette, sur l'abaque du mathématicien par excellence, du

grand Pythagore que l'antiquité et le moyen âge regardaient comme l'inventeur ou l'un des inven-

teurs des sciences exactes. [Note de M. D.) . .

XVII. 12
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1. Création de l'homme : de limo ds • adv • de costa formavit et • eva •

Notre- Seigneur est assis sur un trône. A côté est Adam nu. jNotre-Seigneur

met la main gaurlie sur la tête d'Adam dont, avec la main droite, il touche

le bras*. — '2. Saturne : et • satvr.ne • domvs • eglocerv^tis et vrne.

Dans r«Hortus vocabulorum », imprimé à la fin du xv° siècle, par Wykyn de

Worde, l'élève de Cnxton, je trouve : — « Egloceron-ontis, vel Egloceros,

est céleste signuni, id est Capricornus ». Ainsi notre inscription serait : « Est

Saturni domus Eglocerontis et Urnœ », et se ti'aduirait : « La maison de Saturne

est celle du Capricorne et du Verseau ». — l ne barre de fer en détruit ou

cache les abréviations, et de plus ce latin n'est pas celui du Cicéron antique;

c'est tout au plus le latin du « Tullius » sculpté sur le chapiteau précédent.

Saturne est représenté comme un homme de cinquante ans , à barbe petite. Il

est assis sur le Capricorne, qui est tout simplement une chèvre, sans queue de

poisson. A la droite, une faux; à la gauche, une urne d'où il verse de l'eau.

— 3. Jupiter : I^DE • iovt • doma pisces simvl atq' cironv». De là, pour

Jupiter, habitation^ dans les Poissons et le Sagittaire (Chiron). « Jupiter, vêtu

en docteur ou en magistrat, n'a pas de ceinture à ses vêtements. A la droite,

deux poissons; à la gauche, sceptre ou bâton amorti par une boule à chaque

extrémité. 11 est assis sur le Sagittaire, vieux centaure qui, vêtu d'une

tunique, tend son arc avec une flèche. — l\. Mars : e • aries martis et

Acv E scoRPio PARTIS. « Est Arics Martis et acuta; Scorpio partis». « t^e

Bélier et le Scorpion à la queue aiguë servent de logis à Mars ». Le guerrier

planétaire est casqué et vêtu d'une cotte de mailles. A la main droite, épée;

à la main gauche, écu blasonné de feu en chef et d'eau en pointe. A la même

main gauche, bannière chargée de cette inscription : de fero svm. « Je suis

de fer». Il est assis sur le Bélier; à son côté gauche, le Scorpion. — 5.

Soleil : es domv' solis tv quoq' signe leoîni. Le Soleil est un jeune homme

ardent, tête environnée de rayons, cheveux courts et frisés. 11 est assis sur le

Lion. Sa main gauche porte le Soleil, c'est-à-dire une face humaine entou-

rée de rayons sur un disque. — (i. Vénus : liera cv tavro venvs ...t pvrior

AVRO. « Avec les Balances et le Taureau, Vénus est plus pure que l'or ». Vénus,

1 . Cot Adam est un jcninc i-rinnif, nu, ailé, absolumwit comme les païens représentent l'Amour.

Il est ainsi exécuté en mosaïque sous le porche île Saint-Marc, au moment où le Créateur envoie

le souffle de la vie dans lecorps d'Adam. Cet Amour christianisé est une façon, usitée à Venise, de

représenter l'Ame d'Adam, le « Spiraculum vit;e ». [Notede M. Didron.)

2. Il faut peut-être laisser « doma » ou « domat » et ne pas le remplacer par « domus ». Dans

ce cas, on devrait traduire ; « De là .lupiter dompte les Poissons et Chiron » c'est-à-dire, « entre

en vainijucur dans les signes des Poissons ol du Sagittaire ». (Note de M. D.)
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assez décolletée selon son habitude , est une jeune reine vêtue avec luxe et

coiiïée d'une couronne. Assise sur le Taureau, elle tient à la main droite un

miroir et, à la main gauche, des balances. Du reste, rien de plus beau dans

l'anticiuité que ces deux représentations du Soleil et de Vénus. Pour moi, j'ose

préférer cet Apollon à celui du Belvédère, une des plus mauvaises sources oîi

les jeunes artistes, conduits par les Académies, vont se gâter les mains et

s'atrophier le cerveau. — 7. Mercure : occvpat • krkjo^e • stilbons • ge-

minvq' lagone. Je trouve dans l'ouvrage d'Hyginius sur l'astronomie : « Se-

cunda Stella est Mercurii nomine Stilbons ». On peut donc lire : « Occupât Eri-

gonem Stilbons, geminosque Lacones », et traduire : « Mercure ouStilbons occupe

ou habite Érigone et les deux Laconiens » (les deux fils de Léda). Mercure,

coille comme Jupiter, tient à la main gauche, comme un savant, comme l'in-

venteur de la science et le mari de la Philologie, un livre ouvert qu'il indique

de la droite. Il est assis sur trois figures : à droite, la Vierge (Érigone) ; à

gauche, les Gémeaux.— S. La Lune : lvne cwcer ooMvr pr.Ei i orbe slG^0RV.

« L'Ecrevisse, maison de la Lune, donne des signes dans le monde ». 11 l'aut

observer que la plupart de ces vers, plus ou moins hexamètres, sont rimes

au milieu et à la fin. La Lune, nu-tète, n'a qu'une chemise. Elle est debout

dans un bateau. De la droite, elle porte le croissant de la lune; de la gauche,

elle tient une écrevisse^.

Au-dessus de ce chapiteau, Adam et Eve. Adam prend le fruit de l'arbre;

sa main droite est levée comme en signe de déprécation. Eve tient à la main

droite une figue qu'elle montre avec la gauche. L'arbre fatal est un figuier.

1 . Ces inscriptions sont fort difficiles à lire et à comprendre. Cependant, il est impossible aujour-

d'hui de se faire une idée de la manière dont les archéologues et artistes, littérateurs et histo-

riens les lisaient il n'y a pas bien longtemps encore. En voici un échantillon tout imprimé, en

1813, dans la « Guida per la cilta di Venezia » de Moschini, vol. i, page 481. Je prends le chapi-

teau des planètes, parce que c'est le plus compliqué ; mais les autres chapiteaux ont été à peu

près aussi maltraités par le malhabile épigraphiste.

Moschini attribue à Saturne cette inscription : « Et Saturne domus celo cerultis Turne ». — A

Jupiter : « Ino e Jovi dona pisces — Similator Cirona ». — Au Soleil : « Es domu Solis tu — quod

siccine leoni ». — A Venus : « Libra cum tauro Venu — purior auro ». — A Mercure : « Occupât

Ericone Stil — Bon. A Ceminibus Lacone ». — A la Lune : « Lunae Cancer domu tpbe ivrbe

Signorum ». — A Dieu créant Adam et Eve, l'inscription suivante, qui est la plus fantastique de

toutes : « Delimocs edadeco — stafomavit Jcva ». Quel grimoire pour : « De limo Deus Adam, de

Costa formavit et Evam »!

£n6n, et je m'en tiendrai là, au chapiteau vir-30 des Vices, à la Luxure, qui est le fumier de

l'enfer, « Luxuria sum stercus inferi », il donne cette variante, cette leçon dont il a dû s'applau-

dir : « Luxuria sv — sterc. ' in aeri ». — Moschini devait bien mépriser le moyen âge qui com-

posait des inscriptions aussi ridicules! {^Note de M. D.)
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Le serpent n'a pas de griffes ni de pattes; il a la tête d'un homme et il parle

à Ève^.

Sur le chapiteau de la balustrade, au-dessus d'Adam et d'Eve, personnifi-

cation des quatre vents. — 1. levante. Jeune homme, tête environnée de

rayons; il élève le soleil hors des ondes. — 2. hotro. M. Ruskin dit : « Cou-

ronné, il tient le soleil à la main droite ». — 3. ponente. M. Ruskin dit :

« 11 dépose le soleil dans les ondes ». — i. tramoîntana. Femme portant un

astre avec la main droite 2.

Plus haut encore , l'archange Michel ; il a au-dessus de la tête : angelvs •

MicnAEL. Son nimbe et l'épée qu'il tient h la main droite sont en bronze. A la

gauche, il tient une banderole oii se lit cette inscription redoutable :

ENSE

BONOS

TEGO

malor'

CRIMINA

PVRGO

Ce chapiteau des Planètes, surmonté d'Adam et d'Eve qui pèchent, et de

l'archange saint Michel qui, de son épée, protège les bons et punit les

méchants, est le grand chapiteau d'angle. Placé en éperon entre la terre et

la mer, entre le continent de la Piazzetta et les flots qui baignent le quai des

Esclavons, il sépare en deux sections, en deux parties distinctes, les portiques

du palnis ducal,

W. BURGES.

1 . Je lis ilans mes notes : « Adam ot Eve mangent le fruit défendu, qui est une figue. Le serpent,

enroulé autour du figuier, a une tête de jeune fille, de « Virgine », comme on dit pendant tout le

moyen âge, et comme Raphaël lui-môme l'a encore représenté. Le serpent est tourné vers Eve,

qui est une grosse flamande d'une trentaine d'années, épaissie de plis nombreux au cou. Adam a

le même âge, la même nature. Cet liomme et cette femme appartiennent au nord de l'Europe et ne

viennent pas de l'Italie. Adam et Eve sont là appelés, pour ainsi dire, parla présence de l'archange

saint .Michel et pour lui servir d'attribut. Saint Michel, le guerrier, est chargé d'expulser du para-

dis terrestre nos coupables premiers parents». {Noie de M. Didron.)

î. Le vent do l'Est, celui dont nous donnons la gravure, tire le soleil de la nier, pour ainsi dire;

soleil lui-même et à tête rayonnante, il personnifie non-seulement le Zéphyr, le petit vent qui se

lève quand le jour commence à paraître, mais encore le soleil levant. — Le P(mont, vent de l'Oc-

cident, replonge dans la mer le soleil que le Levant y avait pris; il annonce la fin de la journée.

— Le vent du Sud, l'Auster, hotro, montre le soleil arrivé à son point culminant, en été. — Le

vent du Nord, la froide « Tramontane », qui vous déroute quand on la perd, car on perd la bous-

sole, porte un astre ([u'il n'est pas facile de caractériser, mais qui doit être encore le soleil culmi-

nant en hiver, dans le Nord.

Cette rose des vents principaux, si souvent consultée par les navigateurs, devait avoir une belle

place au palais do la nation, dans la maison commune de la république, chez ces Vénitiens qui sont

un )ieu[ile de marins et une race de commerçants dans les pays lointains. ( Note de M. D.)
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LES ÉCRIVAINS DU MOYEN ÂGE

Comme les artistes, les écrivains du moyen âge ont laissé de nombreux

portraits des arts libéraux; mais ils ont fait plus, ils ont donné le sens des

divers insignes ou attributs qui distinguent chacun de leurs personnages.

Ils ont ainsi jeté du jour sur un coin du domaine archéologique qui jusqu'ici

était resté bien obscui". De même que les portraits peints et sculptés, ces por-

traits écrits varient suivant le goût, le caprice, les préjugés de l'époque. En

les réunissant, je les ai disposés selon l'ordre chronologique, afin qu'on pût

se rendre compte aisément des modifications qu'ils ont subies d'âge en'àge.

Cette compilation de textes imprimés ou inédits est sans doute loin d'être

complète; mais j'ai ouvert la route, d'autres la poursuivront, et leurs

recherches pourront accroître et compléter un jour cette petite galerie.

CINQUIÈME SIÈCLE. — MARTIANUS CAPELLA

COMMENTÉ Ail NEUVIÈMK PAK RÉMI d'aI'XERRE.

Le premier auteur qui, à-ma connaissance du moins, ait personnifié les

arts libéraux, est Martianus Capella, écrivain africain, qui vivait, dit-on, nu

V' siècle. On connaît le sujet de son roman bizarre, mêlé de prose et de

vers, intitulé «De nuptiis Philologiœ et Mercurii ». Mercure est jeune et ne

veut point garder le célibat; il est décidé à prendre femme. Après avoir

longtemps cherché vainement un parti convenable, il consulte Apollon, qui

lui fait un grand éloge de la Philologie : ce serait une compagne vraiment

digne de lui. Mercure accepte. Le conseil de famille, c'est-à-dire le conseil

des Dieux, s'assemble et donne son consentement. La jeune fiancée est
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amenée dc\ant le sénat olympien, et sa mère, qui n'oublie rien, demande à

voir la dot qu'on destine à sa fille. Cette dot singulière se compose des sept

sciences libérales, personnel domestique, mais personnel d'élite, attaché au

service de Mercure, «ex famulitio delectuque Cyllenio». Apollon, en bon

frère, s'établit maître des cérémonies, et se charge d'introduire ces dames, qui

défilent l'une après l'autre devant la divine assemblée pour vanter leurs

mérites, et qui brillent aux yeux de tous non moins par leur beauté que par

leur panne : «(|ua_' lani pulchrae cunctis quam ornatissimse refulsere ».

L\ (ir, wiM.viHi:. — 11 fait entrer d'abord la Grammaire.

AilmovL'ral i.a;itui' Latoides unam priori loco Mercurialium iiiiiiistrarum œtalc quidem longae-

vaiti, sed comitate blandissimam, quae se in Memphide ortam rege adliuc Osire memorabat, diuque

obtectam iatibulis ab ipso reperlam educatamque Cyllenio. Quœ feniina, licet in Atlica, ubi majore

<Bvi parte lloruerat, so assereret incederc paliiatam, tamen ritu Roniuleu propter Latiaie numen

et Olium capiil propterqiie Martiam genlem Venerisque propaginem senatum deum ingressa est

penulata. Gestabat h;tc aulem teres quoddain ex compactis annexionibus ferculum, quod levi

exterius oleplianto prajnitebat, iinde velul medendi soUers magistra curandorum vulnerum insi-

gnia prol'erebal. Nam ex eodem scalpriim primo vibranli demonstrabat acumino, quo dicobat cir-

eiimcidi infantibus vitia posse iinguarum, dehinaïue nigcllo quodam pulvere, qui ex favilla ronfec-

tus vel sepia piitaretur, illato per cannulas eadem resanari. Tune etiam quoddam mcdicamen

acorrimum, quod ex ferul;e tlore caprigeniquc tergoris reseclione confecoral, rubri admoduiu colo-

ris exprompsit, quod monebal faucibus adliibendum, quum indocta rusticitalc vexataj fœtidos

ructus vitiosi oris exlialant. Demonstrabat etiam quemdam gratissimum gustum vespere mullo oli-

voque laboratum, quo de[iulsa vocis insuavissim» dirilale canoros etiam fieri posse memorabat.

Arterias etiam pectus(iu(' cujusdam niccticaminis adliibilione purgabal, in quo et cera f'ago illita, et

gallarum gummeos(pu' i'(iniiuixlio, et NilolicT fruticis collemala notabanlur. Qua' vis epitliematis

licet memoriam intuntioueinque prucurarot, tamen natura sui etiam vigilias inferebat. Protulit

quoque liniani quamdaiu arlilicialiler expolilam, qu;e oeto partibus auratis velut di\crsis nexioni-

bus interstincla vibrabat, ex qua scabros dentés vililiginesque Iinguarum et sordes, quas in Soloe

quadam civitale contiaxcrant, levi sensim allritione purgabal '.

En parcourant ce latin prétentieux, mêlé de grec, il faut plaindre les éco-

liers du moyen âge condamnés à l'étudier et à le comprendre. Car Martianus

Cnpella était leur Lhomond, son livre était leur manuel et leur rudiment. Heu-

reusement que les glossateurs s'étaient de bonne heure exercés sur ce texte

difficile, et pouvaient venir en aide aux enfants. Nous ne serons peut-être pas

fâchés nous-mêmes de les consulter. 11 existe un volumineux commentaire

encore inédit {[iii porte le nom d'un maître célèbre des ix" et \'' siècles, de

Rémi d'Auxerre. Son érudition est parfois en défaut. Mais que nous importe?

Nous ne lui demandons qu'une chose : c'est de nous apprendre la signi-

fication que le moyen âge attachait aux attributs et aux symboles inven-.

1. Martianus Capella, lib. m.
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tés par le moyen âge lui-inème. Sous ce rapport, ses analyses ininuticus(^s

et littérales pourront amplement nous satisfaire. 11 expliquait ainsi la page

([u'on vient de lii'c *.

«Admoveral», id csl introduxcral. u Latoides », id est A|h)II(), Lalonis Idius, qui siisc(-'()orat olii-

cium fralris, ut dotales virgines in pi'îPscntiam dcuruni addureiet « Unam minislrarum Meiru-

rialium », id est ancillarum Mercurii, artiimi vidolicel et discipiinarum qua' ])ertinent ad Mer-

cui'ium. « Longitvam », id est annosam, Grammatica eniui anliquior est aliis artibus , utpote

ante omues inventa, et per Grammaticam de aliis disiiutatiir arlibiis. « Comitate », id est urliani-

tale et lepidilate. Comis enim ilicitur urbanus et lepidus. « Bl.indissimam »,id est suavem et lenem.

« Mempinde », subaudi regione. Jlemphis enim rivitas ,tgypti. Ponitur autem ha?c civitas pro Iota

jEgyptu, in qua Grammalica et reliquœ aites reporla' suiit. .Kgyptiis autem mater est artium a

qua ad Grwriam oninis [leritia defltixit. «Rege», id est régnante adliuc Osire. Osiris rex ^Egypti

fuit maritus Isidis, cujus lempore Grammatica in ^Egypto reperta est. « Obtcetam », id est occul-

tatam latibuiis; apaueis enim sciebalur. «Repertam», subaudi olim etedueatamab ipso Cyllenio.

oLicet se assereret incedere palliatani. In Attiea i, id est in Grœcia. u Ubi floruerat, » id est

viguerat majore parte îcvi. Reperta quidem Grammatica in .Egypte, sed aucta et propagala in

Grfecia, etideo pailiata incedebat. Pallium enim habitus est pliilosophorum, (pio Grajci ulebanlur

philosophi. « Ritu Romuleo», id est babitu Romano. « Propter Latinle numen», id est propter

Italicam potestatem, Romanorum videlicet iinperinm, (pji omnibus gentibus imperaliant. a Et obm
caput», subaudi totius orbis. Olim liic pro semper accipitur ^. « Propterque Martiam gentem», id

est propler Romulum et Remum qui se ferebant filios Martis et Rhe;f ; sivc Martiam gentem,

id est bellicosam. Romani enim praecipue bellorum studio caluerunt. « Venerisipie propaginem, »

id est iEneam. a quo Romani .Enead.'c dicti sunt. u Senalum », id est concilium et conventuni deo-

rum. «Pcnulata», id est penula induta. Est aulem penula vestis subtilissima de serico; et pal-

lium quidem et penula ejusdem speciei, sed non ejusdem sunt (pialitatis. Nobiles autem Romani

penula utebantur; ideo h.rc pcnulata infravit. « Gcstabat (pioddam teres», id est rotundum fer-

culum, hoc est rotundam quanidam formam ad ferculi, id est disci, similitudinem. Significat

autem sf/>'-?'''^'"i 'd est manuale gestamen quod medici ferunt in manibus, et unde medicinalia

proferunt instrumenta. « Compartis », id est conjunctis. « Annevionibus », id est, ex diversis par-

libus erat illud ferculum compactum. « Quod », subaudi ferculum. « Pra'nitebat le\i eleplianlo »,

id est piano ebore. lîlepliantum animal pro sue osse posuit « Unde », id est ex cpio l'er-

culo. a Proferebat illa », subaudi Grammatica. « Insignia », id est instrumenta. « Ctirandorum vid-

nerum », id est unde curarentur vulnera. « Velut sollers », id est perita magistra medendi. « Nam
ex eodem », subaudi ferculo. « Demonstrabat primo scaliirum », id est phlebotomum. « Vibranti »,

id est subtili sive splendenti. « Quo dicebat pusse circunicidi », id est am[iutari. • Inlantibus

vilia linguarum », id est obscœnitates turpium sermonum. Per scalprum significantur régula.» sub-

tiles et asperœ quas Grammalica tradit, quibus ineruditus sermo corrigilur. « Deliinc», subaudi

demonstrabat posse sanari eadem vulnera. « Quodam nigello», id est nigro. "Pidvere», hoc est

encausto. « Qui pularetur confectns ex favilla», id est fuligine. Est autem favilla humor qui-

dam concretus ex fumo et aère humido, in similitudinem fuliginis. Sepia genus est lierba' ex

1

.

La Bibliothèque impériale possède plusieurs manuscrits de ce commentaire de Rémi d'Auxerre.

J'emprunte mes citations aux deux plus anciens, aux n" 8G74 et 8786, anc. fonds latin. Ces

manuscrits sont du x' siècle, par conséquent presque contemporains de l'auteur.

2. « Olium caput », c'est le Capitole, « Capitolium ». L'exemplaire que Rémi avait sous les yeux

portait « olim caput », et notre commentateur explique ingénieusement cette mauvaise leçon.
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cujus pulvere efficitiir imcaustuni, quo ea qiirc pueii discunt soient scribere ut momoria rolineant,

nam et ipsarum lilteiarum foriiia> ad tirainmatitam pertinent. « lllato », ipso pulvere. « Per can-

nutas ». Cannulie désignant pennas sive arundinem quibus litterae formantur. « Tune exprompsit n,

id est procki.\it ab illo ferculo. « Quodclam aceriimum n, id est s;cvum et durum mrdicamen.

Signirieat aulcmllagelluni ciuo pueri caedunlur. «Quod», subaudi medicamen. « Conlecerat »,id est

composuerat. «Ex flore ferute etexreseclione», id est recisione. «Caprigeni tergoris», id est eaprl-

corni. Manil'este llagclluni désignât quod haberet nianubriuni ex forula. « .\dniodinii «, id est \alde

rubri eoloris « Quod », subijudi medicamen. « Miincbat, > id estiniperabat, veldocebat, subaudi ipsa

Grammalii-a. « Adliibendum faufibus », vel orihus puerorum. Quum enim doisa eorum e:oduntur,

oris vilia eorriguntur « Quum exhalant», id est proferunt. « F'œtidos ructus », id est ructatio-

nes, verlia videlicet indisciplinala. « Oris vitiosi », id est indocti et ruslici. « Vexalœ », subaudi ipsae

fauces indûcta rusticitate. « Demonstrabat etiam gratissimum gustum». Doctrinam dicit longo

tempore acquisitam. Littera:> enim primo amarœ sunt, postca vero suavissimo fructu dulcescunt.

Il Laboratum », id est laboriose confectum. « ^lulto vespere », id est longa die. « Et olivo », id est

lucerna, nocte videlicet. Suavis enim gustus sapienliœ diurnis et nocturnis studiis acquiritur.

Il Quo », subaudi gustu. « Meraorabat », id est dicebat. « Posse fieri canoros », subaudi pueros.

« Uepulsa diritate», id est raucitate vel obscœnitate. « Insuavissima; », idest turpis et asperœ vocis.

«Arterias», idest vias vel organa spirilus. «Et pectus », id est sensuni, purgabat. « Adliibitione»,

id estadjunctione. « Cujusdam medicaininis », id est artis ipsius. «In quo», subaudi inedicamine.

« Notabatur cera illita », id est superducta. «Fago », hoc est ligneae tabulae. Et notabatur ibi «com-

mixtio gallarum et gummeos ». Galla est gciius herbse, cujus succo mixte gummi, id est resinaî,

quamdam cerae speciem efficiunt ad scribendum aplam. « Gummeos » autem genitivus Griecus

est. « Et », subaudi nolabantur illic. « CoUemata Nilotic» fruticis. CoUemata », id est commix-

tiones vel emplastra. Est autem collema multorum unguentorum confectio in unum. Sigiiilîcat enim

resinam quae in yEgypto nascitur, de qua apes ceram etficiunt'. « Qusc vis», id est qua' virtus.

« Epithematis », id estemplastri vel impositionis. « Licet procuraret », id estduceret. « Memoriam

et intentionem », id est studium sive intellectum. « Tamen infereljat vigilias natura sui ». Amor

enim sapientiœ memoriam et intellectum nutnt, scd propter studiiun vigilias ingerit. « Protulit

quoiiue quamdam liuiam ». Per limam quani octo auratis partibus vibrabat, ars ipsa grammatica

mlelligitur cura octo partibus constans, quaî aurat» sunt propter splendorcm regulaium, diversae

etiam sibi et a se distantes. « Expolitam », id est exsculptam et accuratam, id est studiose prae-

paratam. « Ex qua », subaudi lima. « Purgabat scabros », id est asperos dentés, a verbo scabeo,

id est frico. « Vitiligines », id est vitia et sordes linguarura... « Eas purgabat sordes quas contraxe-

rant in Soloe civitale ». Soloe civitas est barbara, ubi primum Latinus sermo a barbaris corrup-

tus est. Unde et solœcismi uomeii tractum « F^evi », id est suavi. « Attritione », id est confrica-

Hone. Purgabat illa lima dentés et vitia linguarum levi attritione ipsius lima' '.

Dans la peinture qui précède, Capella prête h la Grammaire les attributs,

les fonctions, le caractère d'un médecin. C'est au point que les Dieux s'y

1 . Notre commentateur se trompe. « Nilotica frulex » désigne évidemment le papyrus. Un peu

plus haut, il compose une espèce de cire avec la noix do galle et la gomme. Aujourd'hui ces deux

substances entrent dans la conqjosilion d(! l'encre, et il en était probablement de même au temps

de (lapelia.

2. .Ms. 8G74, p. 30, v". — .l'ai retranché de ce texte et de ceux <pii vont suivre quelques détails

tout il fait étrangers au sujet qui nous occupe, par exemple les étymologies des mots tirés du

grec, étymologies qui, du reste, ne sont pas toujours exactes.
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trompent et la pieunciit pour l'iatrique en personne. Notons les principaux

traits de cette figure. Kilo est vieille; elle est vêtue, comme les maîtres de

S. Augustin, npenulali iiiagistri > >., du niaiitrau à la |-omaiiic ; elle piirtc

une espèce de l)()it(' ronde ou de gros étui à plusieurs conipartinieiits en

ivoire, d'où, comme un médecin de sa trousse, elle tire un scalpel ou une

lancette, et dillérents médicaments allégoriques oîi l'on retrouve IViicre, les

plumes, la tcrule, le martinet, les tablettes de cire et le papyrus, tout le

mobilier des écoles. Enfin, elle tient une lime, marquée de huit sections

dorées cpii rappellent les liuil paitiis du discours. Les monuments ne nous

ont pas encore montré c(;tte image de la Grannnaire; mais le personnage (pii

la suit nous est plus connu.

L\ DiALEcriQi E. — Apollon appelle la Dialectique :

Quae igitur introgressa est Delio convocante, pallulior paiiluluiii lemina. sed acri admoiluni visu

et vibrantibus continua mobilitalc liimiiiibus, cui ciines tortuosi deccnlique iiiikwioiie crispati et

nexiles videbanliir, qui lamen dediicti [ler quosdam conseiiuentes gra<liis ita lormam lotius capitis

circulabant, ut luliil déesse cerneies, nihil su[H"rlhium dulineres. Cui quidoni pallium Athenarumque

veslitus, sed gestamen in manibus luerat inopinum ac prorsus gymnasiis omnibus inexpcrtum. In

laeva quippe serpens gyris imnianibus involutus, in dextera iorniula' qu;edaui tloreiilibus discolora

venustate ceris sollerler efligialas latentis hami nexu inteiius tenebantur , sed quoniam ejus lœva

sub pallio oeculebat insidias viperinas, cunclis dextera pra'bebatur. Denique ex illis foimulis si

quis aliquam percepisset, inox appreliensus hamo ad latentis anguis virosos circules trahebatur,

qui tamen mox emergens piimo spinosorum dentium acumine venenato assiduis liominem morsibus

afUigebat, dehinc ambitu mulliplici circumactum ad conditiones propositas coartabat; si autem

quamlibet formulam nuUus vellet assumere, quibusdam obviis inlenogatiunculis occupabat, aut

latenter in eos anguem serpere stimulabat, donec nexilis complexio circumvenlos ad inlerrogantis

arbitrium strangularet. Ipsa autem feraina contractioris videbatur corpoiis habitusque furvi
;

verum dumalibus hirta setis nescio quid vulgo inexplanabile loquebatur^.

Considérons maintenant la Dialectique du Chandelier de Milan (« Annales

Archéol. », t. xiv, p. 30), et nous lui trouverons avec celle-ci plusieurs

points de ressemblance. Elle a, comme celle de Capella, les cheveux entortillés,

proprement roulés et plissés autour de la tète, descendant, d'étage en étage,

jusque sous les yeux et sous le cou, de manière à envelopper la tête tout

entière. Elle a dans la main un serpent, dont les replis sont cachés sous son

pallium, « sub pallio oeculebat insidias viperinas » ; elle détourne ce serpent

de la vue d'un individu à tête de singe qui est, si je ne me trompe, le «si quis»

de Capella : ce malin personnage, qui semble s'approcher d'elle avec

méfiance, va se laisser prendre à ses questions, et, saisi par le reptile, devien-

1. « Confess. », lib. i, cap. 16.

2. Martianus Capella, lib. iv.

XVII. 13
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dra le jouet de la Dialectique. C'est bien \h cette femme maigre, au corps

étique mystérieusement enfermé et serré dans son manteau, « femina contrac-

tions corporis habitusque furvi ». La Dialectique de Capella a de plus la

pâleur, la vivacité et la mobilité du regard que l'artiste ne pouvait rendre, des

tablettes de cire diversement colorée montrant certaines formules insidieuses

et couvrant un hameçon qui les attache et les retient au bras, enfin le corps

hérissé de soies et d'épines. Rémi d'\uxerre va nous révéler le sens de tous

ces emblèmes.

« Qu;r igitur li'iniiiii introgressa est ». Jam ipsiiis Dialerlic-c pcrsonam, habiliim et geslameu des-

cribit. « Delio convocante », id est Apolline, qui Delius diritur a Delo insula in ((ua natus est...

«Pallidior paiduliim >>,siibaiidi ipiam Grammalioa. Per pallidiim colorem labor et difficiiltas Dia-

ierticae inniiilur. Unde et diale-lici macri et p;i||idi deping\]iitiir. « Sed acri n, id est ariilo et feroci

admodiim visu. « Vibranlibus », id est splendentibus, vel rrispaiitibiis, si\c agitalis Uiminibus con-

tinua mfibililate. Per acumen et mobililatem luminum vivacitas et siiblilitas ingenii declaratur.

u Cui », subaiidi feminie. « Videliantur crines toituosi », id est perplexi. o Et crispati et nexiles»,

id est implicati. « Decenti », id est honesta inflexiune. Per tortuosos erines et nexiles significanlur

fallaces et sedurtriccs proposilioncs. Revolutio autem crinium eirca caput implexionem syllogismo-

rum significat. « Qui », subaiidi crines. « Diirti», id est compositi. « Per (luosdam gradus consé-

quentes », id est ordinales. In quo significaturordinatissima consequentia sumptuum in syliogismis.

Nani propiisitiiinem assumplio, assumptionem consequentcr sequitur conclusio'. « Hi », subaudi

gr.idus ordinali. u lia circidabant », id est ambiebant formam capilis. « Ut nihil cerneres déesse »,

vel niliil minus esse in propositionibus vel arguinenlationibus sive conclusionibus. Deseribit autem

formam sophisticam, qua; sub imagine veritatis falsa confirmât. Per caput significatur principalitas

artis vel conclusio syllogismorum ,
quae , veluti quibusdam crinibus, propositione et assumplione

circumdatur. «Nihil superlluum detineres», id est conspiceres. Potest hoc et ad diffinitionem

referri, qufc ita facienda est, ut nihil plus, nihil minus habeat. «Cui», subaudi feminae. «Erat

pallium B, id est habitus philosophalis; idem est ([uod subjungit, « Athenarumque vestitus ». Phi-

losophi enim Graccorum palliati incedebant. Athenœ aulem civitas est Gra'ciae mater stiidioruni...

Ha^c ergo femina, id est Dialectica palliata inccdebat, quia lucc ars apud Graecos reperta et propa-

gata est. «Sed fuerat in manibus gestanien», ferculum vel res quœdam quam gestabat. «Inopi-

num», id est incognilum et invisum antea. « Ac inexpertum », id est non expertum. « Prorsus»,

id est penitus. «t)mnibus gymnasiis», id est omnibus scholis, scilieet Lalinorum .. Inexiiertum

aulem dicit quia Romanis incognita fuit Dialectica, donec a Marco Varrone Terenlio traderetur.

« In la^va quippe ejus erat serpens involutus », id est implicitus. « Immanibus gyris », id est

magnis et terrdjihbus rev(ilutionil)us, hoc est circuitibus vel spiris. . Per serpenlem quem lœva

gestabat, so[)hislicas callidilates intellige ,
qu;r ila involuloe et nexa; sunt ut falsa pro veris non-

nunquam concludero cogant. « In dextera illius tencbantur (piajdam formulas ». Per quasdam

formulas simpU'x proposilio intelligitur. Per hamum vero, id est uncinum ferreum videlicet recur-

vum, captiosa conclusio. « Nexu»,id est acumine. « Effigiat.T», id est compositae illae formuUe.

oFlorentibus ccris»,id est splendentibus, pulciiris, id est pulchra propositione, diseolora venu-

slate. Potest et ila accipi ut per formas intelligatur proiiositio, per hamum assumptio, per serpen-

lem ad quem hanms Irahcbat, conclusio inevitabilis. Nisi autem proposilionem assumptionemquc

I. On (-(mnaît les trois termes du syllogisme; la proposition ou majeure, l'assomption ou

mineure, et la conclusion ou conséi]uence.
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caveris, velis noiis, ad cumlusioiuMii i\u;{>i ad .it!ii)i'iitciii traheiis. « Sed tiuoniaiii \m\;\ ». iil osl

sinistra. «Occulebal. », id ust ci^labal insidias vipeiinas. x Praebebatiir », id u.^t poni^cbalui- cl

ostendebatur cunclis dcxtia (|ua formas tencbat. Patet, quia in syllogismis proposilio ostctKbtur;

hiLet aliiinando falsa et violcMita conrhisio, duiiuc |)roposilio et assumplio coiicfssa l'iii'rit. « Pornv

pisset», id est assumpsisset vel cessissot. « Mox adprehensus hamo», id est assiimpliono. «Viio-

sos », id est serpenlinos et venenatos. « Qui », anguis. « Mox emergens», id est improviso exiens

de subpallio quu lalebat. «. Allligebal », id est excniciabat, vel deridebat, vulncrabat boinineui.

Affligilur autein, quuin falsa concludens deridetiir. « Spinosorum, » id est acutissimorum, cum assi-

duis morsibus, propler falsitatera. « Coartabal ilhim », subaudi hominem, id est constringcbat ad

propositas condiliones. « Ambitu multipiici ». Quidam epicherema accipiunt, id est longiorem syllo-

gismum. Sive ambilus mulli[ilex est (pjandu proiuisitioiii confirmatio additur, et rursus assumptiuiii

alia cunlii-uiatio, et deinde conclusinni teitia conlirniatiu. Sive ambitus multiplex est quando sub-

jectiva prier assumpti in syllogismis eflleitur deolarativa sequentis, vel contra declarativa eftlcitur

subjectiva. « Si autem nullus vellet assumere quandibet formam », vol si nollet concedere propo-

silioni vel assuni[itioni. « Ob\iis », id est oiipositis vel objectis. « Uccupabal », id est impedieliat

vel retinebat. u Aut slimulabat s^ipiMO In eos angiiem lalenter ». Quid est serpentem latenter

serpere? Nihil aliud est quam lacenteia cuncludere, sicut Augustinus in libre de Hhelorira dicil.

Quid si lacuerit, id est si inlerrogatus de aliqua quajstione responsum reildero noiuerit? conclu-

dendusesl, quia tacere pro conderc reputandnm est, id est pro assumere. « Donec strangularet »,

id est coartarel et impelleret eos. u Circumventos », id est dercptos. Quid coarlarel eos".' « Nexilis

complexio », id est tortuosa et invohita conclusio n Ad arbitrium », id est ad voluntatem et judi-

cium a interrogantis », id est illius mulieiis. Hucusipic illius gestamen femina; desei-ipsit ; nunc

habitum sive speciem illius vultus describere incipit. « Contractioris », id est brevioris sive subti

lioris corporis. Hoc ad subtililatem arlis refeiendum. « Habitiisque furvi », id est nigri et obsciiri,

quia Dialectica obscura est et difficilis. Verum erat illa «hirsuta», id est hispida et senticosa.

« Dumalibus », id est spinosis setis. « Loquobatur nescio quid », quasi peripaleticus dicit : Nescio

quid. » Inexplanabile », id est incompertnm, (piod vulgus non intelligeret '.

Après avoir lu cette explication, on comprend que les peintres ou les sculp-

teurs, ne pouvant montrer aux yeux cet hameçon «caché» sous les tablettes,

aient, comme à Milan, supprimé cet accessoire invisible, ou, comme à

Chartres, au Puy et ailleurs, l'aient remplacé par un second serpent, par un

scorpion ou par un lézard. Ces dangereux et rusés reptiles représentaient, aussi

bien que les tablettes et l'hameçon de Capella, les arguments captieux de la

Dialectique^. En agis.sant ainsi d'ailleurs, les artistes suivai(;nt apparemment

une tradition antérieure à notre écrivain du V siècle. Dans un passage de

Jamblique^ conservé par Stobée («Serm. » 79) on lit, à propos du caducée

de Mercure, que ce dieu porte dans ses mains le symbole de la Dialectique,

c'est-à-dire deux serpents qui se regardent ^.

1. Ms. 8674, p. 39, v».

2. Voir à ce sujet une judicieuse et savante dissertation de M. Aug. Ayniard, intitulée:

« Ancienne peinture murale représentant les arts libéraux, etc », 1850. Librairie de M. Victor

Didron.

3. Cette indication m'est fournie par une note de Ko|)p, dernier commentateur de Mart. Capella.
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La RnÉTORiot:F.. — En développant devant les dieux assemblés les subtilités

de son art difficile, la Dialectique finit par fatiguer son céleste auditoire, et,

sur rinvitatioM de Pallas, elle se décide, d'assez mauvaise grâce, du reste, à se

taire. Tout à coup les trompettes sonnent, des accents inconnus retentissent

dans rOlyrapç, les petits dieux s'étonnent :

Ecce quaedam sulilimissiriii corporis ac fiducia; grandioris, vultus otiam décore luculenta l'eiiiiiia

insignis ingreditur, cui galeatus vertes ac regali capul majestate sertatum, arma in manibus,

quibiis se vel communire solita vel adversarios vulnerare , fulminea quadam coruscatione renite-

bant. Subarmalis autein vestis illi peplo quodam circa humeros involuto Latialiter tegebatur,

qiiod omnium ligiirarum liimine variatum, cunctorum scheniata praeferebat; pectus aiilem exqui-

sitissimis gemmariimcoloribus baltealum.Hœc quumin progressu arma concusserat, velutfulgureae

niibis fragore coUiso bombis dissultantibus fracta diceres crepitare tonitnia , denique creditum

(piod inslar .lovis cadem posset etiam fidmina jaridari '.

Le bruit des trompettes annonçait, comme on voit, une guerrière. La Rhé-

torique de Milan, dont M. Didi-on a remarqué déjà l'attitude belliqueuse

(«Annales Arch. », t. xtv, p. 503), a, comme notre héroïne, une taille élan-

cée, beaucoup d'aplomb et quelque beauté de visage. Elle n'a pas de casque

sur la tète ni d'armes dans les mains, mais son front est couronné d'une cer-

taine majesté. Elle n'a pas sur la poitrine un cordon des pierreries les plus

recherchées; mais, par-dessus sa tunique, qui la ceint comme une cotte de

mailles, voltige une espèce de draperie qui pourrait bien être ce «péplum»

brodé par IVIartianus Capella d'une variété d'éblouissantes figures. La plupart

de ces allégories sont faciles à deviner. Nous voyons s'épanouir et briller tous

les jours les Heurs et les figures de rhétorique; nous connaissons encore, de

souvenir du moins, les foudres de l'éloquence. Écoutons, cependant, les

leçons du docteur d'Auxerre.

« Ecce (luK'dam )i. Ordo est : Ecce ingreditur quuedam insignis i'cmina. « Subliniissimi », id est

elati et in excelsum producti corporis. o Ac fiduciae grandioris », subaudi, quam fuisset Gramraa-

tica vel Dialertica. « Luculenta », id est splendida et hicis plena. « Décore vultns », genitivus casus

est. Hic tangit très dicendi caractères (pii observantur apud rlietores. Per sublimitatem corporis,

elatum genus, quod et grandiloquum dicilur ; médiocre , per fiduciam grandiorem ; Iiumile, per

decorem vultus. « Insignis »,id est notabilis. c Cui », subaudi femintp, erat « galeatus vertex », ([uia

omnis rlietor paratus semper débet esse ad accusandum vel defendendum reos. « Galeatus», galca

niunitus, et sermo rlietoris in principiosui cautus et cirrunispectus esse débet. Ac erat ei « serta-

Voici le texte même de .lamblique tiré d'une lettre à Dexippus sur la Dialectique : ô Xo-^im i'.i[i.f,i,

i (pÉpMv £v Taïv y,6po'.v To oùv9r|/.a aùrt; twv eî; àW,TiXou; iXTtc.êX6TrdvT(ov Jpaxo'vTMv, et la traduction latine

de Conr. Gessner : « Doctus Mercurius, qui manibus Dialeclicee symbolum geslat, nempe draconos

se mutuo inspicientes. »

1. Marlianus Capella, lib. V.
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tiim caput i\ id est serlo qnoilani ri'ilimitiiiii. « licgali majestale n, <]uia rliptoros, sormonis clu-

(luentia, iliL;iiitate regia iKiiinrantui-. «El rciiiilobani, in nlanibu^ l'jus aniia ». (,)u(i(l siiina iicr

galeam, hoc hic per arma dcsignaliir ; si-rmci vidchcct liicloris paraliis ad iiiipugnandiiin et rcvin-

cendum advorsarium, et ad se dcfeiidendiim. « Communire », id est tueri et defendeie. « Subarmahs

vestis », id est camisia vel lorica t\u:v sub armis gestatur. « Peplo », id est matronali palHo.

«Involiito », id est implicitu. « Quod », subaudi peplAn. a Cunctorum », subaudi sermoniim volelo-

mentoriim. « E\(iuisitissimis », id esl electissinds sive laboi'ioso qua?situ repertis. Per suharmalem

vestem invcntio rationiim et argumentonim significatur
;
per pephim, quod erat varialiim lumiiie

diversarum figurarum, scheniata locutionum et sententiarum quae vigentphirimum apud rhelores,

per exquisilas gemmas, loca significantur argumentonim. « Arma concusserat », id est commoverat

et concitaverat. Por arma concussa, virtiis proœmioriim vel minse qiias intcndimt rhelores lig\i-

rantur '...

Martiamis Capolla n'avait donné aucun cortège à la Grammaire et n'avait

l'ait suivre la Dialectique que d'une élite de jeunes (Irecs qu'il ne nomine pas.

Mais la Rhétorique a pour escorte une foule de personnages illustres. D'abord

elle est précédée du vieux Sicilien Tisias, le plus ancien auteur qui ait écrit

sur l'art des rhéteurs. Il poile, coinuK^ tui licteur romain, une perche an bout

de laquelle est UHCori)eau, «corax», en souvenir du Syraciisain CiOrax, son

maître. A la suite de la Rhétorique, marchent Démosthènc et Cicéron, puis

Eschine, Isocrate, Lysias, les Gracqucs, Pline le jeune et Fronton. 11 est bon

de noter la composition de cet entourage qui se modifiera plus tard selon les

siècles et les écrivains.

La Géométrie.— Deux dames paraissent portant une espèce de petite table,

" quamdam mensulam », couverte d'une poussière de couleur verdàtre. L'auteur

s'informe du nom de ces dames et de l'objet qu'elles apportent. Elles se

nomment la Philosophie et la Pédie -, et elles ont dans les mains un « nbacus »,

où la science qu'elles précèdent tracera sur la poussière des figures et des

calculs. A peine il a reçu cette explication qu'il voit s'avancer la Géométrie

elle-même.

Et cum dicto prospicio qiiamdam feminam hiculentam, radium dextra, altéra sphieram sobdam

gestitantem, amictamque loevorsum peplo, iii qiio siderum magnitudiiies et meatus, circidorum

mensiira? connexionesque vel form;p, umbra ctiam telluris in cœhmi quoque porvenieiis \el I.iiii;r

orbes ac Sobs auratos cabganti murice decolorans inter sidéra videbatur: ipsiim vero vernanlis

iethrae colore refulgebat, deniipie etiam in iisiim germanœ ipsius Astronomia? crebrius eommoda-

1. Ms. 8674,p. 54.

2. riatSeîa, rÉducatioii libérale ou rÉlude des sciences libérales. Rémi d'Aiixerrc établit cette

distinction entre ces deux personnages; « Pliilosophia, veritatis intelligentia. Pa'dia vero. liisci-

plina per quam pervenitur ad sapientiam. Sicut enim Philosophia significat omnes artes, ita Piedia

significat duas mensuras, id est cœleslem et terrestrem mensuram. Terrestris niensiira Geometria

nominatur, coeleslis vero Aslrologia... »
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liim; reliqua vero versis ilHtum diversitatibiis numerurum. gnoiiioniimqiie slvlis, iiiterstilioi'imi,

poiiilerum mensurarumque formis, ciiversilate colorum variata renidebat. Crepidas peragrandsB

tclluris causa easdomque permenso orbe contritas vidirix infaligata goslabal '.

L'artiste de Milan n'a rien emprunté à ce portrait. Sa Ciéomélrie (
« Annales

Arch. », t. XV, p. 263) tient à la main droite un compas, « circinus » , au

lieu de la baguette, « radius ». Il est vrai que par extension « radius » pour-

rait signifier un compas. Mais son autre main ne porte pas la sphère pleine.

Elle n'a pas, et elle ne pou\ait guère avoir, étendu sur son épaule gauche, ce

péplum (111 sont représentées tant de choses, la grandeur et les mouvements des

astres, la mesure et la direction des cercles célestes, l'ombre de la terre

projetée dans le ciel, les éclipses de lune et de soleil, puis des variétés infinies

de calculs de distances, de poids, de mesures, mêlés à des aiguilles de cadrans

solaires. Cependant, elle paraît avoir une chaussure, utile accessoire dont

Capella protège les pieds de cette science, marcheuse infatigable, chargée

d'arpenter le monde. Voici le commentaire de Rémi :
-

B Liiculenlam», id cslsplendidam, honestam. « Radium »,id est virgam geomelricalcm.a Altéra»,

id est sinislra. «Sphœram », id est rotunditatem cœli. «Solidam », id est perfectam. « Gestilantera »,

idest portantem. « l^aîvorsum», id est in sinistrampartem. « Peplo», idestpallio. « Magniliidines»,

subaudi erant. « Meatus », id est cursus. « Mensura; circulorum », id est niagnitudines circnlorum.

Priinus parvus, id est septentrionalis ; secundus major, id est solstitialis; tertius maximus, id est

a-quinoctialis
;
quartus magnus, id est brumalis; quintus parvus, id est australis. « Connexiones »,

id est commissurae vel juncturœ. « Umbra », id est nox. « In cœlum n, id est in acrem. « Lunae

orbes », idest figuras; aliquando enim lit corniculata, aliquando semiplcna, aliquando plena. « Aura-

tos », subaudi orbes, id est piilchros. « Caliganti murice », id est nigra purpura. « Dccolorans», id

est tenebrescens vel depingens. « Videbatur », ipsa femina in cœlum perveniens; nam umbra terrae

non pervomt in cœlum. « Ipsum », id est péplum. « Vernanlis », id est viridantis. " Astronomiaî »,

inter Astrologiam et Astrunomiam hoc distat; Astrologia e-t ratio astrorum, et hajc nunquam

fallit ; Aslronomia vero lex astrorum, hxc autem aliquando fallit. « Commodatum », subaudi,

péplum fuerat, vel liabitum prpli. « Heliqua », subaudi pepli, vel totius mulieris. « Versis », id est

variis, Iraclis. ulllitum»,id est pictum , linitum. « Diversitatibus », id est lîguris, ut trigonus,

pentagonus. « Unomunuai n, id est stylorum
;
gnomon est virga horologii. « Interstitiorum », id

est spatiorum. « Ponderum », id est magniludinura. « Mensurarum », subaudi circulorum. « Formis »,

id est figuris. « Colorum », id esl varielalum. « Variata », id est picta. « Renidebat », id est resplen-

debat. « Crepidas », id est calceamenta de corio crudo fada, quœ aceeperat ut peragrarel tellurem.

(1 Permenso », id est excurso. « Infaligata », id est non lassa. «Gestabat », id est porlabat^.

L'Aritumétique. — La l'édie, qui prêtait, comme on l'a vu, ses bons offices

à la Géométrie, est chargée par Pallas d'introduire l'Arithmétique. Elle sort et

rentre bientôt avec une femme d'une étrange beauté, et dont le visage res-

.1

1. Martianus Capellii, lib. VI.
. ,:

2. Ms. 8674, p. 68, Ms. 87S6, p. 80, v. .,,,
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plendissait de la majosti' (rime très-noble antiquité qui rapprocliait son orisiue

delà naissance de .lupilci' iui-niènie '. Elle paraissait surtout respectable par

certaines merveilles (|ui s'opéraient sur sa tète. De la racine du front jaillissait

lumineux un rayon, pivscfiie incom])ri'heiisible (l'unité ou monade, le nombie I);

de ce rayon s'en écliappait un autre (|iii dérivait du prenii(M- (le nombre 11),

puis trois, puis quatre, puis neuf, puis dix. Ces nombres, par «ïroupes varic.s

de deux ou de trois, circulaient autour de son vénérable clief, et, après s'être

multipliés à l'infmi, se réduisaient peu à peu et redescendaient jusqu'à l'unité.

Par-dessus cette parure multiple et d'an aspect si divers, s'étendait comme

un voile qui renfermait les œuvres dr la nature entière-. T>es doigts de cette

vierge, se recourbant et se repliant sur eux-mêmes, s'agitaient, se crispaient,

se tortillaient comme des vers ^.

Pœdia, quœ egressa tliidum, cuni alla feinina miii ilceoris ingrcditiir. ciiî (|iia'ilam majoslas

noliilissimse vetusiatis et ipsiiis Tonanlis nalalituis orliii|iii' prarelsior viiltiis ipsiii> liiniine renirie-

bal; qiiap etiam niiraculis i|uibus(lam rapitis reviTonda videliatur. Nam primo a freinte tino sed

vix intelligihili radio randicabat; px ipio item aller erumpons qiiadani ex primo linca defliiebat;

deliinc terliiis et qiiartiis, tumqiie etiam iKiniis deriiriatiisqiie primiis. lionoriim reverendimiqiie

verticem duplis triplisque varietalibus circidabant; sed inniimcrabili radios multitiidine jirorum-

pentes in unum denuo tenuatos niiris qiidiusdam ilefeelibus rontrahebat. Hujus autem multiplicem

pluriforniemqiie vestem quoddani velanien, quo totiiis natiH\T opéra tegebantiir. abdideral. Digiti

vero virginis reciirsanles et quadam ineoniprebensa' niobiUtalis «eaturigine verndcnlati '

L'abacus de la Géométrie est encore en place, et quand l' Arithmé'tique

passe au tableau, comme on dirait aujourd'hui, pour faire ses démonstrations,

Pythagore lui tient le llamiieau et r('rlaire. Jl n'en pouvait être autrement.

Toutes ces belles imaginations sont emprimtées au système des Pythagori-

ciens. Nous avons traduit à peu près littéralement ce texte, afin de juger plus

à l'aise de l'effet de cette bizarre peinture; nous laissons le soin du commen-

taire à Rémi d'Auxerre :

« Pœdia 11, disciplina. » Qna." egressa », siibandi bierat. « Ciim alia femina n, id est .Xiilliiiielu n.

"Miri decoris », id est mirabilis ornamenti. n Cid n, snliaudi femina^ id est Arilhmelira'. « Majes-

1. L'unité, ou monade, principe et fin de toutes rlioses, et qui n"a elle-mônie ni rommencement

ni fin, remonte, dit Macrobe, juscpi'au dieu supri^me, et au-dessous do ce dieu il n'y a rien avant

elle. « Monas, initium finisque omnium, neque i|isa principii aut finis sciens, ad sunmium refertur

deum.... neo in inl'eriore post deum gradu eam frustra desideraveris ». (« Comment, in Somn.

Scipionis », lil). i, c. 6.)

2. On sait (]ue suivant les pythagoriciens les nombres sont regardés comme les principes cun-

stilulifs de l'univers.

:i. Pour calculer, et figurer des nombres.

4. Martianus Capella, lib. vu.
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tas », subaudi erat, id est potestas. « Vetustatis », antiquitatis, quia nunwrus aeteinus est, nume-

rusenim semper fuit. «Tonanlis», Jovis. «Natalibus », genituris. « Prœcelsior », subaudi erat ipsa

«Ipsius», subaudi feminae. «Lumine», subaudi numerorum. « Renidebat», resplendcbal. « Miracu-

lis», id est radiis. «Reverenda», honorabilis, veneralione digna. «Uno sed vix intelligibili radio»,

id est monade. Menas non invenitur in corporibus, vix enim mente intoUigilur. Natura unitatis

simplex est et indivisibilis, incomposita, partibus carens, per se semper manens, et nullis cor-

poribus invenitur, ac, per hoc ipsa sola et vera unitas .solo animo consideratur « Candicabat »,

subaudi ipsa feniina, id est splendebat. «Ex quon,idestex monade vel primo radio. «Alter»,

id est dyas, id est binarius. «Eiumpens», egrediens, vel exsurgens. Prima progressio monadis

surrexit, sed vix intelligibilis ; siiiiiliter dyas, sed sola longitudine tenetur, sicut Imea in sphœra.

Primas a fronte, secundus vero ex primo, tertius a primo et secundo in uno coUectis, quarlus a

ternario et primo, cl sic usquo in infînitum. « Qiiadam », subaudi cum. « Ex primo », subaudi

radio. « Linea », longitudo. « Dehinc », subaudi erumpebal. « Nonus », subaudi numerus. « Decuria-

tus », id est denarius a decem derivatus, si ad monadem refertiir qui est primas numerorum

versus. Est enim finis prioris et initium sequenlis numeri. oDecuriatus», id est décimas qui pri-

mus est, quoniam prima tessera numerorum denarius est. « Honorum », honorabilera, venerabi-

lem. « Veriicem », subaudi illius. « Duplis triplisque », tangit hic proportionem .\rithmeticae.

Duplus est quando major numerus minorem habet bis, ut duo ad unum. Triplas est quando major

numerus habet minorem ter, ut ternarius habet unum ter... . a Circulabant », subaudi ipsi radii

vel i])si numeri, id est circumdabant, vel redimibant. « Radios », id est numéros quos dixit usque

ad decem prodire. « Sed innumerabili ». Omnis numerus aut mulliplicalione crescit in infînitum

aut resolutione decrescil usque in infmitum. « In unum », id est ad unum vel in unitatem. « Denuo »,

id est iterum. «Tenuatos », deminutos vel résolûtes. Omnes numeri a monade inchoant et per

resolutoriamartem in ipsam resolvuntur. « Miris defeclibus» dicit, quia quum creverint numeri in

infînitum, decrescunt iterum paulatim usquo ad unilalem. « Contrahebal », scilicet ipsa femina, id

est rcsolvebat. « lliijus », scilicet feminae. « Pluriformem vestem », variam, id est incorporâtes numé-

ros et inintelligibiles, vel aliter, « vestem », id est corporalem numerum. Numerus enim, quamdiu

in animo fuerit, incorporalis est et ideo vestem non habet; <piando autem foris egreditur, habol

vestem, id est corporalem habitum. « Velamen», intelligibilis numerus, quia omnia lerminantur

ii)i et ab ipso extremitates procedunl. Vel ita per velamen numerus corporalis, in que opéra

mundi continenlur, quia nihil sine numéro « Abdiderat », absconderat, operueral. « Recur-

santés », subaudi crant, id est in sese récurrentes, tlexibiles cl numeranducurrentes. « Mobilitatis»,

id est velocilaiis. « Scaturigine », molum digilorum dicit, id est veloci mobilitate vel materia

nmltiplicL. « Vermiciilati », id est commoti, simililudine vermium tlexibiles et mobiles, tractum a

vermibus qui in sese replicantur '.

L'Astronomie. — Quand rAritlinnHique a cessé de parler et d'exposer aux

dieux les secrets de sou art, les sages qui lui font cortège, Py thagore et ses disci-

ples, ainsi que Platon, s'approchent pour la complimenter. Quelque temps après,

Vpnllon sort pour introduire une autre science. Tout à coup on voit s'avancer,

en roulant doucement, un globe de lumière et de feu au sein duquel on aperçoit

une vierge. Les dieux éblouis font place, et, de ce nuage de flammes, s'élance

(uie 'femme étincelante de diamants : tous ses membres ont des yeux qui

brillent; sa tête est éloilée, ses cheveux rayonnent. Ses ailes d'or battent l'air

I. Ms. 878fi, p. 93, \
".
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de leurs plumes cristallines. Elle porte cfuue main une baguette lumineuse,

longue d'une coudée, de l'autre un li\re où sont marqués, sur des métaux de

diverses couleurs, le cours des planMes, les révolutions des astres, avec les

dill'érents points cardinaux.

Et ecce subito prosilit quaedam gemniata , nw- miiuis totis artubns decenter oculea. Huic sidc-

l'CLis veitex, vibiantosciue ci-inc:;; vorum alaî cum peiinis hyalinis et volitandi per mundiim remi-

gia crebrius aurata ciispantiir. Gestabat in manu culiilalem fuliicntemipie mensuram; in alia

librum, in quo praemetata divum itinera et cursus rccursusquo siderei rum ipsis poloiinn cardi-

nihus prœnotati ex metallis divcrsiriiloribus apparoliant '.

Ce portrait est plus agréable quo W pn''C(''dent et moins obscurci par la

métaphysique. L'explication de Rémi d'Aiixerre sera moins longue.

oProsilit», descendit de nube. ([uasi poiio salil. « Qu;edaniii, subaiidi vii-i;u. «Gemmala >>, pru-

pter fulgores steliarum dicit. «Decenier», honoralissinio. «Oculea», oculosa, quasi plena lumini-

bus. u Sidereus», spiendidus. « Vertex »,subaudi erat. «Vibrantes», fiilgentes, radio lucentes-

« Crines », subaudi eranl. « Verum aiae ». Alas ei dat propter velocitatem cœii. « Hyalinis », vitreis,

puris, perspicuis. « Volilandi », ut volaret per mundum, id est cœlum. «Remigia», alaj, vel instru-

menta volandi, et est metaphora. Alœ enim et remigia reeiproca sunt. Dicinuis enim natare avos

et volaro naves, et natare naves et volare aves. « Crispantur», densanlur frequenti niotu, vel cite

moventur, vel resplendent. « Cubitalem mensuram », virgam geomeiricalem vel radium dicit quo

astrologi cœli spatia metiunlur. «In alia», subaudi manu gestabat librum. « In quo», scilicet

libre. «Apparebant», scilicet quasi depicta. « Praemetata », id est mensurata. < Divum », planeta-

rum, Jovis et Mercurii et Veneris, etc. «Cursus», scilicet ([uibus gradiuntur. « Recursus», scilicet

quibus retrocurrunt, quando retrogradi sunt. «Cardinibus», finibus, extrenntatibus. «Prœnotati»,

praesignati. « Ex metallis diversicoloribus ». Per metalla diversorum colorum vult significare

zonarum quinque qualitates diversas, quum alia» lrigid;e, alise perusta?, alicT sunt lemperatae '.

La Musique.— L'Astronomie était ventie seule : elle cite parmi ceux qui ont

divulgué ses mystères Ératosthène, Ptolémée et Ilipparque, mais elle n'a point

de cortège. Il n'en est pas de même de la Musique, que Capella nomme Har-

monia. Avant qu'Apollon ne l'amène, une douce mélodie se fait entendre.

Puis arrivent en chantant Ératiné, fille de Cypris, Iliméros, frère de l'Amour,

Terpsis, suivante de Dioné. Pitho (la Persuasion), la Volupté, les Grâces,

mêlent leurs voix aux accords des instruments. Une foule de héros et de

philosophes (des Pythagoriciens, des Platoniciens) défile en modulant à petit

bruit des hymnes et tout ce qu'ils savent de musique. Ils sont .suivis d'Orphée,

d'Amphion et d'Arion, qui charment, aux sons de la lyre d'or, la céleste

assemblée. Enfin, entre Apollon et Pallas, s'avance le front haut Harmonia

1. Martianus Capella, lib. viii.

2. Ms. 8786, p. 113, V.

XVII. **
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elle-même. Sa tête sonore est parée de lames d'or, le même métal assoupli en

fils déliés roidit son vêtement; et, dans sa marche réglée et compassée, elle

ne peut faire un mouvement sans produire un cliquetis agréable, un tintement

harmonieux. Sa mère, Vénus, qui la suit et qui chemine aussi en cadence,

ne peut imiter cette démarche mélodieuse. Sa main droite porte une espèce

d'instrument, rond comme un bouclier, où plusieurs cordes roulées en cercle

s'entremêlent dans une merveilleuse direction, et, grâce au mélange et à la

réunion de ces cordes circulaires, résonnent d'accord tous les modes ensemble.

Attachées à sa main gauche, pendent, reproduites en or, de petites images des

voluptés théâtrales. Cette espèce de bouclier n'était ni une chélys, ni un

barbitos, ni un tétracorde; mais cet objet rond, inconnu, surpasse en har-

monie tous les instruments.

Tandem inter Pliœbum PalladenKiue média Harmonia sublimis ingreditur; cujus sonorum caput

auri coruscantis bracleis comebatur, ca'su ctiam lenualoque métallo rigens vestis, et omnibus ad

motum gressumque rata congruentia temperatum biandis leniter crepitaculis tinniebat. Cujus

incessum mater Paphia, ut cam contigue sequebatur, licet pulchris rosca numeris ac libratis pas-

sibus moveretur, vis tamen poterat imitari. Dextra autem quoddam gyris multiplicibus circula-

tum et miris ductibus intertexlum velut clypeum geslitabat, quod quidem suis invicem com-

piexionibus modulatum ex illis fidibus circulatis omnium modorum concinentiam personabat ; laeva

autem vir^jinis quamplures ex auro assimilatae parvaoque effigies theatralium voluptatum religa-

tœque pcndebant. Verum ille orbis non chelys nec barbitoii nec tetrachordon apparebat, sed

ignota rotunditas omnium melodias transcenderai organonim '.

Il est inutile de rapprocher ce portrait tout idéal, tout imaginaire, de celui

de la Musique du Chandelier de Milan, plus simple, plus naturel et plus vrai

(« Annales Arch. », t, xiv, p. 31 ). Les fantaisies pythagoriciennes de Martianus

Capella ne pouvaient guère inspirer les artistes. Rémi d'Auxerre les inter-

prète ainsi :

« Tandem n, post longam exspectationem. « Inter Phœbum », scilicet qui introducebat omnes

artes. « Palladem », deam artium. « Sublimis », alta. « Sonorum », id est sonoriferum caput, id est

musicum. «Bracteisn, laminis auri. «Comebatur », ornabatur. o Ceeso», inciso. « Tenuato », gra-

cili, in folia reducto. « Métallo», id est auro. «Rigens», vel est dura. « Vestis », scilicet ipsius

HarmoniiE. «Et tinniebat omnibus ad motum », scilicet illius incessum. «Gressumque », scili-

cet illius. « Rata », rationabili. « Congruentia», id est convenientia et concordia. « Temperatum »,

scilicet ipsum melallum. «Biandis», id est dulcibus. « Crepitaculis», id est sonitibus. « Cujus»,

scilicet Harmoniuj. « Incessum »,id est ingressum. « Mater Paphia», id est Venus. « Ut », sicut.

«Rosea», pulchra. «Numeris», subaudi passuum. « Ac libratis», id est temperatis passibus. « Vix

tamen poterat », subaudi eam. « Imitari », scilicet persequi, quia veram musicam non polest mun-

dana musica imitari. « Uextra autem gestitabal ». Ab hoc loco musicam cœlestem dcscribit, veluti

1. Martianus Capella. lib. ix.
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rotundam quamdam globositatem propter spluprae rotunditatem, ac veluti rolundus in ca neivos

qui in orbes planetarum significantur, iiiiorurn mutii et varietale cœlestis liarmonia peificilur. Pcr

clypeum quidem, sphaTam; per duclus ot gyiiis, circulos planetarum significat, per intt'ili'xtiim

clypei, commissuras absidum. « Qudddani », aliquod. « Gyris », circubs. « Ciirulatum », rotiindiim.

«Miris ductibus», niiiabiiibus revoiutionibus. «Intertextum», interius textum , conjunctum.

« Quod », scilicet clypeum. « Personabat complexionibus », juncturis, commissuris absidum.

«Modulatum», puisum
,
percussum. «Ex illis fidibus», id estchordis. « Circulatis», id est rotun-

dis. « Omnium modorum », troporum , id est duodecim lonorum. «Laeva autem virginis ». Musicam

introducit terrenam ac theatralem. « Quamplures », id est multfe. u Effigies », id est formulae.

« Assimilatœ », id est similes inter se. « Parvœque », (larvas assimilatasque effigies dicit diversa

raortalis musicae instrumenta, sibi tamen inviccm consonantia, quoniam musica cœlestis unifurmis

est. j Illo orbis », id est ille clypeus. « Non cholys », id est lyra vel cithara. « Ner barbiton »,

genus organi vel instrumentum musicum, a bari, id est elephanto, ex cujus osse fiebant. « Nec

tetrachordon apparebat », instrumentum musicum quatuor cbordarura ut vidula '. « Ignota rotuu-

ditas », quia musica cœlestis ignota est mnrtalibus. « Tianscenderat », superavcrat dulcedine".

E.-F. COR PET.

1. Cette mention de la vielle à quatre cordes par un écrivain du ix' siècle peut avoir quelque

intérôt pour l'histoire des instruments de musique. Consulter à ce sujet quelques lignes de M. de

Coussemaker, t. m, p. 154 des « Annales Archéologiques ».

2. Ms. 8786, p. 135, v".



LES CLOCHES

CHAPITRE DEUXIÈME i

ÉPOQUE A LAQUELLE ON A COMMENCÉ A EMPLOYER LES CLOCHES POUR CONVOQUER LES FIDELES

A LA CÉLÉBRATION DES SAINTS MYSTERES ET DE l'oFFICE DIVIN.

Nous examinerons séparément la ([iiestion pour les églises d'Occident et

pour les églises d'Orient.

1" ÉGLISES D'OCCIDENT. • .

11 y a plusieurs opinions sur le temps auquel on a commencé à se servir de

cloclics dans les églises d'Occident. Les uns veulent que ce soit aussitôt après

que Constantin eut rendu la paix aux chrétiens (commencement du iV siècle).

Ils se fondent sur ce que déjà en usage chez les païens et convenant mieux

pour donner le signal des réunions que les trompettes et les autres instruments

1. Voir les u Annales Archéologiques», volume xvi, pages 32b-3:!7. — A défaut de cloclies,

voici des clochettes ; c'est fort grossier, fort barbare, mais assez curieux. L'immense église abba-

tiale de Cluny était portée par des colonnes dont les chapiteaux s'historiaient de figures diverses,

parmi lesquelles on voyait la personnification des huit tons de la musique, la personnification des

saisons et des fleuves du paradis terrestre. M. A. de Surigny, qui demeure tout près de Chiny

dont il étudie de temps à autre les gigantesques débris encore subsistants, nous écrivait :
—

« Tous ces chapiteaux, Tons, Fleuves, Saisons, et d'autres qui sont perdus, couronnaient les douze

colonnes, symbole des douze apôtres, qui soutenaient la grande coupole absidale de la basilique.

Sur cette coupole était peinte l'immense figure du Christ cantonné des quatre animaux symbo-

liques. J'ai vu, dans mon enfance, ces colonnes en place et des restes de la peinture supérieure.

Les colonnes, dont il subsiste quelques tronçons, étaient en marbre cipolin de Grèce ». — Les

chapiteaux sont aujourd'hui déposés dans une chapelle du xv' siècle, attenante à la grande église

qui, elle, datait du xii* siècle. Deux de ces chapiteaux sont occupés par la personnification des

huit tons de la musique dont voici le troisième et le quatrième. Non-seulement les tons de la mu-

sique sont personnifiés, mais des inscriptions leur prêtent encore une espèce de caractère moral.

Ainsi le troisième Ton, qui pince d'une lyre à six cordes, est particulièrement consacré à chanter

la vie et la résurrection du (Christ.

TEIITIVS IMPINCIT XPM OVE RESVBUERE FINGIT
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do bois ou de fer aii\(iiu"ls ou aurait pu avoir recours, on dul dès lors les

employer de préférence. C'est le sentiment de Baronius (« Ann. 58», n" 1()/|),

de Jérôme Maggi (Cap. "2, « lihelli de tiiilinnal)ulis ») et de l''rançois Ber-

nardin de Ferrare (lih. i, «De sacra Concione » c. 7).

D'autres auteurs regardent le pape Sabinien («Ann. (iO^ »), successeur

immédiat de saint Cri'goire le Crand , comme le premier (]ui ait prescrit

l'usage des cloches pour annoncer les saints offices. On peut citer pour cette opi-

nion Polidore Virgile (lib. vi, «De Invent. Berum», c. l!2), Onuphrius

Panvin («in epitome Bom. Pontif. »), <;(''iiel)rard 'lib. m, Chroii. » ad

ann. 004) et Szegedinus (« Spéculum Pontif. Bom. >., c. S).

Kntln le sentiment le plus commun est celui cpii attribue l'introduction des

cloches dans les églises à saint Paulin, évêque de ISùle. mort en 431. Ce

sentiment est admis en particulier par Albert le Débonnaire, comte de Carpe

(lib. vu, « In Krasm. », lit. Z, fol. 133): Ange du Noyer, abbé du Mont-

Cassin (Ad c. 17 « Chron. Cass. », iium. <')"23), Ange Boccha, évêque de

Tagaste en Afrique («Comment, de Campanis», c. 33 et 39), .1. l'unger (In

«Lexico philologico», Verb. Campana), et plusieurs rituels.

Aucune des trois opinions que nous venons d'indiquer n'étant établie ni sur

des monuments contemporains ni sur le témoignage des anciens auteurs, nous

nous contenterons, sans rien fixer sur l'origine de l'usage des cloches pour

les cérémonies de l'église, d'avancer qu'indubitablement on s'en servit dans

Le qiiatriùiiie osl affccU' ;iii\ rliaiits ilo iluiilcui-, à l;i imésic l'U'L'iaqnr :

SVCCEUIT QVAnTVS SIMVLANS IN CAHMINE PLAMCTVS

Ce quatrième fiiit raiiUonner des cloclieltes doril l'iiiineau est passé dans une liane horizontale.

Le musicien de la tristesse frappe une sonneUe de ctui(]iie main. Son altitude est fort eontournëc

et ses vêlements lui collent au buste, surtout au ventre, comme la période romane, à laiiuelle ces

sculptures appartiennent, en avait si malheureusement amené la mode et la manie. Nous n'offrons

pas, on le croira sans peine, ces laids et grotesques personnages, si mal dessinés et si disgracieux,

tomme des modélc>s. Autant la statuaire du xiir siècle est simple, noble et très-souvent |iarfaile,

autant celle du xii^ est maniérée, vulgaire et incorrecte. Nous tenons à cœur de n'aimer q\ie le

beau et de le proclamer; or, ces sculptures de C.luny peuvent se ranger hardiment dans le laid.

Mais un archéologue doit étudier un objet qui, frajipé de laideur, offre cependant, comme tes clia-

piteau.x de Cluny, im véritable intérêt. Quoi <1(^ plus curieux, en effet, (|ue cette personnification

d'une idée abstraite, que cette métai)hore vivante d'un sentiment musical! C est donc comme

archéologue et non comme artiste que je recommande ces chapiteaux. Quand M. l'abbé Barraud

aura atteint son chaiiilre 8, nù il sera question des accords des cloches et des carillons, il laudra

exph(pier cette sculpture et d'autres dessins ipie nous [luurrons publier; aujourd'hui, d suffit de

montrer cette planche. La gravure, à notre sens, laisse un peu à désirer; mais l'exactilude en est

absolue. Cette exactitude a été vérifiée et reconnue à plusieurs reprises |iai- .M. de Surigny, qui

a l)ien voulu surveiller le travail de M Perret, le dessinateur et graveiu' tout a la fois.

(Note de M. Didron.)
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le viii% et même dès les premières années du vir siècle; nous pouvons, à

l'appui de cette assertion, citer plusieurs auteurs ecclésiastiques qui écrivaient

dans ces deux siècles.

Le moine de Saint-Gai, auteur du viir siècle, dans un ou\ragc intitulé:

«De ecclesiastica cura Caroliniagni», livre r', chapitre \\\i, raconte le fait

suivant, l'n ouvrier avait fondu une cloche (« campanam conlluvit») dont le son

plaisait beaucoup à Charlemagne. Cet homme dit qu'il en ferait une dont le son

serait plus agréable encore si on lui donnait KM) livres d'argent au lieu d'étnin.

Ayant l'eçu ce qu'il avait demandé, il garda l'argent pour lui et employa de

l'étain comme de coutume. La cloche, néanmoins, plut au roi. On la plaça

dans le clocher ; mais lorsque le gardien de l'église et les autres chapelains

voulurent la mettre en branle, ils ne purent jamais en venir à bout. L'ouvrier

en colère prit alors la corde et tira lui-même la cloche pour la faire sonner,

mais le battant de fer lui tomba sur la tête et le tua ( D. Bouquet, t. v, p. l'20).

Bède, qui vivait à la fin du vir siècle, rapportant, dans son « Histoire

d'Angleterre» (lib. iv, c. 23 j, la mort de Tabbesse Hilda, nous apprend

qu'une sainte fille qui se trouvait dans un monastère fort éloigné fut avertie

de cette mort par une éclatante lumière et le son de la cloche dont on se servait

|iour réunir les religieuses, lorsque l'une d'elles venait de rendre son àme à

Dieu. Voici les propres paroles de cet auteur : « Dominus omnipotens obitum

Hildae in alio longiiis posito monasterio (quod ipsa eodem anno construxerat

et appellatur Hacanes) manifesta visione revelare dignatus est. Erat in eodem

monasterio quiedam sanctimonialis femina nomine Begu quœ trigenta et

amplius annos dedicata Domino virginitate in monachica conversatione ser-

viebat; hœc tune in dormitorio sororum pausans, audivit subito in aère notum

campanse sonum quo ad orationes excitari et convocari solebant cum quœdam

earum de sœculo fuisset evocata, apertis que, ut sibi videbatur, oculis, aspexit,

detecto domus culmine fusam desuper lucem omnia replevisse. »

Enfin saint Ouen , archevêque de Rouen en G40, parle, au chapitre xx du

if livre de la vie de saint Éloi, d'un prêtre qui, voulant célébrer la messe

dans une église iiiterditi; par l'évêque, sonna la cloche à l'heure ordinaire sans

qu'il pût lui faire rendre aucun son. « Presbyter diutius finicm terebrans, cum

cerneret tinnulum omnino permanere mutum, egressus protinus basilicam,

causam cunctis manifestât. » Il ajoute que ce prêtre ayant fait pénitence et que

le lieu ayant été réconcilié par saint Éloi, « mox, signo tacto, sonus protinus

rediit in tintinnabulum. »

Quoique les siècles précédents ne nous l'ournissenl i)as d'indications aussi

formelles, on pourrait citer des ouvrages du vi' siècle et même de temps plus
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reculés, où il est question pour la convocation des 6dèlcs d'instruments qui,

quoique désignés sous la dénomination générale de signal « signum » , ne

peuvent être cependant encore que des cloches; on pourrait, en particulier,

invoquer le témoignage de Grégoire de Tours, auteur du vi' siècle. Dans le

chapitre .xxviu du i" livre des miracles de saint Martin, il parle de la corde

avec laquelle on mettait en mouvement l'appareil destiné à indiquer l'heure

des offices : « Reverti autem cupiens nocte ad funem illum de quo signum

commovetur, advenit, etc » *. Parmi les instruments de percussion qui ont

servi à la convocation des fidèles, on ne connaît que les cloches qui aient été

mises en mouvement au moyen d'une corde. D'ailleurs Grégoire de Tours,

au chapitre xxxxv du second livre du même ouvrage, se sert au sujet des

matines du mot sonner, mot ([ui ne pai'aît pas pouvoir s'appliquer rigou-

reusement aux autres signaux dont on aurait pu se servir : « Quasi signum

quod matutinis commoveri solet sonantem audissent, etc»-.

2" ÉGLISES DOKIEM.

L'usage des cloches est moins ancien dans les églises grecques que dans

les églises latines. 11 est constant qu'il n'a été reçu en Oi'ient que dans le

IX' siècle, car tous les auteurs antérieurs ji cette époque, en parlant des réu-

nions chrétiennes dans le Levant , n'indiquent jamais le son des cloches, mais

toujours certains instruments de bois ou d'autres signaux dont nous aurons

occasion de parler dans la suite; et les historiens de Venise, comme Baro-

nius l'a observé, disent positivement que ce t'ut " Trsus Patriciacus », doge de

cette république, qui envoya les premières cloches à l'empereur 'Michel (Baro-

nius, « ad ann. 8G5 », n° 101 ). C'est ce que dit aussi, dans ses notes sur l'cu-

cologe grec , le P. Goar, qui est resté longtemps dans le Levant , et qui a

recherché avec le plus grand soin tout ce qui concernait la liturgie des Grecs :

« Campanarum receperunt usum Grceci, ex quo ab Urso Patriciaco, Venetarum

duce, missas anno 8G5, Michael imperator in pretio habuerat et in turri ad

S. Sophiam extracta collocarat » *.

Introduit en Orient au ix" siècle, l'usage des cloches n'y fut pas néanmoins

adopté généralement à cette époque; plusieurs villes n'en possédèrent que

longtemps après, et il est même un grand nombre d'églises qui n'en eurent

jamais. Albert, chanoine d'Aix-la-Chapelle, assure, dans son Histoire de

1. Page 1026 de l'édition de 1C99.

2. Page 1068 de l'édition de 1699.

U. GoAB, « Not. ad Eucliol. gr;EC. », page 560, col. 2.
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Jérusalem, livre vi, ch;ip. 40, qu'on n'avait jamais vu de cloche dans cette

ville avant que GodelVoy de Bouillon s'en lut rendu maître en 1 099. « Sic divino

decenter obsequio restaurato a duce catliolico christianis que principibus, cam-

panas ex sere cteterisque metallis fieri jusserunt, non enim hujus modi

soni aut signa visa vel audita sunt antea in Hierusalem ».
i

Depuis la prise de Constantinople par Mahomet II, c'est-à-dire depuis l'an

165:2, l'usage des cloches a été proscrit dans toute l'étendue de l'empire otto-

man. C'est ce que nous apprennent Jean Boéme (lib. ii « de omnium gent.

moribus, etc. », c. 11.
) ; le P. Dandini, jésuite, nonce apostolique au mont

Liban (« Voyage du mont Liban », c, 7) ; Ange Roccha (« Comment, de camp. »,

cl), etc. , etc. Ces auteurs remarquent que c'était un effet de la politique des

Turcs d'avoir ôté les cloches aux chrétiens de leur obéissance, parce qu'elles

olTrent un moyen facile de rassembler les peuples pour les soulever; mais,

outre la raison de politique, les Turcs ont eu, d'après AUatius^ et le P. Goar*,

un autre motif de défendre les cloches. Ils craignent que leur son n'épouvante et

ne prive du repos dont elles jouissent les âmes qui, suivant eux, sont errantes

dans les airs. Pour ce motif, les Turcs eux-mêmes n'emploient pas de cloches

pour marquer les heures.

Cette défense faite aux Grecs, sous la domination ottomane, d'avoir des

cloches dans leurs églises, n'était pas toutefois sans exception. Le P. Goar'^

'1 . Où il n'y a pas de cloches, le clocher est iniilile et par conséquent inconnu. L'église byzan-

tine, qui n'a reçu les cloches proprement dites que fort tard, n'a que dos clocliers relativement

récents. Quand, en Grèce, en Asie-Mineure, en Palestine et dans les îles de la Méditerranée, on

trouve un clocher ancien, on peut affirmer que ce clocher n'a pas été bâii par les byzantins, nuiis

par les latins, et que les croisés, surtout les croisés français, ont probablement passé par là. Non-

seulement le clocher est français ou franc, mais, s'il est bien adapté à l'église et qu'il fasse partie

du plan, ou peut aflirnier que l'église elle-même est française ou banque comme son clocher.

C'est ce que nous avons constaté en Grèce, notamment à Sparte (Mistra) et à Calchis (ile

d'Eubée), et ce que d'autres voyageurs ont pu constater dans les îles de Rhodes et de Chypre,

dans l'Asie-Mineure et la Terre-Sainte. A Jérusalem, un clocher, aujourd'hui découronné, s'élève

sur le liane de l'église du Saint-Jfepulcie. Xon-seulement ce clocher est en style ogival et d'a[ipa-

reil latin, de construction française; mais l'église elle-même du Saint-Sépulcre est une église

ogivale, parfaitement française, et que nous avons le droit de revendiquer comme ayant été bâtie

par nos ancêtres des xii« et xiii" siècles, par ceux-là mêmes qui ont élevé les clochers et les

cathédrales de Laon, de Reims, de Chartres et de Saint-Denis. Les photographies rapportées de

.lérusalem mettent hors de doute ce fait capital que je me fais gloire d'avoir été le premier à

reconnaître et signaler- Du reste, je reviendrai sur ce point, et j'espère bien démontrer que

l'art cliréti<'n do .Ici iisaleni est un art exclusivement français des xii= et xiii' siècles.

[Noie de M. Didron.)

2. Ai.LATius, « De recentior. graîc. templ. », epist. i, n° 3, page 4.

:!. (ioAii, « Not. in Eucholog. gra'c. », page tJO, n" 4.

4. GoAB, ibid.
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donne coinine certain ([ue les Turcs en soullVciil dans les limix (|ui sont rUn-

gnés de leurs demeures, etAllatius^ rapporte (|n'il a souvent ouï dire a Vtlia-

naso, archevêque d'Imbros ouLinibro, son intime ami,(|u'ii y rn axait plusicins,

et même de très-anciennes, dans les églises du mont Atlios^. D'après le

P. Dandini (cli. '25), le monastère de Cannubin, où le patriarche des Maronites

fait sa résidence ordinaire, en possède, quoiqu'il n'y en ait point dans toutes

les autres églises du mont Liban.

Quant aux (Irecs soumis aux Persans, ils n'ont pas, comme les autres, été

privés de la liberté de posséder des cloches; aussi \ en a-t-il beaucoup dans

les églises de ce royaume, ainsi que le remarijuent les voyageurs. « iVous ne

sommes plus en Turquie où l'on ne soull're pas de cloches aux chrétiens, dit

Tavernier ; le roi de Perse leur peiinet tout, et il y en a dans toutes les églises

des Arméniens qui ont le moyen d'en taire venii- de la chrétienté^ ».

Dans les églises où ils n'ont pas de cloches, les chrétiens d'Orient se servent,

maintenant encore et assez communément, d'un certain instrument de bois

que Jérôme Maggi , qui était captif chez les Turcs à l'époque où il écrivait son

traité « de Tintinnabulis », décrit de la sorte : « C'est une tablette d'un bois

dur et très-sonore, large de cinq doigts environ, épaisse d'un doigt et demi,

longue de près de quatorze pieds. Elle est percée à ses extrémités d'un certain

nombre de trous de la grosseur d'une plume d'oie. Au milieu est fixée une

petite corde. Le sonneur, qui doit donner le signal des matines et des autres

heures, placé à la porte du temple ou dans un lieu élevé, frappe cette planche

avec deux marteaux de bois, en suivant certaines règles musicales, et en même

temps il tourne sensiblement sur lui-même. Il se produit ainsi des sons graves

et un peu rauques, qui ne sont cependant pas désagréables. La planche

repose sur l'épaule du sonneui', non pas dans le sens de la largeur, mais par

la tranche, comme un lléau de balance, et, pour qu'elle ne tombe pas lorsqu'il

la frappe, il la retient avec les dents par la corde dont nous avons parlé. S'il

la tenait avec les doigts, les sons ne seraient pas aussi nets et aussi distincts;

d'ailleurs, il ne peut le faire puisqu'il a un marteau dans chacune de ses mains.

Il la frappe tantôt sur un point, tantôt sur un autre, tantôt à coups précipités,

tantôt lentement, et en faisant en (|uelque sorte des pauses^ ».

1. Allatius, ibid., cpisl. i, n" 3, page ><, éclll. liti Mii'6.

2. J'ai pincouru, visité, étudié tous k's munasleix's du mont Atho», un à un, et je n'y iii pas

renconlié une seule cloche ancienne; je n'y ai même pas vu un seid cloclier ancien. Cloches et

clochers, d'ailleurs peu nondjreux et petits, daleiil du xviii" ri du xix' ,-ieclcs.

[\ole df M. Didntn.)

3. Voyage du Lésant », vol. ii. p. 412.

4. II. M.vi.ius, a De tintinnabulis », c. xv, page 71).

xvii. 15
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Cette description, déjA si précise, est accompagnée, dans l'ouvrage de

Maggi, d'une fi^nre (|iii la rend plus claire encore, et que nous reproduirous

plus tard.

Ce que dit l'auteur du livre « de Tintinnabulis » sur la manière de tenir la

planche et sur le nombre de marteaux dont on se sert pour la fi'apper, ne doit

pas être trop généralisé. Si, dans certains endroits, le sonneur la suspend en

quelque sorte sur son épaule au moyen d'une corde qu'il serre entre ses dents,

et s'il la met en vibration à l'aide de deux marteaux, dans d'autres endroits il

la porte dans la main gauche et ne la fi-appe qu'avec un seul maillet. « Cet

instrument, nous dit Léo Allatius, est de bois d'érable, a douze pieds de long

et quatre doigts de large; son épaisseur est de deux doigts. 11 est bien uni

avec le rabot, et n'a ni fentes ni crevasses. Un prêtre ou quelque autre

ministre, le tenant de la main gauche par le milieu, le bat avec un marteau

du même bois, tantôt d'un côté tantôt de l'autre, tantôt de près, tantôt de loin,

et cela avec tant d'adresse et une si grande variété de coups, qu'il forme des

accords qui plaisent beaucoup à l'oreille i».

Dans une gravure ra|)portée du mont Athos par M. Didron aîné, le directeur

des « Annales Arciiéologiques », et qui représente le couvent de Rôssicon, on

voit sortir de ce monastère une imposante procession , à la tête de laquelle

marche un moine tenant la tablette de la main gauche et un marteau de la

droite, comme l'indiciue Allatius. Dans l'intérieur du couvent, près de la porte,

se trouve un autre moine représenté absolument de la même manière que

celui-ci. Pendant que ces deux religieux font ainsi vibrer les bois sacrés, un

troisième caloière sonne l'une des cloches suspendues dans la tour carrée,

qui est située h côté du réfectoire, ici, on le \oit, la tablette ou timbre de

bois ne remplace plus la cloche, mais elle est employée simultanément avec

elle 2».

Seroux d'Agincourt, dans son « Histoire de l'art par les monuments », (peili-

ture, planche <S2% n° 1, tome v%) a reproduit une curieuse peinture grecque

en détrempe que possède le « Muséum christianum » de la bibliothèque du

Vatican, et qui représente les obsèques de saint Éphrem. Au fond du tableau,

derrière une colonne supportant un stylite, on voit un ange convoquant, au

son du bois sacré, pour la cérémonie funèbre, tous les solitaires et anachorètes

du désert. 11 tient aussi la tablette de la main gauche et la frappe de la droite

avec un maillet. On le retrouve sur la même planche, à droite du tableau, des-

<. 1,K() Ati.ATris, « De, rccentior. giaec. templis », cpist. I", u" 3, [lage 4.

2. « Annales \rcliéologique* », tome v, page lis. pi. m.
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Anù à pari , d'apii's un calque piis sur furiginal. La pciiilure reiiiDiitr au

xii'' et peut-être mènn' au \i' sièch;.

I,r liiiui de riiislruinciit dmit nous parluns est cr^y.avrpfjv (ni '7r,aavT-flit'jv. (|ui

signifie signal et ([ue Wnt rend en français par le mot « siniandi't'». On FapiJelle

plus proprement encore /£ipo(7vi[xavTpov, signal de la main, pour le distinguer

d'un autre instrument d'érable du même genre, mais beaucoup plus grand,

qu'on attache avec des chaînes de fer au haut des tours et auquel on donne le

nom de [As'ya i7r;u.aMTpov. Celui-ci est si grand en quelques endroits, dit encore

Léo Allatius, qu'il a six paumes de largeur, une d'épaisseur, et trente de lon-

gueur avec un marteau gros à projjortinn '.

Il ajoute qu'il a encore appris di^ l'in èque de Limbro (|u'il y en avait un dans

le monastère de Saint- Denis du luoiil Athos, sur lequel étaient écrites ces

paroles : <" D'où viens-tu, ô bois! — Apprends que j'ai d'abord été au milieu

de la forêt, ensuite on m'a coupé, puis on m'a aminci et poli, .le suis mainte-

nant suspendu dans la maison du Seigneur. Les mains de pieux diacres me

touchent, et, pendant que je suis frappé avec un marteau, j'élève la voix afin

que tous se réunissent dans le temple divin et trouvent là le pardon de leurs

péchés '^
».

çuAov oiffSa [xe c'v jj-s'ijo) toù opu[/.(ovo;

apTt XQTCT0[7.ai , /.T.'. ijTi'cpei ^airavoùpLai;

vùv oà xpeawfjLai £v X'o va'ô jcupîou.

yeipe; u.e xparciOv eôlaêwv oiaxovojv,

/.al c(pLipox.oxo'ji7i as, (piovà; è/tivéarco,

ïva TTavTc; aXOtaiiv iv t>j va'ù Z'jpio'j,

tva AJciv Ê'jpojGiv à'AapTïiaaTOjv.

Ces deux instruments ne sont pas les seuls dont on se serve dans les églises

d'Orient. Les Grecs domient encore le signal des réunions av(;c des plaques de

fer ou de cuivre, attachées soit aux arbres voisins des temples, soit à côté de

la porte du vestibule, et sur lesquelles ils frappent avec des marteaux du même

métal ^. Ces plaques n'ont |)as toutes la même foi'me. Ouelques-unes sont

absolument plates, tantôt carrées, tantôt oblongues''; d'autres, comme le disent

1. Ali.atii's, (I De recenlior. ^iht. Iciniilis n e|)ist. 1'. n" '',. page 4.

2. Allatius, h De récent. gr;peor. Iein|il. ", page 4.

3. GoAH, « Nal. in tucliulog. gra^e. >\ |)a;.;(' tJOI, n" 4.

4. Allatius, a De recenlior. gra-c. tenipl. «. page i.
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(joai'i, Bi'lon^ et Touriicfort ^, resseiublent assez à ces bandes de l'er dont les

roues des voitures sont revêtues. Elles sont courbes, épaisses d'environ un

demi-pouce, sur trois ou quatre pouces de large, longues de deux à^trois

pieds, et percées de quelques trous dans leur longueur. M. Albert Lenoir a

remarqué plusieurs plaques de ces dilTércntes formes dans le Fanar, (|uartiei'

grec de Constantinople. On peut en voir le dessin , tel qu'il l'a donné lui-

même, dans son savant ouvrage sur l'architecture monastique^.

11 existe enfin chez les Grecs des plaques de fer plus petites, dont ils se

servent quand on porte la sainte Eucharistie aux malades, comme nous nous ser-

vons de sonnettes. Ces petites plaques sont appelées « Fer saint », lywç (îi^r,po;.

D'après Maggi ^ qui en avait vu lui-même, elles ont environ un doigt de large et

seize de long. Une corde les travci'se par le milieu. L'homme qui précède le

prêtre frappe le fer saint, avec un marteau de fer, de trois coups dilTérents, à

des intervalles plus ou moins grands. Par l;'i il avertit les fidèles de la présence

de Jésus-Christ et les engage à l'adorer, et à prier en même temps poui- leur

frère souffi-ant. Il tient l'instrument de la main gauche, parla corde''.

Abbé BARRAUD,
Chanoine de Beauvals.

1. GoAR, ibi(i.

2. Belo.n, i" livre de ses Observalions », oli. il.

3. TouBXEFOHT, « Voviige dans le Levant ».

i. AuiERT Lenoir, ci Architeeluie monastique », tome i", page 15i.

5. Hier. Magius, lib. « De tinlinnabiilis », c. xv, page 78.

6. Id , ibid
,
page 80, éd. de tOGi.



CATHÉDRALR D\\NAGN1

CRYPTE '.

L'histoire de r;irche d'alliance et de Samuel ocrupe seule sept travées; en

voici l'indication sommaii'e :

Les Israélites, déjà vaincus par les IMiilistins-, vont rlieniier l'arche à

Silo (silo). Ils la placent au milieu d'eux , afin d'échapper à la main Iciiilile

de leurs ennemis. Le combat s'engage de nouveau. Les IsiaiMites perdent

trente mille hommes et l'arche reste, avec la victoire, aux Philistins. Ophni

et Phinées (obm-fi.nee) , lils du grand prêtre Héli . sont mis à mort.

L'arche (auc.v dei) est un colTre de bois à liants pignons, porté sur

quatre roues. Les soldats sont vêtus de la cotte de mailles et coilTés du cha-

peron ; ils ont aussi le casque C(iiii([nr et le Ixinclicr rond ou triangulaire.

L'arche est transportée à Azot (vzorvM) sur les épaules de quatre Philis-

tins. Les soldats suivent, bagage sur le dos. Trois inscriptions, aujourd'hui

mutilées, complétaient aux arcs-doubleaux cette scène historique :

+ PEFIDITVU ARC\ DE! Tt MO + SASO.N DEVS + rST

Marie, nommée par l'Église arche de la nouvelle alliance (foederis arcv),

est au milieu des quatre villes principales du royaume des Philistins. Elle a les

mains levées et semble prier pour ces quatre villes infidèles, qui lui ottVent

des présents. Les idoles d'Azot (azot) sont tombées, et c'est ce qui a décidé

AscALON (accaron et gua) à battre le fer, à marteler un veau d'or, et

accomplir cette parole mutilée dans l'inscription (facite... esavseos7ce...),

mais entière au premier « Livre des Rois », v. 5 et 17, ch. vi : « l-'acietisque

similitudines anorum vestrorum et similitudines muriura, qui demoliti sunt

terram; et dabitis Deo Israël gloriam. — Hi sunt autem ani aurei, quos

1. Suite et fin. Voyez les « Annales Arcliéologi(iiies », vol. xvi, pages 137 et 241 , vul. wii,

page 26.

2. Nous prions les lecteurs de recourir au premier « Livre des Rois »
, chapitres iv-x ; ils y

trouveront tous les textes d'après lesquels ces peintures ont été exécutées.
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reddidcnint l'Iiilisliini pro deliclo Doiiiino : Azolus unuiii . (iaza miuni

,

Ascaloii uiuim, Ch'IIi uuuni, Accarou uiiuiu. »

La voûte, di\is('e par une cliariiiaiile ci-oix de rinceaux, dont Marie est la

tli'iM-, iTolVrait, dans ses ([uatro canlons, que (juatre places pour les villes

t'ortifiées des Philistins : (ietli l'ut donc supprimée.

L'arci)e quitte Azot (azotijm) et arrive, traînée par deux vaches, au pays

•di's Bethsaniites (liES.VMis), où elle reçoit en hommage un sacrifice de deux

taureaux. Le peuple se presse au-devant d'elle, et est puni de sa curiosité par

1,1 iiiorl de cinquante mille personnes. Désolé, il s'écrie : qvis roTEurr stark

I cospKCTU DM? Il prie les habitants de Cariathiarim (civrrvs cvrlvtherim)

de reprendre l'arche ; aucv dm descedit... ad vos.

Ils vont la chercher chez les Bethsamites (civitas bethame\siijm) sur cette

seconde instance : arca domim DESCEADrrE, résolus à la conduire jusqu'à

hi maison d'Aniinadab : redvcam' ea i domo aminad.

Amiiiadab la place honorablement dans sa maison (domvs amnadab) sous

un ciborium où pendent deux lampes allumées, et lui-même s'agenouille

devant en prière.

Samuel commande aux entants d'Israël de renvoyer les idoles : avfertk

DEOS ALiE.xos DE MEDio VESTRiJM ET ASTAROT. Aussitùl , la piochc à la maiii,

ils se mettent à l'œuvre et renversent de leur piédestal Astaroth et Baaiim

(iDOLVM ASTAROT BAi.vi), puis adorcut le Seigneur (ic xc) dont la tète sort

des nuages.

Samuel asperge le peuple d'eau bénite : la main de Dieu, au ciel étoile,

lui accorde protection.

Samuel oll're à Dieu un agneau, au nom du peuple qui le supplie : ne cesses

CLAMARE PRO NORis AD DOMi.xv. Dieu montre, par sa bénédiction, qu'il

agrée le sacrifice.

Aidés par ce secours du ciel, les Israélites sortent de Masphath; pour-

suivent les Philistins avec la lance, la hache d'armes et le glaive; font des

prisonniers qu'ils attachent nus à des arbres, et s'avancent jusqu'à Betchar

(bethvr). Samuel prend une pierre carrée (lapis aivtorii), qui marquera le

lieu de la victoire et la délimitation du territoire agrandi ^
: Dixrr d'... vsqve

avsiuatise... ÎSORIS.

Samuel montre le jeune Saûl au peuple qui lui demande un roi : statve...

REGE...

Samuel (samvel) invite Saùl (sAVi.) à sa table. Saùl s'agenouille en

présence du juge (|ui va le consacrer, et Samuel verse une pleine corne

d'huile sur la tète de l'élu.



CATIIF.DKALR DANAGNI. HT,

.Saimiel, dans toutes ers ri'prrsrntatimis. est niiiihô, ikhi ciiniiiir pri-son-

nage historique, mais crinimc liii,urc du Sauveur. Tci'niiiiaiit cette série, |r

Ciirist (ic, xc) béuit à trois doigts et indique (\\u\ lui aussi, a n'>gné sur

son peuple et l'a sauvé par la croix. Cett(' croix, resplendissante de pierre-

ries, est soutenue par quatre anges dont les pieds nus ne sont garantis ([ue par

de minces sandales, (jomnie Samuel, le ('ihrist a renversé le culte des idoles

par son Évangile que les quatre évangélistes propagent par le monde. Ils

sont ainsi diposés :

AIGI.K

LKiN BOFl F

AM,K

l.'ange a six ailes, les pieds nus, les mains étendues; il est ocellé sur toute

la surface du corps.

Saint Jean, le disciple bien-ainié ' s iiio), oblicnt ici une menliun particu-

lière. En présence de Domitien (DO.\irriA\), il est plongé, nu et imberbe,

dans une large chaudière placée devant la Porte [.atinei, tandis qu'un de ses

bourreaux lui coupe les cheveux.

La Vierge est traitée avec prédilection dans cette basili(|ue de Saintt;-

Marie. L'artiste y revient une autre fois : il la pi'int allaitant son enfant,

tandis que saint Pierre, les clefs du ciel en main, saint Paul, saint Jean

(imberbe), et un autre apôtre, tous avec le 'ivohimen» rouii', rescortent et

écoutent les accents lointains des prophètes : David, coui-omié dit :

MVTKR SION DICET HOMO ET F\CTVS EST IN EA 7 ISE EVMiWfl E V.M VLTISSIM'

Isaïe l'annonce dans un texte bien connu : i:ccn: viroo...

1. Un petit oiriluire constate à Rome l'emplaremoiu du supplire. Une iiiscriplioii du \ii'- siècle,

encastrée dans le niiir intérieur, nous fait connaître les reli(|uesipii v sont conservées
,

-f MAllTItllI CM.IIR niBIT IIIC ATIILETA lOllES.

l-liEMIIMI • VEllHV CKEt.VERE QVI MERVIT •

VERBERAT • IIC FVSTE • PROCSVL • FORFICE TONDET •

QVE • FERVE.NS • OLEVM • LEDERE • N VALVIT •

CDITVH HIC • OLEV • DOLIV CRVOR • ATO ; CAPILLI •

QVE CSECRANTVR • l.NCMTA ROMA • TUH •

Benoît Adam, auditeur de rote pour la France, restaura cet oratoire en 1509, et inscrivit au-

dessus de ses armes : de. ... à trois aigles éployées de 2 et 1, et de sa devise, av plaisir

Il F. • UlEV :

niVO • EVANGTE • SACELLVM BENEDICTVS

ADAM • AVDITOR- GALLIc' • HICAVIT •

IVMO • Il • PONT MAX • AN • M • CCCCC • Vllll •
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Di'iix reines, peut-être deux sibylles, prophétisaient aussi. Les paroles écrites

sur leurs phylactères sont inalheureusenient illisibles. Prophètes et sibylles

s'abritent sous les branches feuillagées d'une croix dont l'Agneau divin occupe

le centre. A cette faveur s'ajoute celle du nimbe i. Ce nimbe m'intrigue

encore, et il me ferait douter que ces reines ou princesses fussent des sibv,lles,

si plus loin je ne i-encontrais les saisons nimbées.

Je Unis avec l'ancien Testament par les deux travées qui sunnoiiteiil

l'autel de saint Sébastien. Leur place ne pouvait être mieux choisie; car, dans

ces pains oirerts à Abrvilvm par Melchisédech , et dans cette nourriture mira-

culeuse apportée par le corbeau au prophète Klie, rallusion à l'Eucharistie

et au sacrifice de la messe est évidente.

Prêtre du Très-haut, ^Melchisédech oll're à l'autel, enrichi d'un ciborium.

Sa mission lui \aut le nimbe, comme le vaut à Abraham celle de « Père des

croyants 2 ».
•

Elie (elias) est nimbé, et ses pieds nus ne portent que des sandales. Assis

dans une auréole elliptique, il prend le pain que lui apporte un corbeau. Plus

loin, il conduit lui-même un char de feu, et jette son manteau au prophète

Elisée : Elisée s'élance pour le saisir et il murmure. Nous n'avons plus que

l'écho de sa phiiiiti' :... \i:i, et wiiua i:i\S'^.

l^es fresques qui tapissent la puroi orientale sont, à part celle de la travée

médiane, des hors-d'œuvre et des répétitions inutiles. Le grand thème était

achevé, et cependant il restait encore quelques vides. On y supplée lestement.

Saint Magne ^ et saint Onuphre ^ y reparaissent deux fois. Saint Paul y tient

son glaive levé et le livre de ses Épîtres ouvert; saint Pierre, les menottes t[ui

chargèrent ses mains; saint Jean, toujours imberbe et pieds nus, montre les

preniins mots de son Évangile : in i'ri\cipio erat verbv.

Sur ces vingt et une travées de voûtes, l'une est consacrée aux sciences

naturelles et à l'inlluence des saisons sur l'homme. C'est en peinture monu-

mentale ce que les gravures du commencement du xvi" siècle mettent en tète

de leurs livres d'heures illustrés. L'homme nu (homo) est assailli aux pieds, à

1

.

Piiiliiriccliioou un île ses élèves a nimbé David el Saloninn dans ses fresques de Saint-Pierie-

in-Monlorio.

2. Dans une peinlure grecque sur bois, Melcliisédech a le nimbe et les pieds chaussés (musée

elirétieu du Valican, xx" armoire).

3. a Eliseus auttui videbat et clamabal : Paler mi, paler mi, currus Israël et auriga ejus. El

non vidil eum ampliu^... » — « Regum iv n, cap. 11, v. 12.

4. Sa chasuble rouge est brodée d'un ajipareil réticulé, perlé aux points de jonction : d.uis

chaque losange figure une croix (leurdeliséo.

D. >aiiit Onuphre n a d'autre xétiMniMil cpie ses longs cheveux et son épaisse barbe blanche.
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la tt"'te et aux flancs par les quatre saisons, petites tètes nimbées, cpii disent

dans des paroles incomplètes : veii (ivmidv kt calidvm — estas cai.ida i;t

siccv —
[
vvrvMNvs] Fituanvs... — [iiMi.Ms] uvmida.

L'arc -doubleau renchérissait par de plus amples explications : ni-; qvo

ODiCTVR Hvivs — ETAS iiVMi... QVASi... -]- DE SE F... Avcc uii échafau-

dage et de la patience, je serais venu à bout de déchilîrer ces curieuses

inscriptions. Mais l'un m'a plus fait défaut que l'autre.

Suivent les quatre éléments : l'air, la terre, l'eau et le feu, que (lallien et

Hippocrate étudient et spécifient : k.ms... xwii rvs — \\:i\ svinii.is x\iii. —
... TERRA Vin... CORI'VLENTV IMMOBILIS.

Gallien (gai.ienvs), assis sur un pliant et placé devant une table dont une

colonne forme le support, écrit (|ue le monde qu'il a près de lui est composé

des susdits éléments : Ml;^DI prese.ntis se maxet ex eleme^tis.

Hippocrate (ipcras), plongé dans un fauteuil, médite sur ces éléments

qu'il a combinés et qu'il a concentrés, en vrai alchimiste, dans des fioles de

verre symétriquement placées sur ses étagères. Il développe la pensée de Gal-

lien, et parle comme lui, en vers :

E\ HIs KORMA>TVB Q\V. SVM QVICVO ;
CIIREHANTVR

J'ai cherché inutilement sur les murs quelques noms de peintres. J'aime

mieux croire qu'ils ont disparu dans les restaurations ou les dégradations de

certaines travées, que de supposer que ces artistes, peu modestes de leur

nature, n'ont pas signé. Le peintre ne sera pas resté en arrière sur l'architecte,

le sculpteur^ et le mosaïste. Nous ne sommes d'ailleurs qu'à cinq lieues de

Subiaco, et là, pas une seule fresque n'est anonyme. Ainsi, au couvent de

Saint-Benoît, près Subiaco, les peintures sont signées, dès le xiii' siècli-, de

deux noms :

FBATEIl 01)00 .-. Mo[nACHVS]

Après le frère Oddo, on lit le nom de maître Conxolus ou Gozzoli :

MAGISTER CONXOLV' PIXIT HOC OP*

1. Le marbrier sculpteur, Vassalletu, qui si:na le cliandelier pascal de la cathédrale d'Anagni,

a signé également un lion de marbre blaiir, accroupi en dehors du porticiue de l'église des Saints-

Apôtre< : -t- bassalestvs. Nous retrouvons, encore et toujours à Anagni, mais dans la cathédrale

de Saint-André, le même sculpteur du xiri* siècle. Sur le siège épiscopal de cette église Saint-

André, il a écrit : vasalet' de roma me fecit. Pour l'histoiie des artistes, l'Italie est une mine iné-

puisable, et, malgré loutce qu'on y a déjà jiris, une mine à peu près vierge. Les noms d'artistes y

abondent par centaines, pour ne pas dire |iar milliers. En ce moment, 30 mai 18o6, je possède

environ cent noms d'artistes du moyen âge. que j'ai récoltés à Rome même ou dans les environs.

XVII. 16
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Pour le W siècle, en I/|C6, U88 et 1489, on lit :

STAMMATICO . GRECO • PICTOR • PERFECI

Dans la ci'yple d'Agnani, au lieu de ces noms de peintres, si instructifs pour

l'histoire de l'art ,
je n'ai rencontré que des noms de voyageurs gravés à la

pointe, en gothique carrée; mais ces noms sont assez insignifiants pour que

jo ne m'y arrête pas davantage.

\. BAIiBlRR DE MONTAUI.T.
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LES PAVÉS-MOSAÏQUES

EN ITALIE ET EN FRANCE

II. — FRANCE '.

L'Algérie, c'est la France; je dois donc signaler d'abord un pavé exécuté

en petits cubes noirs, blancs et rouges, et des plus intéressants comme monu-

ment d'antiquité chrétienne : c'est celui qui formait le sol d'une église dont

les ruines ont été découvertes en 1843, à Orléansville, en Algérie. Ce pavé

représente des ornements de plusieurs sortes : des carrés, des losanges, des

spirales, des branches, des fleurs, des fruits, des vases, des oiseaux, des

poissons, un labyrinthe et des inscriptions latines. Ceux qui voudront le con-

naître d'une manière plus complète liront avec intérêt la notice de M. le lieu-

tenant Prévost sur Orléansville -.

Des découvertes nombreuses, faites en France, prouvent, que du temps de

la domination romaine, l'art de faire des pavés mosaïques y était générale-

ment cultivé. Il est donc tout naturel d'admettre que là, comme en Italie, cet

ornement fut employé par les chrétiens aussitôt qu'ils construisirent des églises

importantes : des témoignages anciens, comme ceux bien connus de saint Gi'é-

goire de Tours, de Fortunatet d'autres, viennent à l'appui de cette assertion.

D'autres plus récents constatent que ce genre de pavage fut em|)loyé jusque

dans le \if siècle. Lorsque, bien longtemps après cette époque, on commença

à s'occuper d'archéologie, certains pavés d'église qui existaient encore durent

frapper les yeux des antiquaires en raison de la similitude fjui existait entre

ces mosaïques et celles des anciens. Je serais même porté à croin' que ([ui'iques-

1 Vovez les « Pavés- Mosaïques en Italie », chins les « Annales Archéulo^iques », vol. xv,

p. 223.

2. M. Prévost avait fait litho^rapliii-r nne eopio de relie curieuse mo-aïïiue, niallienreusemont

il n'en a donné qu'un fragment.
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unes d'entre elles eurent 1rs honneurs d'une mention spéciale par suite d'une

mf'prise de ce genre. C'est ce qui me semble résulter de ce passage de Jean

Poldo d'Albenas : «Je croy bien qu'il n'y a pas beaucoup de gens, j'entensdu

vulgaire, qui s'npperçoivcnt ou tiennent conte du pavé qui est à l'église Noslre-

Damc de Msmes, duquel nous pouvons dire ce que dit Pline des plantes, que

juiu-ncllenieiit nous marrlions, sous noz ])ies, choses que si nous les cognois-

sions, les tiendrions m gnmd'honneur l't réputation. De ce pavé ou de quelques

fragmens et restes d'iceluy le pourtraict est tel, que l'on y voit oiseaux, ani-

maulx. arbres et plusieurs autres figures; et de semblable façon et ouvrage l'on

en trou\e journellement en cavant la terre dessouz les champs et vignes à

Nismes, et tel estoit celuy que le t'en roi François, de très illustre et louable

mémoire, fit transporter de l'église S. -Gilles près Nismes, pour en décorer son

palais magnifie de Fontainebleau, environ l'an m. d. \i.iii. «^ — La cathédrale

de INîmes fut entièrement rebâtie au xi'' siècle, et il estbicn probable que le pavé

dont parle d'Albenas avait été exécuté à cette époque 2. C'est du même siècle

que datent plusiein-s pavés mosaïques qu'on sait avoir existé ou qui existent en-

core en F'raiice : ainsi celui qui était dans le chœur de l'église de l'abbaye de

Cruas contenait le millésime de 1095 ^. L'église de l'abbaye de Moissac, où l'on

voyait, près de l'autel, des griffons en mosaïque, avait été consacrée en lOfi;^^.

Les mosaïques de Saint-Remi et de Saint-Symphorien, h Reims, passaient poui'

être du xi" siècle''. Celles qui existaient à l'abbaye de Tournus et qui étaient

accompagnées d'inscriptions en caractères romains, devaient être du même

temps s. Des fragments, qui existent encore h Saint-Denis, sont aussi attribués

à la même époque'. Kiifin la mosaïque ([u'on voit encore aujourd'hui à Saint-

Géréon, église de Cologne, décore le pavé d'ime crypte dont on fait remonter

la construction à l'année lOGG^. D'autres pavés mosaïques connus ont été

exécutés en F'rance dans le xn" siècle, comme celui de l'église d'Ainay, à Lyon,

et peut-être celui de Saint-Irénée, de la même ville. Le pavé, qui a été décou-

1. n niscdurs hisldiial de l'niilîqiio et illuslip rite do Nismes en l:i Gaiilo Narhoiioise », Lyon,

4560, p. 59.

2. Voy. Leviril, « Essai sur la iiointure en mosaïque », Paris, 1768, p. 75.

.!. (I Voyage littéraire de deux liénédietins », i, 297.

i. (I Notes d'un voyage archéoloL^iqiie lians le sud-ouest de la France », par M. MvnioN, 65.

!i. Beroier, « Histoire <les grands chemins de l'empire romain ». — MAnroT, o Histoire de

lii'ims ».— (iicttuzKZ, « Histoire de Reims ». — Voyez aussi les « .\nnales Archéologiques », vol. x,

|). ()4-f)7, où \I. Didron donne, d'api'es Marlot, la description du « pavé de Sauil Hemi ».

(). « Histoire de l'abbaye de Tournus», par .Iuemn, Dijon, 1733.

7. M. uK GiiiLUEii.MY, Monographie de l'Église royale de SaintrDenis », p. 18.

X. Hoi>K, « HisloiiH de l'archilecUjre ».



LES PAVÉS-MOSAÏQUES. 121

vert il y a quelques annéos dans les ruines de l'abbaye SaiTit-Bertin, A Saint-

Omer, recouvrait un tombeau ([ui portait la date de 1108*; et la tombe eu

mosaïque, aujourd'hui au musée d'Arras, représente un évoque de cette \ille

mort en 11832. J'ajouterai même les mosaïques qui avaient été vues, dans le

vieux chœur de la cathédrale de Verdmi. par Martenne et Durand •^. parce

qu'on en fixe Texécution h l'année 1200 ''.

Plus d'un rapprochement curieux serait à faire au sujet de ces mosaïques

occidentales. Ainsi le zodiaque, que nous avons vu en Italie, nous le retrouvons

à Tournus, à Saint-Bertin, à Saint-Remi de Ueims. et peut-être à Saint-lrenée

de Lnoii 5. David, que nous avons vu c\ Verceil, se retrouve à Saint-Bertin et

à Saint-Remi. Les arts libéraux étaient à Ivrée, à Saint-lrenée et encore à

Saint-Remy : les vertus, à Saint-lrenée et à Saint-Remi. Des grilTons étaient à

Moissac; on en voit encore aujourd'hui dans Saint-Marc, à Venise. A Saint-

(Jéréon, de Cologne, ainsi que je le tiens de M. Didron aim''. le pavé de la

crypte représente, comme h Pavie, le combat de David contre Goliath : sujet

bien choisi pour couvrir les reliques de saint Géréon et de ses compagnons,

vainqueurs d'un autre géant, le paganisme '5. On le \ oyait aussi dans le

chœur de l'église de l'abbaye de Saint-Germain d'AuxiMie, où reposaient éga-

1. Voir les oiivrai;esa\ec |ilaiichps ilc MM. IIkrmand <M V m.i.f.t. Vnii ilaiis 1rs « Annales Aichéo-

loiçiques », vol. x. 1' " t'ssai svjr le pavage des É;.;lises n. par M. L. Desçimmps i>e Pas; ce tra\all

a ëlé tiré à pari en un \ol. in-4" de 49 jiages el o planelies e\éciitées en couleur.

2. M. Tkrm.nck. « Essai sur l'ancienne eatliedrale d'Arr.is «, \>. Ijs et [d. xi.

.'!. « Vovage lilteraire «, t. i, î^ parlie, p 93.

4. M. BouRASSÉ. « Les cathé Irales de France ». Voici ce (pu- dit cet archéologue sur la mo-

saïque de Verdun, détruite au xviii' siècle : — « Le vieux cliœiu- était pavé d'une trcs-grande

mosa'ique exécutée en l'an 1200, et représentant des feuilles de \igne et des raisins, au milieu

desquels on voyait, en grandeur naturelle, l'effigie de l'évèque qui en était l'auteur ; le piélal était

revêtu des habits pontificaux, elon lisait autour du monument des distiques latins à sa louange ».

o. MiLLiN, « Voyage dans les départements du Midi de la France », t. i, p. iSO. — M. Bvrd,

Statistique des basiliques et du culte dans la ville de Lyon », p. 86.

(). Cette raison symbolique donnée par M. J. Durand est pleine d'élévation; il y en aurait une

autre, beaucoup plus modeste, que nous voudrions proposer. David lue Goliath d'une |ictite

pierre qu'il lance avec sa fronde; or, ces mosaïques sont exécutées avec des fragments de marbre,

avec de petites pierres plus ou moins irréguliéres, comme celle dont David s'est servi. Ce seul

rapprochement, purement matériel et qui ne déplaisait pas au moyen âge, a bien pu déterminer

la présence de David et de Goliath sur ces mosa'iques. Ajoutez que les Vertus terrassant les Vices

sont quelquefois représentées sur ce genre de pavé comme David, figure de la Vertu par excel-

lence, terrasse Goliath, qui est le type absolu du Vice. En venant souvent sur ces petites pierres,

en usant ce pavé par la prière assidue, nous terrassons les vices qui sont en nous, les Goliaths

monstrueux qui cherchent à nous réduire en esclavage. Voilà donc les deux raisons, dont la

seconde est le complément de la première, qui ont pu faire représenter ces diverses scènes avec

ces divers petits cailloux. [Note du Directeur des « .annales ».)
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lement les corps de plusieurs saints''. A Verdun, comme ci Ainay, était repré-

senté l'évoque qui avait contribué ù la construction de l'église; mais, à propos

d'Ainay, je voudrais ajouter quelques renseignements qui ont aussi leur im-

portance. Beaucoup d'écrivains ont parlé de la mosaïque qui formait le pavé

(lu cliù'ur de cette église; Paradin, dans son « Histoire de Lyon», rapporte

<ju'on y voyait des emblèmes à figures d'oiseaux et divers animaux; Spon

raconte 2 que. de son temps, existait, devant le grand autel, l'effigie de l'ar-

chevêque Amblard qui avait rebâti l'église dans le xi' siècle, et la représenta-

tion de l'église avec ce vers, qui rappelait la consécration de l'église faite par

le pape Pasclial 11, en 1112 :

HANC -EDEM SACRAM PASCllALlS PAPA bH;AVlT.

Spon avait lu aussi, près de l'autel, les quatre vers suivants :

Hue hue flecte seim, veninm (|uii unique piei'aris.

Hic (lax, hic vila, salus, hir sanclihciuis.

Hir viiium sanguis, liic panis lit caru Chrisli.

Hue t'N|iande manus, nuiàquis rcus anlo fuisli '.

1. « On v(jit clans cette ciiapelle (de Sainte-Maxime) un re>te de pavé d'un oiivraije a la uio-

suïque, composé de petites pièces lapportéesd'un marbre de ditlërentes couleurs qui forment ileux

figuies. La première repiéseiite David qui lient o'une main l'épée de Goliath, et de l'autre la tète

coupée de ce géant. La seconde représente Goliath, sans tète, couché par terre. Ce morceau a été

transporté en cet endroit en 1676; car il faisait partie du sanctuaire, lequel se trouvant usé, on

en fit faire un autre. »(« Description des saintes grottes de l'abtiaye de Saint-Germain d'Auxerrc»,

par DoM FouriMek).

2. u Recherche des antiquités et curiosités de la ville de Lyon », Lyon, 1673, p. 156 et suiv.,

et « Recherches curieuses d'antiquités », Lyon, 1683, Dissertation ii. Dans ces deux ouvrages, il

est aussi question du i)avé en mosaïque de l'église .Saint-Irénée.

3. Dans cette même ville de Lyon, on conservait autrefois, au trésor de l'église Saint-Étienne,

une nappe d'autel du ix' siècle, sur laquelle était représenté un agneau entre l'alpha et l'oméga.

On y lisait, en outre, seize vers latins, en letlres d'or, ayant trait, la plupart, à l'Eucharistie et aux

dispositions qu'il faut apporter pour la recevoir; deux de ces vers rappelaient le même dogme

exprimé par le troisième vers de l'inscription d'.Ainay :

llic panis vivus, eœlestisque esca paratur.

Kt cruoi- ille sacer qui Christi ex carne cucurrit.

De LA MmiE, « Histoire eccelésiastique du diocèse de Lyon », Lyon, 1671, p. 292-293. Mabillon,

« Annales inaï ». Voyez aussi les o Annales Archéologiques », t. i, p. 56. — Je citerai encore, à

cette occasion, les beaux vers qui suivent; ils étaient peints en mosa'i'que derrière l'autel principal

de la cathédrale do Saleine, peut-être dans le pavé :

Cum veteri populo victima taurus erat;

Nec minus hiec sacra surit, quannis sint pcrvia cunctis .

Namque novo populo victima Christus adest.

Illius viluli species, quem panis obunibral,
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Plus tard, les deux bénédictins Martenne cl Durand, qui avaient vu cette

même mosaïque, modifiaient ainsi le vers :

HOC AITARE SACRIM l'ASClIVLlS PAPA DICVVIT '.

ce qui ferait présumer que le pape Pascal II avait seulement consacré

l'autel 2.

Depuis, cette mosaïque semblait avoir presque entièrement disparu, et pen-

dant longtemps on n'en voyait plus qu'un fragment informe^; mais, grâce aux

réparations exécutées en 1854 par le curé de la paroisse, on peut lire mainte-

nant toute l'inscription en quatre vers : elle est en caractères très-mèlés, con-

formes au fac-similé donné par Spon ; on peut voir aussi la représentation de

l'archevêque coiffé de sa mitre, et quelques entrelacs et ornements. Tout cela est

d'un travail grossier, en petites pierres noires, blanches et rouges : ces der-

nières en plus petite quantité. On l'emarque aussi quelques fragments de mo-

saïque da même genre, avec deux on tmis lelties, dans la chapelle adjacente

qui sert de sacristie : ce qui ferait croire (|ue l'église, dans le principe, était

entièrement pavée en mosaïque comme celle de Saint-lrénée.

Mon but, en rédigeant ces notes, n'a pas été de traiter " in extenso » l'histoire

archéologique du pavement des églises; j'ai voulu seulement appeler l'attention

.sur quelques anciens monuments qui, par les procédés de leur exécution et les

.sujets ou ornements qu'ils représentent, nous reportent aux premiers travaux

d'art des chrétiens. Cette étude n'est pas sans attrait, car elle t'ait suivre les

traces de la tradition (|ui relie l'antiquité au moyen âge; je terminerai par

quelques mots qui l'entrent dans le mèuK^ ordre d'idées et dans le même sujet,

à propos d'un fragment de pavé en mosaïque que j'ai vu à Rome en 1846.

Tout le monde connaît ces labyrinthes figurés autrefois en France sur le

pavé des éghses et dont quelques-uns, notamment celui de la cathédrale de

lii^ne sumpla c:iro tiiiigiioics qiiosliijol iiuforl.

Exue te vpterem qiiisi|iiii vis siimere digne

lias l'pulas, liùmini'ni(|U(' iKiviim novus imliie Clirislum.

UoiiKLLi, u Italia sacra », I. vu, p. 3415.

1. « Voyage littéraire n, i, ••30.

2. De Caylus, « Recueil d'antiquités », t vu, p. 272, et pi. lxxvi, donne quelques explications

sur un petit morceau de mosaïque provenant d'.^inay. Ces réflexions ne sont intéressantes qu'au

point de vue de l'exécution matérielle de ce morceau, et je trouve là l'occasion de faire un rappro-

chement assez curieux
; en efTet, les cubes de ce fragment étaient incrustés dans une couclie de

plomb, et un procédé analogue a été constaté par d'Agincourl ( « Peinture », pi. xiii, n" 21 ) sur un

fragment en pierres noires et blanches trouvé dans l'ile de Délos.

3. MiLLiN, Il Voyage dans les départements du midi de la France », t. i, p. i92 constate onze

mots seulement qui restaient visibles lors de son passage à Lyon. On vient de restaurer avec assez

de som toute cette mosaïque, ornements et inscription.
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Chartres, existent encore aiijoiu'd'liui •. On sait que l'origine de ces représen-

tations remonte à l'antiquité : des pavés en mosaïque, découverts à Salzbourg

et à Aix en Provence, contiennent des labyrinthes au milieu desquels on voit

Thésée combattant le Minotaure -
; des pieri'es gravées et des médailles repré-

sentent des labyrinthes avec ou sans le Minotaure*; enfin je citerai celui qui

était tracé à la pointe sur l'enduit rouge d'un pilier, à Pompéï, avec cette

inscription : labyri>thvs bic habitat jii>otavi\vs^. En comparant nos laby-

rinthes du moyen âge avec ceux de l'antiquité, o]i peut faire quelques rappro-

cliemi^nts curieux. Ainsi celui de l'église de Saint-Michel de Pavie, dont j'ai

parlé dans un article précédent, et un autre, de petite dimension, gravé sur

un des côtés du porche de la cathédrale de Lucques, renferment Thésée et

le Minotaure. — Un labyrinthe est gravé sur le mur, au bas- côté nord, dans

la cathédrale de Poitiers, comme à Lucques et à Pompéï s. D'un autre côté,

si les labyrinthes, anciens et modernes, diffèrent entre eux pour la disposition

du parcours, on peut néanmoins reconnaître, sur plusieurs, le même arrange-

ment. Ainsi le parcours du labyrinthe de Salzbourg (aujourd'hui au musée de

Vienne?) paraît être le même que celui d'une mosaïque de Pompéï et que

celui de la basilique chrétienne découverte à Orléansville. 11 en est un autre,

qui a été répété très-souvent : c'est celui figuré sur une pierre antique et

qu'on revoit à Lucques, à Chartres, à Saint-Quentin, à Arras et Amiens. J'ai

retrouvé aussi le même parcours sur un autre labyrinthe qui est à Rome, au

milieu de la nef de l'église Santa-Maria-in-Aquiro; ce labyrinthe est très-

petit, car il n'a que 1" 50 de diamètre s. 11 est composé de bandes minces en

1. Cf., a Description d'une rryple et d'un pavé mosa'i'qiie de l'église Saint-Berlin à Sainl-Omer »,

par M. E. Wallet, V addition. — « .\bécedaire » de M. de Caumont. — « Architeelure du v' au

XVII' siècle», par M.J. Gailhabaud, etc.

2. GriGMAi'T, « Religions de l'antiquité », iilanclies et explications; 3'' cahier, pi. cxcix bis,

n° 70G. — Jos. .Arnetii, « .Archaeologische analeclen », Vienne, 1851. — Millin, «Voyage dans le

Midi de la France ».

:i. Meursil's, « Creta ». — Savarv, « Lettres sur la Grèce ». — Maffei, « Gemme antiche »,

t. IV, n° 31 , etc.

4. E. Breton, u Ponipeia ». Paris, 1855, p. .303. Un autre ouvrage sur Pompéï, donne, dessiné

par Casanova et gra\é par Fiorillo, un pavé en mosa'K]ue représentant un labyrinthe sans figures,

mais bordé de tours et de murs crénelés.

5. Il Histoire de la cathédrale de Poitiers », par M. le chanoine Auber, vol. i, p. 297, pi. viii.

6. Les labyrinthes de l'Italie ont un fort petit diamètre; ceux de France, au contraire, couvrent

une surface assez considérable. Le labyrmthe de Chartres a 9 mètres de diamètre; celui de Saint-

Vital de Ravenne, le plus important à notre connaissance, n'a que 3 mètres 5(i. Cette ditférence des

labyrinthes tient beaucoup a la différence même des églises ; Saint-Vital n'est, à proprement par-

ler, qu'une chapelle en comparaison du colo.ssal édifice de Chartres, de Reims ou d'.Amiens.

( Noie de M. Diiiron.)
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porphyre, marbre jaune et marbre vert, qui tournent autour d'un rond de por-

phyre uni. L'éghse Santa-Maria-in-Aquiro est moderne, mais on y trouve

plusieurs morceaux d'«Opus Alexandrinum» qui prouvent qu'on y a conservé

quelques fragments de l'ancien pavement dont le labyrinthe faisait sans doute

partie. Ce labyrinthe, je l'avais copié en 1816, à Rome, et M. Didron a fait

graver mon dessin sur la planche jointe à cet article. La même planche con-

tient un autre labyrinthe de Rome, qui se voit dans l'église Santa-Maria-in-

Trastevere, dans le bas-cùté, près de la sacristie; Ciampini l'avait mentionné

sans en donner la figure i.
Il est composé de petits morceaux de marbre de

différentes couleurs avec un rond de porphyre uni au centre; son diamètre est

de 3'" 33 2. On verra encore sur la même planche deux autres labyrinthes que

M. Didron a fait calquer sous ses yeux, lors de son récent voyage en Italie : l'un

est dans l'église Saint-Vital, à Ravenne; l'autre est celui de Lucques, dont

nous avons parlé. Le sujet qui était au milieu de ce dernier n'a pu être copié

parce qu'il est à peine visible. — J"ai vu des Lucquois s'amuser à suivre avec

le doigt les sinuosités de leur labyrinthe : leurs ancêtres ont dû en faire autant,

et ils ont si bien frotté le Minotaure, qu'il a presque complètement disparu. Ce

labyrinthe de Lucques n'a de diamètre que 50 centimètres. Gravé sur la

pierre, c'est une épure de labyrinthe comme celui de la cathédrale de Poitiers,

et non un labyrinthe exécuté : ce n'est qu'un projet, qu'une simple représen-

tation. L'inscription gravée sur la tranche d'où part l'entrée est des plus

rares; elle fait pressentir que l'Église, en empruntant le labyrinthe à l'anti-

quité, y avait vu un thème à symbolisme. Comme on aurait dit au moyen âge,

l'Église a moralisé le labyrinthe païen. Enfermé dans les corridors inextri-

cables de l'erreur ou du vice, on ne peut en sortir à moins que la grâce ou

qu'une Ariane divine ne vous mette en main gratuitement («gratis") , le fil

conducteur. Voici l'inscription curieuse du labyrinthe de Lucques; elle est dis-

posée en trois vers hexamètres :

UIC QVF.Jl CRETIC\'5 EDIT DEDAL\S EiT LABEniNTVS

DE QVl) >VLLVS VAUEBE IJVIVIT QVl FVIT IMVS

NI TIlEsEVS GRATIS ADBUNE STAUI.VE IVTVS

4. « Vetera moninaenta », pars secunda, p. 5.

2. XI. Barbier de Monlault a envoyé de Rome un dessin de ce labyrinthe. Ce dessin, qui est

colorié, a été exécuté d'une manière fort remarqualiie par miatress Cautley, une dame anglaise qui

s'occupe de peinture sur verre et de cartons de vitraux. Toutes les pierres, si nombreuses et si

dépareillées de ce labyrinthe, ont été reproduites avec une fidélité scrupuleuse comme forme et

comme couleur. C'est ce dessin que M. Edouard Didron a réduit pour le faire tenir sur une seule

planche, à coté des trois autres lab}TiDtbes italiens.

xvii. 17
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L'usage de mettre des labyrinthes dans les églises, en y attachant une

idée religieuse, est bien ancien, puiscju'il en existe un siu' le pavé mosaïque

découvert en Algérie, et dont j'ai parlé plus haut. Ce labyrinthe est pareil à

celui de Salzbourg, si ce n'est qu'au centre, au lieu du combat de Thésée

contre le Minotaure, on voit les mots sancta ecclesia, dont les lettres sont ré-

pétées et disposées de façon qu'elles forment elles-mêmes une espèce de laby-

rinthe. En France, nos labyrinthes des xiii' et xiV siècles étaient désignés

généralement sous le nom de« Chemin de Jérusalem. »M. Didron a publié, dans

les « Annales » S un document du \vii' siècle qui se rapporte aux mêmes idées;

voici un autre texte, plus moderne encore, et qui semble continuer cette

tradition. C'est une gravure qui porte ce titre, un peu long, mais assez

curieux :

« Labyrinthe spirituel nrné de ([ualrc canaux de grâces représentant : 1° Les

quatre fleuves du paradis terrestre et l'heureuse condition de l'homme avant sa

chute ;
2° Par les divers détours on remarque la diversité des misères dont la vie

humaine est remplie depuis la chute du premier homme; 3° De ce que le laby-

rinthe se termine au même point qu'il a commencé, nous apprenons que,

comme l'homme a été formé de terre, il y retourne comme à son premier prin-

cipe par la pourriture du corps; li" L'eau salutaire de ces canaux représente

la grâce de Dieu dans laquelle la nature qui a été dépravée trouve du remède.

— Belion fecit. — Imprimé h Lyon, 1769. »

11 semblerait, d'après une inscription qui est au musée de Lyon, que l'on se

servait quel(|uefois du mot labyrinthe pour symboliser ou figurer la vie, ce

chemin rempli de détours et de misères. Ce monument épigraphique est assez

intéressant pour que je le rapporte en entier.

+ Hoc sperulo • spcrulare legens • qvod

sis moritvrvs ; qvod cinis immo Ivtvm

qvod vermibvs esca fvivrvs • sed ta .
,

i

men vt semper viv.is • maie vivere vita
f

XPM ([veso roga sit vt in xpo inea vita ';

me capvt april • ex hoc rapvit Laberinto •

prebitvm \ doceo versv ma fvnera q'nto

Stephanus • fecit oc •

c Regarde sur ce miroir. En lisant, tu verras que tu dois mourir, que tu

os poussière ou plutôt bouc, que tu deviendras la nourriture des vers; mais

cependant, pour avoir la vie éternelle, évite de vivre dans le mal. Prie le Christ,

<. Tome XIV, p. 268.

2. J'ai vu cette gravure au cabinet des estampes delà Bibliolhèque impériale de Paris, dans un

cartun intitulé : « Imagée miraculeuses ». . • .
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je te le recomniaiulc, pour que je vivo dans le Christ. Le coniiiK.'iicemeiit

d'avril m'a enlevé de ce l;ii)yriiitlic ; j'auiioiici' par le ciiu|uii''iiic vers mes l'uné-

railles. — Etienne a tait cela '. »

Enfin, je termine par une citation d'un écrivain du moyen âge, ([iii nous

fait connaître une autre signification symbolique attachée par les chrétiens au

labyrinthe de Crète. On lit dans un cérémonial impérial, antérieur au w' siècle,

publié pour la première fois par A. F. Ozanuni^, que l'empereur doit i)orter

représentés, sur un de ses vêtements, le labyrinthe et le Minotaure avec le doigt

sur la bouche; car de même que nul ne peut connaître les détours du laby-

rinthe, nul ne doit révéler les conseils du monarque. « Habeat et in diarodino

laberinthum fabrefactum ex auro et margaritis, in quo sit Minotaurus digitum

ad os tenens ex smaragdo factus; ((uia sicat non valet quis laberinthum scru-

tare, ita non débet consilium doniinatoris propalare"\ >>

Julien DURAND.

1. « Description du Musée lapidaire de la ville de Lyon », par M. de Comaumom).

2. « Graphia aureae urbis Romœ », dans les « Documents inédits pour servir à l'Iiisloire litté-

raire de l'Italie depuis le viii' jusqu'au xiii* siècle », p. 92 et 178.

3. En nous envoyant de Rome un beau desï^in colorié par misfress Caulley, de ce labyrinliie

de Sainte-Marie du Trastevere, que nous avons fait graver, 'SI. X. Barbici de Munlaiilt nous

écrivait ;

(( Je vous ai indiqué l'entrée du labyrinthe que mistress Cautley a découverte : malgré les mu-

tilations et réparations maladroites, on arrive encore assez aisément au terme. Avez-vous remar-

qué que les cercles intérieurs sont concentriques? N'y aurait-il point en cela quelque allusion à la

vie humaine qui aboutit au paradis figuré, comme dans le Dante, par des cercles ou divers degrés

de béatitude? La date me parait celle même de la construction et de l'ornementation de l'église,

c'est-à-dire le xu'' siècle, pontilicat d'hinocent IL J'aUribuerais volontiers à l'année 1 189, qui est

l'époque de la consécration de cette diaconie, le labyrinthe de Santa-.Maria-in-Aquiro. — Le laby-

rinthe de la villa Altiéri, dont je vous envoie une gravure, date du xvn' siècle. Il lut planté sous

le pontificat de Clément X qui se plaisait, dit-on, à y égarer ses domestiques. C'est un labjrinthc

de jardin, comme celui, encore existant, du château d'Hampton-Court, et comme ceux, malheu-

reusement détruits, du château de Gaillun. Les murs sont formés de buis épais et hauts, qui ren-

dent le chemin extrêmement difficile une fois qu'on a commencé à faire fausse route. — J'ai vu,

dans le palais du marquis Campana, un tableau peint sur bois, du coumiencement du xvi" siècle,

qui représente toute la fable de Thésée. Lelabyi'iiithe a beaucoup de rapports avec celui de Santa-

Maria-in-Aquiro. Si vous en vouliez un dessin, il faudrait vous adresser au marquis Campana, via

del Babuino ».

Quand nous reviendrons sur les labyrinthes, nous pourrons donner le dessin de celui du mar-

quis Campana et de cent autres, peut-être, car M. Bonnin, d'Évreux, a recueilli pour les " .\nnales

Archéologiques » environ deux cents représentations de labyrinthes de tous les pays et de

toutes les époques. Dès que M. Bonnin nous aura donné son texte, nous ferons un choix dans

toutes ces représentations pour en faire gra\er les plus intéressantes. {iVole de M, Didron.)



UART ET L^ARCHÉOLOGÏE

EN ALLEMAGNE

AU DIRECTEUR DES «ANNALES A R C II KO LO G I QU ES » .

Mon cher nini,

La vie parlemeiitTire que je mène ici me laissant, grâce à l'esprit exclusif

de In majorité, bien des moments libres, je veux en employer une partie à

continuer mes rapports sur le mouvement artistique dans mon pays. Mais, à

ce loisir que n,c font nos divinités politiques, s'ajoute un stimulant très-sé-

rieux qui me pousse à interrompre mon silence. C'est votre secours et celui de

vos alliés que je viens implorer pour pouvoir soutenir une lutte où je me suis

engagé en comptant sur ma cause plus que sur mes i'orces. 11 ne s'agit de

rien moins cpie d'empêcher un attentat projeté contre la portion la plus ori-

ginale de la calhiMlralo de Cologne *.

1. En ISiJO, dans le xvi' voliimi; des « Annales », page 312, nous écrivions, à propos des res-

taurations infligées à plusieurs cathédrales de l'Allemagne ; — « Un jour, les archéologues, les

architectes, les sculpteurs et les ])eintres allemands auront des comptes à rendre à l'Europe chré-

tienne et au monde artisli(iue. Dans ces comptes, la cathédrale de Cologne devra figurer à leur

passif, et nous serions bien embarrassés de dire ce (|u'on pourra mettre à leur actif. Nous arrivons

de Spire, et nous n'osons dire à nos lecteurs ce c[ue l'architecture allemande et la peinture bava-

roise ont fait de l'intérieur de la grande cathédrale romane de celte ville ». — A propos de la

cathédrale de Cologne, nous taisions remarquer la singulière ignorance, en iconographie chrétienne,

qui avait présidé à la décoration sculptée du portail latéral sud. Là, au jardin des Oliviers, un

seul arbre désigne l'endroit où le Sauveur entre dans son agonie, et cet arbre est un palmier, en

sorte qu'il faudrait dire désormais que c'est au « jardin des Palmiers » que Jésus fut arrêté par

les Juifs. Nous avons rendu responsables de cette faute sculptée, et do cent fautes peintes et con-

struites dans lo mémo édifice, tous les archéologues, tous les architectes, tous les sculpteurs, tous

les peintres et tous les bureaucrates allemands qui ont inventé, ordonné, exécuté ces erreurs irré-

parables. Mais, dans notre accusation , nous devions exempter un archéologue de Cologne,

celui-là même que nos lecteurs connaissent parfailemeni, et (pii nous a envoyé la lettre que nous

publions aujourd'hui. Eu effet, depuis le jour où M. A. Reichensperger s'est occupé d'archéologie;
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1

Vous savez que !n tour du nnnl. ;iu srnnd pnrlnil de notre édifice, ne s'éle-

vait qu'à une quinzaine de pieds au-dessus du soi ; la construction était iden-

tique avec celle de la tour du sud, qui est achevée jusqu'à la hauteur de

l'église. Dans ces tours, les escaliers a[)pliqués contre les grands piliers angu-

laires montent perpendiculairement de fond, c'est-à-diie, depuis le sol jusqu'à

depuis le jour prinripalemenl. où, menibro du « Dombauverein », comité créé pour préparer,

activer et diri^^er les reslauralions du dôme de Coioi^ne, il a dû prendre la cathédrale sous sa pro-

tection, comme un tuleur son pupille, -M. Reielicnsperger n"a cessé d'éclairer l'arctiitccle,

M. Zwirncr, sur la marclie droite et savante à suivre dans les travaux : ses conseils étant méprisés,

M. Reielicnsperger n'a eu cesse d'avertir le gouvernement prussien sur les fautes commises et les

fautes projetées. Aujourd'hui encore, M. Reichensperger jette un en d'alarme ([u'il est de notre

devoir de répéter en Franco.

Il s'agit, premièrement, de placer un escalier dans la tour nord du grand portail do Cologne,

et, secondement, de mettre une toiture sur la nef et le transsept qui vont étie achevés. Il semble,

car rien n'est plus élémentaire en eil'et, ([ue quand on restaure, que ijuand on achevé un ancien

monument, il faut le restaurer et l'achever tel absolument que l'architecte créateur l'aurait fait, si-

ée bonheur lui a\ait été donné. Il semble que quand on répare un habit, c'est avec de l'élofTo do

la même couleur, de la même nuance, du même tissu, de la même substance que cette réparation

doive être exécutée. Le goût, le bon sens, la solidité imposent ce principe de toute restauration et

de tout achèvement. L'ancien architecte de la cathéilrale de Cologne, le vieux maitre du moNcn

âge, aurait étaldi un comble en charpente re\ètue de nappes de plomb ou de feuilles d'ardoises,

(omme il l'a fait à l'abside, commi' ou l'a lait dans toutes les cathédrales gothiques de l'Europe.

Il fallait arriver au xix" siècle pour couvrir d'une charpenlo en fer et d'un manteau en cuivre la

cathédrale de Chartres, et pour songer à répéter cette désastreuse expérience sur la cathédrale de

Cologne. Le fer, qui se resserre et se dilate en va-et-vient périodiipic, au grand delriment des

murailles qui sont lixes et n'aiment pas ces fantaisies de mouvement perpétuel ; le cuivre, qui

s'oxide et pleure, sur les feuillages et les statues en [lierres, des larmes de vert de gris qui décom-

posent les uns et empoisonnent les autres, ce fer et ce cuivre sont des substances ennemies, ainsi

appliquées, des monuments du moyen âge qui n'aiment que le bois et le plomb. Encore, si les

expériences faites sur la cathédrale de Chartres, celte « âme vile », servaient à préserver la

cathédrale de Cologne, cette âme si noble pour tous les Allemands! .Mais min, rex|iérience ne sert

à rien ni à personne, à ce (pi'il parait, et encore moins à un architecte allemand ravaiideur de

vieux édifices. Le même architecte avait dans la tour sud, au portail de la cathédrale, un escalier

construit autrefois et un autre absolument pareil, dcja amorci' dans la tour nord. 11 semblait que

la construction et l'amorce dussent suffire et bien au delà pour pratiquer cet escalier du nord, ^lais

il on est de l'escalier comme île la toiture : on veut innover, sans s'inquiéter de sa\oir comment

cette innovation se comportera dans le vieil édifice. Nous devons donc nous associer aux réclama-

tions 'et aux plaintes de .M. Reicliens|)erger, et nous le faisons aussi haut que possible. Mais, nous

en prévenons notre ami, la voix d'un archéologue, même allemand, est uno voix dans le désert,

surtout quand l'autorité croit avoir intérêt à l'étoulTer. La parole de M. Reichensperger et la nôtre,

qui n'en est que l'écho, seront donc perdues ; mais du moins nous aurons fait notre devoir et,

alors, « advienne que pourra ». Le reste importe moins. [iXoti' de M. Didron.)
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l'étage où commence la partie octogonale de la tour du sud. Par suite de

cette disposition, la moitié des grandes baies ou fenêtres, percées près du

pilier, est masquée au dehors. Comme cette dcmi-fenètrc cause du scandale

à quelques esprits éclairés et qui demandent de la lumière à tout prix, l'ar-

chitecte de la cathédrale a cru bien faiie en reculant en dedans ledit escalier,

et en le pratiquant dans le noyau du i)ilier même. Pour donner plus de saveur

et de piquant à la surprise, l'architecte cacha son projet à tout le monde : ni

l'archevêque de Cologne, ni le chapitre métro|)oiilain, ni le comité central du

a Dombauvcrcin », ni le gouvernement de Berlin, n'étaient initiés au projet

lorscjue déjà la construction de M. Zwirner atteignait une hauteur assez consi-

dérable. Mais des lucarnes, trouées dans le pilier, trahissant le secret, le sous-

signé, en sa qualité de membre du « Dombauverein », crut devoir proposer au

comité une protestation contre le procédé de IVl. Zwirner. Cette motion a été

débattue dans une de nos séances : dix voix y ont adhéré ; mais les vingt-

trois autres ont battu ma proposition par un ordre du jour motivé. Cet ordre

du jom' ne fut nullement (jualifié de vote de confiance en faveur de M. Zwir-

ner ; cependant il sanctionne un laissez-faire absolu en demandant que la haute

cour architecturale de Berlin soit actuellement saisie de la question. Mais

S. Em. le cardinal archevêque de Cologne et le chapitre métropolitain se sont

empressés de réclamer auprès du roi et du ministère contre l'innovation pro-

jetée. Nos dignitaires ecclésiastiques ont été probablement poussés à cette

démarche en considérant que Berlin ne classe pas encore l'art gothique au

nombre des titres de gloire du monde chrétien, et que cette capitale a donné

une pleine et entière approbation à des tra\au\ qui déshonorent notre cathé-

drale, notaiiunent à la falsification du clueur par l'architecte Ahlert, et au

projet, inventé par M. Zwirner, d'étaler sur les combles et de planter au centre

de la croisée une toiture et une tour en fer.

Voilà l'histoire du procès. Quant au fond de la question, c'est si simple et

si clair, que je n'ose presque pas l'aborder. Un mot, cependant.

D'après le premier paragraphe et les termes exprès du Statut de notre

«Dombauverein» (société pour l'achèvement du dôme), approuvé par le roi,

la cathédrale doit être continuée selon le plan primitif. Mais même, en écar-

tant cette sanction formelle, M. Zwirner n'aurait pas le droit, à mon avis, de

procéder comme il vient de le faire. Pour conserver « son ancien prestige »

(je me sers de vos expressions consignées dans le volume xvi, page 312 des

« Annales Archéologicjues»), notre cathédrale, et surtout le système de ses

tours, doivent être à l'abri de pareils remaniements.

Vous vous souviendrez, mon cher ami, qu'il y a une douzaine d'années, une
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contestation, débattue dans le «Domblatl», s'éleva entre M. S. Boisscréc et

moi sur roriginalité du |)laii de la cathédrale de Cologne. La thèse que je

soutenais alors, à savoir (|ue \i'. corps de notre église était une imitation for-

melle de la cathédrale d'Amiens, tandis c|ue le système des tours, ajoutées plu?

tard au plan primitif, était entièrement original, fut traitée d'hérésie condam-

nable par M. Boisserée. Bientôt après, j'eus l'extrême satisfaction de voir,

dans vos «Annales», que M. de Vcrneilh , enlièrement indépendant de moi,

faisait cependant valoir les mêmes opinions et les faisait valoir si victorieuse-

ment, que tous les connaissem'ssont aujourd'hui de notre avis. Or, M. Zwirner

n'a nullement, en général, la mission de préparer une «édition revue et cor-

rigée» de notre cathédrale: il devrait donc, h plus forte raison, ménager les

tours. L'innovation <[ui nous menace implique, en outre, de graves inconvé-

nients pratiques, hors de compai'aison a\oc l'avantage de démasquer la moitié

d'une fenêtre. Pour ne pas trop all'aiblir le [)ilier qu'on veut transformer en

cage d'escalier, l'architecte s'est vu obligé de diminuer d'un pied et demi le

diamètre de cet escalier nouveau. Puis, comme le pilier s'amoindrit en mon-

tant, l'escalier ne peut plus s'élever en droite ligne et il recule en proportion

des retraites du profil extérieur. A une certaine hauteur, il doit même quitter

le pilier pour chercher de la place autre part. Enfin, cette innovation attribue

au pilier un double emploi, et il le fait entrer dans une fonction pour laquelle

il n'a pas été conçu. En outre, sans une nécessité impérieuse, il ne faudrait

pas faire mentir ce principe de l'architecture gothique qui veut que chaque

partie de la construction accuse visiblement sa destination spéciale. Or, ici,

non-seulement il n'y a pas de nécessité, mais il n'y a pas même de prétexte.

Bientôt l'œuvre commencée par M. Zwirner sera continuée, et l'on verra,

dans l'intérieur du portique, à droite, l'ancienne fenêtre à moitié masquée;

à gauche, la fenêtre nouvelle entièrement ouverte. Or, comme les piliers sont

les mômes sur les deux côtés, il y aura donc du trop à gauche ou du pas assez

à droite, et la symétrie, cette grande loi de la nature et de l'art gothique, sera

bien inutilement violée.

Mais je crains d'en avoir trop dit sur une question aussi simple; pour la

résoudre, il suffit de jeter les yeux sur les tours ou sur le plan original en par-

chemin retrouvé providentiellement, pour ainsi dire, avant la reprise des

travaux. Aussi les adversaires du plan original, notamment certaines publica-

tions périodiques, à la tête desquelles figiu'e dignement le «Deutsche Kunst-

blatt», rédigé à Berlin par MM. Eggers et Lùbke, ont trouvé bon de faire une

diversion et de déplacer le point du procès. Les réclamations de notre haut

clergé, comme ma motion au sein du comité central de la société pour l'a-
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chùvement de la calliédrale, n'ont, à entendre les champions de M. Zwirner,

d'autre motif et d'autre but que de remplacer cet architecte, qui est protestant,

par un architecte catholique, et spécialement par M. Statz. C'est donc une

intrigue ultramontaiue, peut-être même jcsuilique, contre laquelle les enfants

de la lumiÎM-e (loi\cnt être en garde el (|u"il laut déjouera tout prix.

l'our ma part, je ne veux nullement le contester, je trouverais plus naturel

etplusrationcl qu'un catholique, à mérite égal,dirigeàtles travaux eu question.

Je doute même beaucoup que l'on puisse citer un casoi!i un architecte catholique,

\V. Pugin excepté peut-être en Angleterre, ait été employé à construire une

cathédrale protestante. Mais de cette opinion à une conjuration contre M. Zwir-

ner, il y a bien loin. Pour me décharger de cette accusation, je puis vous citer

vous-même, mon cher ami. Dans \ os « Annales» j'ai dit et fait imprimer plus

d'une fois que IM. Zwirner avait bien mérité de noire cathédrale tant qu'il a

suivi scrupuleusement la trace des anciens maîtres, et cet éloge ne lui man-

quera jamais s'il veut rester fidèle à sa véritable mission. Du reste, les Jésuites

.sont beaucou|) Iroji lins et trop prati(|ues pour vouloir et pour tenter l'impos-

sible. Or. si d(''jà la destitution de W. Z\\ irner est d'une évidente impossit)ilité
;

comment qualilier l'idée de son remplacement par ce pauvre M. Statz, point

de mire de la bureaucratie qui préside ici aux constructions? M. 8tatz est un

simple maître maçon auquel on refuse même le modeste titre, prodigué à tant

de médiocrités, d'architecte privé («Privatbaumeister»), quoique ou plutôt

parce (|ue son talent tout spécial est attesté par une centaine d'édiOces gothi-

ques, plus ou moins importants, qu'il a déjà élevés.

Vous voyez que nos adversaires ne sont ni très-scrupuleux ni même très-

adroits dans le choix de leurs arguments. Cependant je craindrais que de pa-

reilles raisons ne fussent trouvées concluantes, si le bon goût du roi et son res-

pect profond poui' les grandes créations des temps passés ne nous permettaient

d'esp(''rcr. Heureusement encore M. kugler qui, dans smi .> Histoire de l'art»,

a déclaré' que les tours de Cologne étaient tout à l'ail irri'pi'ocliables et le pro-

duit (II' i'architeeliuv la plus |)ure et la jilus organique du moyen âge, occupe

une plai'e importante dans le conseil du ministre des cultes. Soupçonner un

désace(jrd entre les paroles et les actes, ce serait faire une otTense gratuite à

M. Kugler. Si, dans les premières lignes de cette lettre, j'ai exprimé une cer-

taine inquié'liide en implerant votre secum-s, mes craintes s'expliquent par les

expériences que nous avons dé'jà faites dans nuire cathédrale même. Je ne

veux pas ici entrer dans des détails, maintenant surtout que la photographie

a devancé ma plume, comme est venu me l'apprendre le volume xvi de vos

«Annales», page 312. Cependant, je ne puis m'empècher de revenir sur un
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point auquel il est encore possible di; remédier. Je veux parler de la roixi liic

EN FER dont M. Zwirncr veut doh-r la nef et le transsept de la cathédrale con-

fiée à sa sollicilude.

Vous vous souviendrez encore, sans doute, de la surprise avec laquelle

M. Lassus et vous avez appris ce projet. C'était en IS-jo, alors que je me

trouvais chez vous, à Paris. M. Lassus me donna bien des raisons contre une

charpente en fer sur la cathédrale de (Pologne, en me détaillant les graves et

innombrables inconvénients que présente une charpente semblable posée au-

trefois sur la cathédrale de Chartres, dont il est aujourd'hui l'architecte. Il

m'autorisa à m'armer de sa conviction et de son expérience, et à les faire

valoir publiquement. Fort de cetai)pui, je n'ai pas tardé à réclamer, par un

article inséré dans le « Domblatt «i, contre le susdit projet, projet d'autant plus

malheureux, à mon avis, qu'il nécessite uMe tour centrale, également en fer,

comme celle qui égaie aujourd'hui tous les Rouennais et tous les admirateurs

de votre cathédrale de Rouen.

Le projet de M. Zwirner cache peut-être une idée profonde, en ce qu'il

ferait allusion à l'âge de fer de l'architecture qui ose travestir les grands

monuments que son âge d'or a fait naître. Mais de pareils traits d'ironie, si

spirituels qu'ils semblent, ne sont pas ici à leur place; ils coûtent trop cher

au monument qui en serait percé.

Dispensez -moi d'énumérer les conséquences nombreuses et fâcheuses cfu'en-

traînerait la réalisation de ce projet, adopté déjà, à ce que l'on dit, par notre

gouvernement : Rouen et Chartres les proclament très-haut. Il va sans dire

que Ton tâchera de faiie à Cologne bien mieux qu'à Chartres ou à Rouen, cl

qu'on évitera les déplorables et risibles fautes commises en France. Mais, en

Allemagne, la nature du fer est, je crois, la même qu'en France, et je n'en suis

pas plus rassuré pour cela. D'après les renseignements ([ue j'ai pu recueillir,

l'espoir de réaliser une grande économie en employant le fer est illusoire.

Quant à la combustibilité du bois, elle peut être tellement amoindrie par des

procédés chimiques, qu'il est permis de m' pas trop s'en pn-occuper. Fn tous

cas, la rouille est beaucoup plus dangereuse, par son action insensible el

secrète, que l'impétuosité du feu et de la tempête. Enfin, notre cathédrale

n'est pas une âme vile qu'il soit permis de livrer aux faiseurs d'expériences;

elle porte en elle-même sa loi qu'on ne saurait violer impunément.

Mes objections n'ont pas reçu de réponse, au moins de réponse directe. Nos

esthéticiens officiels, n'ayant le temps de s'occuper ni de cathédrales ni de

1. Année 1833, nuineru 102. Voir un uutio mes « Vermischten Schriflen uber chrisUiche

Kunst », pa.L^es 454-437.

xvn. 18
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questions pratiques, se conli^uteiU ordinaireiiicnt, en pareille circonstance, de

murmurer quel(|irun de ces lambeaux de plirases : « réaction ténébreuse,

esprit de parti, esprit de prosélytisme, tendances ultrnmontaines «, et la cause

est, en conséquence, souverainement jugée. Ainsi notre cathédrale sera, sans

aucun doute, condamnée aux fers à perpétuité.

II

Maintenant, laissons de côté ces tristes incidents pour nous réjouir en com-

mun de la marche générale de ce que vous aimez à nommer le « mouvement

gothique I, et félicitons -nous des résultats toujours croissants de ce mouve-

ment.

Avant tout, je dois signaler ici nos associations pour l'art chrétien, qui se

sont donné une organisation définitive lors de leur premier congrès tenu à

Cologne vers le milieu de septembre 1855. Il va sans dire qu'en de telles

occasions il se fait bien de la besogne inutile; mais ici, du moins, le noyau

était sain et solide, et les meilleures intentions se révélaient partout. Le clergé

formait le gros de l'assemblée, et, grâce à l'infatigable activité de M. le doc-

teur Giefers, professeur au eollége royal de Paderborn, le diocèse de Pader-

born avait fourni le plus fort contingent. Mgr Martin, qui a pris récemment

possession du siège épiscopal le plus antique de la Westphalie, vient, par une

circulaire adressée à son clergé, de prendre l'art chrétien sous son patronage

tout spécial. En cela, le digne prélat suit les traces de son voisin, l'illustre

évêquo de Munster, et de noire cardinal archevêque de Cologne, qui a daigné

assister aux séances du congrès, et en prendre congé par un discours aussi

instructif qu'encourageant. Les principes développés dans ce discours sont

ceux pour lesquels, nous autres gothiques, combattons les Philistins classiques

depuis quelques lustres dé'jà, cimime je crois pouvoir le dire sans me rendre

suspect de vanité, car ces principes découlent de l'esprit même du christia-

nisme, et ne sont nullement inventés par nous. Un comité a été élu pour pré-

parer le prochain congrès général qui aura lieu à Fuitisbonnc au mois de

septembre 1857. Ce comité comprend Mgr Baudri, vicaire général de l'arche-

vêque de Cologne; M. Baudri, peintre, directeur de 1' «Organe de l'art chré-

tien »; M. le curé Thissen, membre de la chambre des députés, et moi-même.

Le voisinage de l'Autriche nous fait espérer que ce vaste empire y sera sérieu-

sement représenté. Malheureusement la perruque académique exerce en

Autriche, en ce moment, plus d'autorité que nulle part ailleurs. Pour prouver

cette assertion, il suffit, quant au clergé, de citer l'archevêque de Gran qui,
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pour la fôlc de la rfms('n-alioii do s;i caflirdralc. l)àlic à ses frais, a fait com-

poser une messe solennelle p.ir l'Van/. Lis!/., (hiani an\ laïques, j'ai fi rnonlrcr

un M. Kaura , rceoiiiinandé au public avec einprcssenicnt et fracas par le

conseil suprême d'areliitcclure. Ce M. Kaura a pulilié des ouvrages et des

projets d'architeclure |)our églises et édifices d'humanité (« Ifumaniliits Ge-

bàude»), comme il lui plaît de nonmier les liùpitaux. Ces projets surpassent

tout ce que vous pnu\cz vous imaginer de plat, de monotone et d'ennuyeux.

•le ne me dissimule nullement ce que de pareilles critiques vont remuer de

mauxais sang; mais vous savez, mon ami, que, nous autres gothiques, nous

ne demandons et ne doimons quartier à personne : nous disons tout simple-

ment ce que nous croyons être la vérité, sans nous soucier du reste. En tout

cas, l'Autriche ne rcstei'a pas en arrière: \h, aussi, la vérité ]ii-endra sa

revanche, et déJ!"! l'on y voit poindre le printemps. Comme vous avez déjà

enregistré dans vos «Annales» les faits principaux qui dénotent ce mouvement

de sève ascendante, je me borne à ajouter, qu'à mon avis, l'art catholique a

plus d'obstacles moraux à surmonter dans les États de Sa Majesté apostolique

que dans la protestante Grande-Bretagne. En Angleterre, les traditions du

moyen âge et l'esprit de corporation se sont soutenus à travers toutes les révo-

lutions politiques et religieuses, tandis qu'en Autriche l'absolutisme du gou-

vernement et le rationalisme des classes élevées les ont presque cntièi'ement

déracinés. L'indiflerence, ce fruit du scepticisme qui pousse dans les intelli-

gences, ne cédera que très-lentement à une activité féconde. JMais il faut de la

patience, car le temps est l'élément principal de toutes choses, et d'ailleurs il

n'y a nulle raison pour perdre courage. Qui aurait osé prédire, en I8/1O,

qu'au bout de seize ans, l'architecture gothique serait non-seulement ressus-

citée, mais triomphante, du moins en principe, dans presque tous les pays

chrétiens? Pour ne pas sortir de mon pays natal , qui aurait pu s'imaginer

que tous les dômes qui boi'dent le Pdiin , de Spire à Xanten, se relèveraient l'un

après l'autre de leur vieillesse et même de leur ruine, pour se rajeunir et se

consolider? Vous le savez, pendant l'année qui vient de s'écouler, des asso-

ciations se sont formées à \Yorms, IMayencc et Francfort, sous le patronage

des gouvernements respectifs, pour réparer les cathédrales de ces trois villes.

Espérons toutefois qu'on ne s'avisera pas de donner de ces monuments des

éditions corrigées, à l'instar de l'édition nouvelle de notre cathédrale de

Cologne *. Le gouvernement prussien doit contribuer à la restauration de

4. La crainte qu'émet ici M. Iieiclienspcri;er n'est que trop justifiée, non-scuIcmciU par les

travaux des cathédrales de Cologne et d'AJx-la-Cliapelic, mais encore et surtout par ceux ilo la

catliédralo deSpiro. Je no sais |>iis si en Franco où, il y a vingt ans à peine, certains ardiitecles
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Saint-Victor. ;i Xniiton. ])our une snmnic de ."0, 000 cru?, sous la roiiditioii

que le surplus nécessaire sera procuré par des dons et des collectes. En géné-

ral, notre gouvernement adopte ce système, fort raisonnable à mon avis, qu'en

pareil cas il doit seconder seulement les elTorts des particuliers ou des com-

munes; il éveille ainsi l'esprit de sacrifice, seule base durable des grandes

entreprises.

L'architecture civile elle-même ne reste pas en arrière sur la religieuse,

et je pourrais donner ici une assez longue liste d'hôpitaux, de châteaux, de

maisons de campagne qui portent tous le cachet gothique, et qui ont été

constiuits, la plupart, par l\l. Slatz. Je crois ([ue votre orthodoxie, un peu

rigoureuse en fait de style, aurait 1)1. ii tles reproches à faire à ces construc-

tions; cependant je suis sûr, quant à l'ensemble, de votre cordiale approba-

tion '. Et tout cela germe et pousse malgré la pression systématique exercée

par la bureaucratie d'une part, par les esprits forts et les journalistes de

l'autre.

Un mot de ces puissances délétères.

Lors de la promulgation du dognie de rimmaculéc-Conception, les habi-

tants d'Aix-la-Chapelle avaient ouxert une souscription pom- ériger une église

commémorative de cet événement religieux. Après un court délai, une somme

assez considérable se trouvait assuré(\ Le magistrat de la ville s'empressa de

donner le terrain nécessaire dans un quartier nouveau, fort éloigné des églises

existantes. Le plan était fait, et l'on croyait, de jour en jour, pouvoir poser la

première pierre du futur monument. Mais la régence, qui n'aime ni le gothique

ni la Conception-Immaculée, déclara annulé le don fait par le conseil munici-

pal, sous prétexte que la ville n'était pas assez riche pour faire de telles libéra-

ont si bien ûreintô et d&honnré nos plus belles cathédrales et nos plus grandes abbatiales, je no

sais pas si l'on a jamais dénaturé une église comme on acliève de dénaturer en ce moment la cathé-

drale de Spire. M. Debrot, qui a tué S.iint-Dcnis, était presque un médecin instruit et respectueux,

en comparaison du bourreau, j'allais dire du boucher, qui écorche et dé[>éce maintenant la cathé-

drale de Spire. Dieu préserve donc le vénérable dôme do Worms, auquel on n'avait pas encore

louihé au mois do juillet dernier; Dieu sauve la cathédrale de Mayence, sur laquelle tant lïarchi-

tectes de proie nu demandent (ju'a tomber! (Noie de M. Didroii.)

\. Je suis autorisé à croire et peut-être à dire que M. Statz fait déjà, par bonheur, des infidé-

lités au xv" et même au xiv° siècle de l'archilccturo allemande ; le xiii" siècle de la France semble

maintenant attirer les roganls du jeune architecte allemand, coumic il avait fixé ceux de Pugin

quelque temps avant sa mort. Je pense donc ne pas me tromper en espérant que M. Stalz s'atta-

chera prochainement à reproduire la noble, simple cl solide architecture ogivale du xiii' siècle

français. Quand cette convei .-.ion sera complète, je n'aurai plus que des éloges à offrir non-seule-

ment pour l'ensemble, comme le dit M. Reichenspcrger, mais encore pour les détails.

(Note de M. Didron.)
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lil(''.-=. Aliirs les souscriplonrs aclietèrcnt un aulrc terrain, miiis en pure perle,

car la régence fit \aloir. qu'ru \erUt du uduvel alignement, le terrain serait

traversé par des rues, et (ju'il n'y aurait plus de place pour une église. J.es

catholiques se réfugièrent au pied du trône; mais, malgré l'accueil royal la

plus gracieux, la bureaucratie n'a pas encore cédé, cl l'on commence à douter

sérieusement qu'on puisse jamais en avoir raison.

In jeu à peu près semblable se joue en ce moment à Cologne. Un particu-

lier, M. Frank, veut t'aiie construire à ses frais une iiouvelle église paroissiale

au lieu de l'ancienne qui menace ruine. La donation qu'il a faite de S0,000écus

est approuvée depuis longtemps par le roi, ainsi que le plan dressé en style

gothique, comme celui d'Aix-la-Cliapelle, par M. Slatz. A peine les dilïi-

cultés, suscitées d'aboid [)ar le conseil municipal de Cologne, commencent-elles

à disparaître, iju il en surgit d'autres à Berlin. Dans cette capitale, on ne

paraît pas assez comprendre la cause que l'on sert en étoiilfant ainsi l'esprit

de sacrifice. Le matérialisme et l'esprit d'indilVérencc s'elïraient de cet élan

religieux, qui pourrait finir par causer des remords, ou du moins une cer-

taine inquiétude, aux libres penseurs dont la croyance est l'iucrédulilé, et

dont le seul «Credo» est de n'en point avoir. Il est vraiment plaisant, du

reste, de voir le diable se débattre dans l'eau bénite, comme dit un de nos

anciens proverbes, que j'engage, cependant, à ne pas trop prendre à la

lettre.

Notre littérature gothique vient de s'enrichir d'ime nouvelle « revue n dirigée

par MM. de Quast et Otte, la « Zeitschrift fur christlichc Archaologio und

Kunst», c'est-à-dire, « Revue de l'archéolDgie et de l'art chrétien». De la part

de l'éditeur, M. T. 0. Wri^el, de Leipzig, rien n'est épargné pour rendre

cette publication splendide, et les premiers cahiers, qui sont devant moi, prou-

vent, par leur contenu, que la science allemaudey sera dignement représentée;

ce que, du reste, garantissait suffisannnent à l'avance le nom des directeurs.

Toutefois, l'épithète de «gothifiuc», que je viens de donner à cette «revue»,

doit se prendre dans le sens le plus large possible. M. de Quast appartient à

cette école, très-répandue dans le nord de l'Allemagne, qui regarde l'art gothique

comme une langue morte, digne, à la vérité, et à un très- haut degré, de nos

études et de notre admiration, mais il le considère comme une langue parfai-

tement et définitivement éteinte. Il va sans dire que celle façon de voir se rat

tache au protestantisme ou, si vous le voulez, au rationalisme qui portent la

même sentence sur les croyances dont le susdit art est l'expression la plus

énergique et la plus brillante. Aussi, loin d'encourager ce que nous nommons

la renaissance de l'art chrétien et de pousser à la pratique, on fonde tout son
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espoir sur la science et la raison pures. C'est clans ce sens que, tout nouvelle-

ment encore, M. F. Kiigler, un des coryphées de ces docti-inaircs progressistes,

a fait entendre sa voix dans le n" 50 de la feuille artiste de Berlin, le « Deutschen

Kunstbkilt ». Là, en termes formels , M. Kugler a fait dépendre tout l'avenir

de l'architectare de l'étude la plus approfondie de l'histoire de l'art. C'est,

pour lui, la condition indispensable de toute crcalion nouvelle*. Sans vouloir

contester, pour ma part, qu'il est très-désirable que la science éclaire et seconde

la pratique, cependant in seule comparaison des ateliers du moyen âge avec

nos académies et nos écoles d'architecture me paraît suffisante pour mettre la

thèse de M. Kugler en défaut. Le «fit fabricando faber» restera vrai doréna-

vant comme par le passé, et jamais un art vivant ne sortira des bibliothèques

des savants ni des mansardes des littérateurs.

Avant de finir, je crois encore devoir signaler un fait qai,pour insignifiant qu'il

paraisse, me semble être assez important en principe. On vient de mettre sur

quelques places publiques de Berlin, notamment sur celle de Werder, des fon-

taines gothiques à pompe, en guise déniches de saints, ornées de représentations

bibliques. 11 faut un certain courage pour réhabiliter de la sorte, surtout dans

notre capitale prussienne, ces humbles monuments de dévotion, jadis si popu-

laires. Ce fait marque donc un progrès immense, principalement quand on

pense aux nudités païennes en marbre blanc dont on vient de décorer le pont

du château («die Schlossbrûcke»). Donc, par égard pour l'intention gothique

et chrétienne, je m'abstiendrai de critiquer soit la forme soit la matière de ces

fontaines. La matière est la fonte de fer, presque aussi chère aux Berlinois

que le ciment et le plâtre; mais «pax hominibus bonae voluntatis ».

Je vous salue de cœur,

A. REICIIENSPERGER.

Berlin, décembre I806.

1. Vnifi le texte même de M. Kugler :

« Grundlichstes Studiuni dur allgemeinen Baugoschichte wirJ die erstû Grundlage, die a condilio

sine qua non » seyn, wonn wir zum kiinstlerichen Verstiinduisse der Archilektur, zu einem von

àoldiem Verstuiiduisso gelragenen Scliaffen gelangen wollen ».
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LE

BENITIER DE LA CATHÉDRALE DE MILAN

SYMBOLISME DES ÉVA?yGÉLISTES

L'eau lustrale, que l'on retrouve dons toutes les religions de l'aiilif|uité, a

dû apparaître dès l'origine de la société chrétienne, mais transformée dans

son emploi par un symbolisme supérieur. Si l'eau de la Mer d'airain, placée

dans le vestibule du temple de Salomon, servait au lévite à enlever de ses

mains et de ses pieds les souillures dont ils étaient couverts, l'eau consacrée

contenue dans les fonts du baptême enlève surtout la souillure du péché ori-

ginel, tandis que l'eau simplement bénite placée à la porte des églises « ôte

(comme dit saint Basile) la stérilité des choses humaines, sanctifie et purifie

celles qui sont souillées, préserve des embûches du démon et défend les hommes

contre ses artifices ». Aussi les plus anciens docteurs de l'Église font-ils remonter

l'institution de l'eau bénite jusqu'aux apôtres, et l'attribuent plus spécialement

à saint Matthieu.

L'eau destinée à l'aspersion n'aurait reçu sa formule de bénédiction que du

pape Alexandre, le cinquième des évêques de Rome; et, si l'on récuse des ori-

gines liturgiques remontant au premier siècle de l'ère chrétienne, il faudra

du moins croire saint Basile et le pape Damasc écrivant tous deux dans le

dernier tiers du iv^ siècle.

Négligeant tous les auteurs qui parlent nécessairement de la bénédiction de

l'eau placée au seuil du christianisme, comme le vase qu'il contient est placé

sur le seuil de l'église ^, arrivons aux prescriptions qui implitjuent l'emploi

d'un bénitier portatif.

1. Les lilurgiîtt's qui se sont plus spécialement occupés lie l'eau bénite sont Durant! et l'abbé

Grimaud;on trouvera, dans leurs livres, soit les textes, soit l'indication des auteurs qui ont traité
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Les capifiilaires de Cliarlemagne recommandent aux curés de commencer

la messe tous les dimanches par une procession autour de l'église en chantant et

en faisant porter l'eau bénite. Le concile de Nantes, dans la première année

du \' siècle, enjoint aux curés de faire de l'eau bénite chaque dimanche, dans

un vase net et convenable, pour que le peuple en soit aspergé en entrant dans

l'église, et que le prêtre puisse le porter chez le malade et en asperger lui et

sa maison.

Le vase destiné à contenir l'eau bénite des aspersions était, au moyen âge,

connu sous plusieurs noms, dont le plus ordinaire était «urceus» ou «urceo-

lus»; et c'est dans Grégoire de Tours que nous en avons trouvé la mention la

plus ancienne. Le fameux vase de Soissons n'était qu'un « urceus» d'une gran-

deur et d'une beauté merveilleuses. Cet historien parle encore, dans la vie de

saint Julien*, d'un «urceus» appelé « anax», mot franc d'oi^i sera venu notre

a hanap» moderne.

Mais peut-être !'« urceus » n'a-t-il pas toujours l'acception précise que nous

lui donnons aujourd'hui; car nous voyons dans un sacramentaire, de saint Gré-

goire, que le vase qui contenait le vin avant la consécration portait aussi ce nom^.

Or si ce vase, appelé d'ordinaire « amas », ou « amulœ », a pu prendre le nom

d'« urceus», il est possible que par contre ce mot«ama:'», plus spécialement

affecté aux vases destinés h renfermer l'eau et le vin eucharistiques, se soit

appliqué également au bénitier portatif. S'il en est ainsi, Anastase le bibliothé-

caire nous offrira depuis le commencement du iV siècle jusqu'au ix" une quan-

tité considérable d'«ama3» en or et en argent, de toutes les contenances et de

tous les poids, et nous pourrons en distraire quelques-unes pour les l'aire entrer

dans la série des bénitiers portatifs.

Ceux-ci sont encore appelés « situlœ », et nous les trouvons désignés sous ce

nom dans l'histoire si intéressante, relativement à la liturgie archéologique, de

Gauzlin, abbé de l'Ieury, publiée pour la première fois par !\L Léopold Delisle.

En passant des textes aux représentations tlgurées, nous devons avouer que

nous n'axons rien trouvé dans les miniatures jusqu'au xiiT siècle, époque à

laquelle on conmience à peindre les scènes oi^i le bénitier jx'ul intervenir, comme

les inhumations et les dédicaces d'églises. Aussi peut-on dire, ([u'à l'inverse de

de l'iisa^t^ liturgique de l'eau. Ces livres sont, : J. S. Duranti... « de Ritibus Ecclcsiœ Ciitho-

lif.'p ». Ruma> • m • d • xc i • 1 vol. in-S". — « De la liturgie sacrée... », par Gilbert Gni-

iiAUD. Lyon, m • ne . lxvi. \ vol. in-4°.

1. GiiÉGoinF, deTolrs, <• Historia Frani'orum ». L. ii, ch. \xviii; le même, «Ex. Miraciiloruni

Martyruni ». L. ii, cli. viii, édition fli- la Société de l'iiistoire de France.

2. « Accipial el urreolimi vacuuni ad fundendum viimm in Eucharistia corporis xpi (ordinatio

acoliti). » — Sacramentaire Ms. du x' siècle. Bib. Inip. fonds Saint-Ger. Lai., n° 287.



LE in;Mrii:ii he la cathédrale i»i: milan. ivi

l'usage ordinaire, les momiinonls tlaiis ce cas s'onVeul à nous avant de «e taire

connaître ou deviner parleurs images.

Les bénitiers portalil's en oi' ou en argent ont dis|)ai'u ; mais il en reste quel-

ques-uns, [)lus précieux pcuf-éire piKU' j'iiisluirc de Tart, qnt; Tinutililé de la

matière qui les compose a sauvés do la deslrnclidii.

Le plus ancien (|ue nous connaissions appartient au trésor d'Aix-la-Chapelle;

il en est ivoire, de la dimension d'un ti;ol)eli>t , (niié d(! pierres cabochons, cl

décoré de trois rangs d'arcaturcs entaillées dans l'ivoire, ainsi que les person-

nages qu'elles renfermenl. Ceux-ci sont des princes, des é\ èques et des soldats :

des princes sur la zone supérieure; des ('\i'(|ues siu' la zone moyenne; des sol-

dats placés à l'entrée des portes, sur la zone inlV'rieure, ce qui a l'ait supposer

que ce bénitier était destiné à rappeler un des nombreux conciles f[ui se tinrent

à Aix-la-Chapelle au ix= siècle. 11 a pu même servir |Hiin- l'un d'eux, car les

personnages, par leur costume et leur style, appartiennent entièrement à l'art

carolingien.

; Un autre bénitier en ivoire, un peu plus petit c|ue celui du trésor de Milan,

de la même époque et peut-être de la même main que lui, naguère en Italie,

appartient aujourd'hui à une collection anglaise. Un moulage qu'en possède

M. Carrand nous permet de le comparer à celui que nous pul)li(iiis, et de

le dater avec certitude au moyen des inscriptions (|u"il porte. Ce bi'iiitier

est formé de deux zones superposées, chargées de personnages, siin\enl

d'un grand style, qui représentent quelques scènes de la passion de Jésus-

Christ et de son séjour sur terre après sa résurrection. Trois inscriptions le con-

tournent. L'une, à la partie supérieure, et l'autre, qui sépare les deux zones,

servent à expliquer les scènes des bas-reliefs. La troisième, placée à la base,

a trait à celui (|ui l'a t'al)ri(|ué et à celui à qui il a été olïerl.

Enfin le trésor de la callu'drale de Lyon possède aussi un hi'nilier d'ivoire

dont M. Edouard Didron nous a montré le dessin, et fjui appartiendrait égale-

ment à l'art italien, s'il était authentique.

C'est le quatrième des bénitiers d'ivoire qui nous soient connus que nous

publions aujourd'hui. Sa hauteur est de 0"'185; son diamèti-e total à la base

est de 0"'0'J5, et de 0"" 120 à son ouverture, Lne anse en argent ciselé sert i'i

le porter. Chacune des extrémités de celle-ci s'engage dans un muile de lion

formant attache, aussi en argent, et fixé à la partie supérieure du bénitier à

chaque extrémité d'un même diamètre. Cette anse, formée par deux dragons

ailés qui mordent une tête humaine, est d'un moins beau caractère que les deux

mufles de lion où s'engagent les queues des dragons, et que l'on dirait moulés

sur quol([ue bronze ai.ticjue.

XVII. 10
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Une inscription circulaire contourne le vase ù son bord et surmonte une frise

formée de feuillages vigoureux. Un ruban plissé, en forme de grecque, placé

à la base du bénitier, sert à asseoir cinq arcades qui occupent tout l'intervalle

compris entre les deux zones. Les arcs en plein cintre de cette arcature reposent

sur des colonnes qui rappellent de loin l'ordre corinthien. Enfin des tours ma-

çonnées garnissent le tympan de ces arcs.

L'arcade que j'appellerai centrale est occupée par la Vierge et l'Enfant

Jésus; chacune des autres par un des évangélistes.

La Vierge, nimbée, est assise de face; elh^ tient sur ses genoux l'Enfant Jésus

orné du nimbe crucifère, placé également de face, bénissant à la latine de la

main droite et tenant de la gauche un objet indéfini qui doit être un « volu-

men ». La Vierge est chaussée, et l'Enfant Jésus semble l'être aussi, mais par

exception aux règles iconographiques. A droite, se lient un ange non nimbé,

ailé, pieds nus, et tenant de la gauche un encensoir sans couvercle, pendant à

des chaînes assez courtes. A gauche, un second ange, sans nimbe, pieds nus

et ailé, tient dans sa droite un vase en forme de cône tronqué, ressemblant au

bénitier lui-même sur lequel il est représenté; c'est de l'encens en gros grains

qui doit être figuré dans l'intérieur de ce vase
,
qui serait alors la « canthara »

à encens dont nous avons parlé dans les «Annales Archéologiques » à propos

des navettes à encens*. Nous aiu-ions ainsi une représentation du vase en forme

d'électuairc qui a dû précéder la navette ou nacelle dont l'usage est beaucoup

plus facile, et qui fut employée pendant le reste du moyen âge et dans l'époque

moderne.

Négligeons un moment l'inscription qui occupe le bandeau de l'arc sur

lequel la Vierge est assise, ainsi que toutes celles des autres arcs, pour décrire

les apôtres qu'ils enserrent.

A droite de la Vierge, et tourné vers elle, est l'évangéliste saint Jean, nimbé,

vieux et barbu, pieds nus, vêtu d'une robe recouverte d'un manteau. Sur un

livre où se pose l'aigle, son symbole, non nimbé, il écrit le commencement de

son évangile : in p"cipio er ve. Son pupitre est mobile sur une vis verticale

qui se meut à travers des pièces de bois horizontales formant écrou , fixées à

des montants; forme excessivement rare pour cette époque et que nous n'avons

retrouvée c[u'au xV siècle dans celte simplicité élémentaire. Saint Jean, comme

les autres évangélistes, est assis sur un siège cubique , et il pose ses pieds sur

un escabeau.

Les artistes de l'Occident ayant constamment représenté saint Jean jeune

,

1. « Annales Arclii-uloi^iqueb o, t. xiv, p. 263.
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comme il était ii l'époque évangélique, tandis que les Grecs Tnnt loujours

figuré vieux, comme il devait être en écrivant ;'i Palhmos son évangile et sur-

tout son Apocalypse, nous pensons que le bénitier de Milan, oii saint Jean

nous est montré d'un âge avancé, doit être l'œuvre d'un artiste, ou grec, ou

ayant subi une influence grecque. L'encensoir découvert que porte l'ange nous

confirme dans cette opinion, tandis que la forme de la bénédiction donnée

par Jésus-Christ et les inscriptions latines nous montrent que le sculpteur vivait

en Occident et travaillait pour les Latins.

Derrière saint Jean, et tourné dans le même sens que lui , est saint Marc,

nimbé et pieds nus. Son lion, placé dans les airs, ailé et nimbé, tient un livre

fermé. Saint Marc, qui ressemble beaucoup, comme attitude et comme en-

semble, à saint Jean, écrit comme lui sur un pupitre à vis le commencement

de son évangile : vox clamât i.\ dk.

A gauche de la Vierge et la regardant est saint Matthieu, nimbé, vieux et

barbu, pieds nus, commençant à écrire la généalogie du Christ : xn ge.w.

L'ange, ou plutôt l'honnne, est vu en buste dans les airs, ailé et nimbé, et

semble parler à son évangéliste.

Dans l'arcade suivante et tourné dans le même sens que le précédent, est

assis saint Luc, vieux et nimbé, portant en outre les mêmes caractères que les

trois autres évangélistes. Il écrit le commencement de son évangile (fvit in

DIEU...) sur un pupitre dont la forme diffère un peu de celle des précédents,

car la tige en estannelée et sort d'un massif carré, maronné et garni de mon-

tants aux angles; nous ne saurions mieux comparer ce pupitre qu'à une

caisse d'oranger. Le bœuf symbolique est nimbé, sans ailes, il repose dans

les airs et tient un livre.

Maintenant que nous avons décrit et fait connaître les bas- reliefs sculptés

sur le bénitier de Milan, occupons- nous des inscriptions qui ont trait aux per-

sonnages qui y sont représentés. Ces inscriptions, en capitales romaines, avec

lettres jointes ou enclavées et quelques abrévations, expliquent le symbolisme

attaché aux animaux qui accompagnent et caractérisent chacun des évangé-

listes. Il nous a semblé intéi'essant d'y joindre d'autres inscriptions recueillies

dans des manuscrits où elles servent également de commentaire à des repré-

sentations d'évangélistes. Enfin, les manuscrits d'où elles sont extraites, appar-

tenant tous aux siècles qui avoisinent et précèdent le xf, nous avons cru y

trouver un élément nécessaire pour aider à fixer la date du bénitier de

Milan.

D'ordinaire, lorsque la représentation du Christ précède celle des évangélistes,

celle-ci nous le montre assis dans sa gloire, bénissant et tenant le livre, en
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l!?gi.slnteiir enfin, et accompagné des quatre aiiiniaux dont le syiiiliolisnie est

claicemeiit indiqué par ces vers de i'évaiigéliairc de la Sainte-Chapelle :

Qualuor liiPC Dominum signant animalia Clirislum :

tst Homo nascenilo, Vitulusqiie s.acei' moriendo;

Est Léo sui'iieiido, rœlos Aquilaijiie petendo.

Nt'c minus hos scribas miiiiialia et ipsa figurant '.

Aussi, est-ce par mie sorte d'anomalie que, sur li- monument (juc nous

décrivons, la Vierge se trouve représentée, et (pfclle occupe, pour ainsi dire,

le premier rang. Ainsi c'est à la Vierge surtout que se rapporte l'inscription

liexamétriquc :

VllUiO FOVET N\T\M GEM'TIUCE ^VTRITVS ET ll'SE.

Dans un évangéliaire du ix'' siècle, à la Bibliothèque impériale 2, la figure

du Christ, entoiu'ée des quatre animaux, est ainsi expliquée en deux vers qui

présentent l'image un peu forcée de quatre livres coulant ifune même

source :

Qiiattuorliic rulilant uno de fonte (luentes

Mallliei, Mari'i, Lucuelibri alqueJoliamiis.

Dans un autre évangéliaire d;i \' siècle-", le premier vers de cette inscription

se trouve littéralement reproduit :

Hac sedetarce Deus, raundi i'e\, gloriacaeli;

Quattuor liic rutilant uno de fonte lluentes.

Suivons l'ordre hii-rarchique des symboles (|ui a été adopté, dans le bénitiei-

de Milan, [lour le ]ilaceinent des évang(''lisles. par rapport à la Vierge et à l'En-

fcUit Jésus. Cet ordi'e est celui-ci : l'aigle, l'hounne. le lion el le \('au. doni

on a fait un bœuf. C'est l'ordre généralement suivi, avec cette seule dillerence

que l'aigle et l'homme changent quelquefois de place, l'un avec l'autre.

Saim Jean. — Le béniti(M- porte l'inscription :

CELSA PETEXS AQVl[l,],E VVr.T\[M] GERIT ASTR \ 10II[\NNe]s.

1. DiDRO.N, « Manuel d'iconographie clirétienne », p. 307. Notes.

2. « Evangelislarium ad usuni Caroli C.alvi ». — Bib. Inip., ancien Fonds Latin, 323.

3. « Evangelra quatuor ». lîilj. lm|i., ancien Fonds Lalin n° 261. — Un autre évangéliaire du

xi* siècle, qui nous a égalemenl servi, fait partie de la Bibliotlièque lm[iériale, ancien Fonds Latin,

275. Ce magiuli(|ue Ms. fait en Italie, de lOGO à 1080. et qui présente dans sa décoration de

grandes analogies avec les oiiicmcnls du béiulier de Mdan, a été rapporté de Pavie par le roi

Louis XIL — Nous désignerons par la lettre A le Ms. n" 323
;
par B le Ms. n" 201

;
par C celui

n" '275. — Il en est un (piatnenie do x' siècle, appartenant au fonds Saint-Germain latin, n" 664,

qui reproduit presque identiquement les inscriptions du manuscrit D apparler.aut au même siècle,

el que nous ne citerons ]ioii;l pour ce motif.



LE BÉNITIER DE LA CATHÉDRALE DE MILAN. 145

Le manuscril A : saint Jean est vieux. — Aigle non nimbé :

Tt'rrpnuiii iiil lluMiIdgo par' esse Jolianni

In\eiiUiui t'st aciuilui; ï|iec-ii'iii. Magi symbolus iniplul

Di\inuin piMielraiis qui meiilisacumiiic solcm

Defiiso imbrificat suspeclans lliimine terras.

Le manuscrit lî : saint Jean est vieux. — L'aigle nimbé :

Mure volans aqiiilao \erbuin petit astra Jolianncs.

Le manuscrit C :

Juliannes tilukim ponens veibiim caro factum

Dpfixit radiis aquila sua hiiiiiiia solis.

Pais, sur !a page en regafd, quatre anges tiennent un carfouclie portant

cette inscription :

Virginitas superis [ilaceat quia sancta ministris ;

Ostendunt tituii ciaro theoremale fulti;

Virginitale piaoens quos scripsit viri^u Joliannes :

Ces inscriptions, qu'il n'est pas besoin de traduire, se rapportent : la der-

nière, h la virginité nécessaire aux prêtres; les autres, ou gé'nie de Jean
,
qui

contempla la divinité du Christ comme l'aigle contemple le soleil. De sorte

que ce n'est ni le Christ ni sa nature divine ([ue l'aigle symbolise surtout,

comme on le répète trop souvent sur la foi de l'évangéliaire de la Sainte-Cha-

pelle, mais bien le gé'nie de l'évangéliste que frappa principaleinenl la partie

surhumaine de la vie de Jéstis -Christ.

S\i.\T Matthieu. — Le bénitier :

os f.iiniixs HO.MiMS jiATiii;\s Tiiuncsrr.iA inaurat.

La figure de saint Alutlhieii manque dans te manuscrit A.

Manuscrit B : saint Matthieu, sans barbe, cheveux ras, — L'homme est

nimbé et ailé :

Hoc Mattheus agens hominem geiicraliter implet.

Manuscrit C :

Progeniem xpi Matlieus in ordini' scribit;

Misterium Verbi coiijuiigc'nsdniinuUe carni.

Dans la page en regard, Abraham et David, tous detix nimbés et chaus-

sés, en tunique et en manteau courts, le second avec une couronne, tiennent

un cartouche oîi se lisent les vers suivants :

rriiici[iiisgeruiiiis ordilur liiiea xri :

E\ uiiu capil data circunicisiucarnis :
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Âllerius juxta cor facta vocatio sancta :

Lex Abraham Icnuit, a David gratia coepit

Sub qua salvatur salvari quisque merelur.

Per iHM XPM pro cunctis in ciuce passum.

Ici l'homme symbolise bien la partie humaine de la vie du Christ. Dans la

dernière est expliquée la double nature qui prend à Abraham l'humanité avec

la circoncision, et à David la vocation divine, par laquelle le genre humain a

mérité d'être sauvé.

Saim Marc. — Le bénitier :

XR (isri) DICTA FREMIT MARCVS SVB FROME LEONIS.

Le manuscrit A : saint Marc vieux et barbu. — Le lion en buste ailé et

nimbé.

Symbolico Marciim par ost conferre looni

Cujus ab ore tonnnt divi s|iiraiTiina vrrbi

Per que Imius déserta fremens vastissima mundi

Allillirono facilem satagit disponere callem.

Manuscrit B : saint Marc vieux et barbu.

Mardis iil alla fremens vox per déserta leonum.

Manuscrit C :

Marcus dans Itale genti pia dogmata vite :

Ut 1(!0 per silvas tonaterrans lenebrosas.

Dans la page en regard, saint Jean-Baptiste, niinbé, barbu, à longs che-

veux, pieds nus.

Vox in deserlis damans preniincia \erbi :

Corrigit errantes xpi baplisia Johannes :

Alque viam mundo venienti i)reparat agno;

Ici encore le lion symbolise plutôt l'évangéliste lui-même qu'une partie quel-

conque de la mission de Jésus-Christ. De plus, si l'on considère la figure de

saint Jean-Baptiste mise en regard de celle de saint Marc dans le manuscrit G,

on i)eut penser que le lion a été donné pour attribut à cet évangéliste parce

que son livre commence par le cri de cette voix qui sort du désert, voix du

prophète qui mugit comme celle du lion.

Saint Luc. — Le bénitier :

ORE BOVIS LVCAS DIVINVM DOGMA REMVGIT.

Le manuscrit A : saint Luc vieux. Buste du bœuf ailé et nimbé.

Te quoque praccipuum sermonibus optime Luca

Mystica votivi praescripsil forma juvenci
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Sacra sacerdotis tiac'anlrm n una veri

Mokliisedech tyiiicam cujiis tulit an'e figuwm.

Le manuscrit B: saint Luc imbsibe, cheveux courts. Le bœuf nimbé et

ailé.

Jure sacerdotii Lucas lenit ore juvenci.

Le manuscrit C :

Lingue dum Grecos prcscendil vomcrc rampes]

In speciem viluli Lucam pinxere volantis.

C'est Zacharie, nimbé, vieux et barbu, pieds nus, qui tient le cartouclie

de la page en regard :

Sustinet hos litulos \eteri sub legs sacerdos]

Zacharias populis sub quo nova gratia fulsit :

Legem quo muto tenuero sdeiitia fado :

Toutes ces inscriptions rapportent la figure du bœuf ou du veau au Sauveur

lui-même, victime et prêtre tout à la fois. Melchisedecli et Zacharie sont les

figures de saint Luc. Le premier, parce qu'il fut le premier prêtre ; le second,

parce qu'il fut le dernier, puisque la grâce qui brilla sous son sacerdoce le

rendit muet à l'égard de la loi ancienne.

Un fait semble ressortir de toutes ces citations. C'est que les symboles évan-

géliques n'ont point dans les auteurs de ces époques anciennes toute la précision

que nous voulons leur donner aujourd'hui, et que tantôt ils désignent l'évan-

géliste lui-même, tantôt la phase de la mission qu'il a plus spécialement envi-

sagée dans son évangile.

Maintenant, à quelle époque appartient ce bénitier dont nous venons d'étu-

dier l'iconographie et le symbolisme? S'il appartenait à la toreutique du

INord, certainement nous le croirions du xii' siècle avancé; mais nous avons

affaire à une œuvre italienne, et il ne faut pas oublier que les arts, sur

cette terre bénie, ont toujours été plus avancés d'un siècle pour le moins que

dans les autres contrées. 11 faut reconnaître aussi que la nuit qui couvrit le

x* siècle fut moins profonde dans le Midi que dans le Nord, et que les invasions

barbares et les guerres, jointes à la crainte de la fin du monde, n'eurent point

l'influence générale qu'on leur attribue. Certes, l'étude de Fart du xi* siècle

nous montre le plus souvent qu'une nouvelle barbarie est venue remplacer la

civilisation carolingienne, comme l'ancienne avait détruit la civilisation romaine;

mais il est des exceptions à ce fait, et nous croyons que le bénitier de la cathé-

drale de Milan en est une preuve.

L'inscription circulaire qui le contourne à sa partie supérieure nous aidera
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à le prouver. Cette composition est composée des deux xers suivants:

V.VTl-S AmBROSI GoTFREDVS DAT TIBI SANCTK

Vas v1'Mi;-Me sacuam si'argendvm ciiSARE lyjipham.

Elle nous dit qu'un nominù Gotfredus offrit à saint Ambroise ce vase destiné à

rrpandre l'eau sacrée sur César se présentant (à réglise).

Le « vates » Gotfredus, donna donc à .saint Ambroise, c'est-à-dire à la

cathédrale de Milan, dont il avait été l'archevêque, ce bénitier que le trésor

de cette cathédrale conserve encore. Ce Gotfredus était, suivant toute pro-

babilité, un archevêque de Milan, et dans r« Italia sacra» nous n'en trouvons

({ue deux portant ce nom : le (37% qui, nonmié par rinfluenco de l'empereur

Othon, occupa le siège pontilical de 975 à 988; et le 75', ([ui fut chassé de

Milan comme simoniaque. Ayant acheté ouvertement sa dignité de l'empereur

Henri, assiégé par les Milanais, imposé par rcmpereur, reconnu parle pape

en '1071 et chassé de nouveau, il n'est point compté d'ordinaire parmi les

archevêques de Milan.

Enfin, vers l'année 1019, il y avait un abbé du nom de Gotfredus à Saint-

Ambroise de Milan, où son corps vénérable («sanctum») est inhumé. Quant

aux autres évêques dont le nom se rapproche plus ou moins de celui de

l'inscription, Muratori, dans les œuvres de qui nous les avons cherchés, les

désigne comme appartenant à d'autres sièges et à des époques plus rapprochées

de nous. Il nous faut donc choisir entre le Gotfredus nommé par Othon à la

fin du v" siècle, le Gotfredus nommé par Henri dans la seconde moitié du xi%

et rabl:è Gotfredus, auquel l'expression de « vates » peut à la i-igueur s'appli-

quer i. Mais, comme celui-ci ne semble pas avoir jamais eu rien à démêler

avec César; comme il a vécu à une époque intermédiaire entre les deux autres,

nous l'ècartons pour ne nous occuper que ùqa deux évêques. Nous nous étions

d'abord attaché au second, parce que le manuscrit italien que nous avons

désigné par la lettre C, écrit de 1000 à 1080 environ -, nous présentait dans

1. L'épi lliete de « vale5 » peut con\ei]ir, non-seu enuMit au donateur en sa qualité d'urclie-

vèque, mais encore et surtout à saint Ambroise. Si quelqu'un [ eut revendiquer ce titre, c'est

principaiemi'nt saint Ambr( ise, le père de l'Église, l'écrixain, le lituigisle, le musicien du « Te

Deum », et surtout le « pointe » de ces hymnes qui se chantent tcus les jours cr.core dans l'Église

latine. Le « Vates» serait au vocatif comme «Ambrosi » lui-même, et saint Ambroise aurait,

dans ce cas, deux épilhèlcs au lieu d'une, « Vates » et « Sancte », ce qui n'est (as extraordi-

naire. D'ailleurs, si ce redoublement de qualificatifs semblait irrrgulirr, le « sanc te » f ourrn't être

pris adverbialement et s'atlriliuer soit au verbe « dat », soit au participe « venici.te ».

[Xote du Directeur des « Jnnales ».)

2. Cotte date est assignée au Ms. par M. Léopold Delisle, dont les connaissances paléographiques

changent ces présomptions en certitudes.



LE BÉNITIER DE LA CATHÉDRALE DE MILAN IW

son ornementation de ,m;iiides aiiulogies avec rorneiiiontatiou du briiilicr. Nous

y avions trouvé les mènicrf feuillages que ceux de la tVise supérieure, les mêmes

chapiteaux des colonnes, les mêmes tours dans les tympans des arcs cjui sur-

montent les évangélisles, le même ruban plissé, les mêmes dragons enfin.

Nous avions donc pensé f[ue l'évèquc simoniaque, pour se rendre favorables

saint Ambroise, ainsi que l'empereur, avait oll'ert ce bénitier ù la cathédrale

pendant un des courts séjours qu'il y lil. Mais aurait-on conservé le présent

d'un évèque que l'on chassait comme siimmiaque? J^à était l'objection.

Nous continuions cependant à pencher pour le xr siècle, lorsque M. Car-

rand nous montra le moulage qu'il venait de recevoir d'Italie du bénitier

d'ivoire dont nous avons déjà parlé. L'architecture, le style des ligui'es de

celui-ci se rapprochent tellement dans les deux monuments que, s'ils n'a|)par-

tiennent pas à la même main, ils sont certainement de la même époque. Or le

second bénitier porte à sa base une inscription ainsi conçue :

AVXIT EZEClUb: TliU QVnOS QVl PATER A^^OS

OTOM AVCVSrO l'LVRIMA I.VSrnA LKGAT

CERKVVS ARTI! CVIMT MKMOliARI CESAU ALIPTES

«Que le dieu qui augmenta de trois fois cinq années la vie d'Ézéchias, ac-

corde des lustres nombreux à Othon Auguste. César! le sculpteur, prosterné,

désire que tu te souviennes de son art. »

Quel est l'Othon dont il est ici question? Les trois Othon ont régné depuis

l'année 93G jusqu'en 1002; mais celui qui, en 975, fit nommer archevêque

de Milan un Gothfredus, est Othon 11, prince qui fit beaucoup pour les arts on

Allemagne et en Italie, et auquel devait plaire l'olTre du bénitier dont M. Car-

rand nous a prêté le moulage , et auquel il devait être agréable de recevoir

l'eau bénite dans un vase aussi orné que celui de la cathédrale de Milan. Aussi

pensons-nous qu'il faut attribuer aux dernières années du x' siècle l'œuvre

de toreutique que nous publions aujourd'hui.

Maintenant le mot « spargcndum » de l'inscription scml)le indiquer qu'un

aspersoir devait être attaché à ce vase. De plus, on ne trempait pas ses doigts

dans le bénitier comme on le l'ait aujourd'hui, d l'aspersoir que tient à la main

le donneur d'eau bénite des églises de Paris, était jadis attaché au bénitier

lui-même. Le beau « Lancelot du Lac», manuscrit du xiv" siècle, conservé à la

Bibliothèque impériale, le montre dans ses miniatures, faites par une main

italienne. Quelques-unes des scènes de ce roman se passant à la porte d'une

église, le miniaturiste y a représenté un bénitier pédicule dans lequel trempe

un aspersoir. De plus, Duranti, président du pailement de Toulouse, où il fut

XVII. 20
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tué en 1589, dit, dans son livre que nous avons déjà cité, que l'aspersoir était

fixé par des chaînes au bénitier. Enfin, M. le baron de Guilliermy nous a com-

muniqué l'inscription suivante qu'il a lue sur un bénitier du xv' siècle, con-

servé dans le musée de cette même ville de Toulouse :

Vous qui prenez de l'eau benoite

Avec la main sans l'asperson

C'est une chose deshonoito

Demandes en a Dieu pardon.

La rime n'en est pas bien riche ni la poésie d'un style bien élégant ou très-

relevé, mais ces vers nous sufiisent pour indiquer la perpétuité d'un usage

qui montrait plus de respect pour l'eau bénite qu'on n'en témoigne aujour-

d'hui.

Alfred DARCEL.



LES MOSAÏQUES CHRÉTIENNES

A PERSONNAGES*

Je voudrais pouvoir diriger l'attenlion de tous ceux qu'intéresse l'archéo-

logie des arts sur des œuvres, peu connues hors de l'Italie, et dont l'étude jette

de vives clartés sur des temps fort obscurs.

Les premières mosaïques chrétiennes de Rome datent du iv° siècle : je parle

de celles qui , exécutées publiquement sous la protection de l'empereur Con-

stantin, ont toujours vu le jour, car assurément les cimetières souterrains en

possèdent d'antérieures, et l'on peut, dès à présent, désigner la très-curieuse

mosaïque du cimetière de Saint -Hermès, représentant la résurrection de

Lazare et le prophète Daniel. Ce point de contact entre les origines de l'art

chrétien, dont les catacombes renferment le mystère, et les premières mani-

1. M. Henry Barbet de Jouy, conservateur adjoint au Musée impérial du Louvre, publie en ce

moment à notre Librairie archéologique la description des mosaùiues chrétiennes de Rome. Ces

mosaïques commencent au iv' siècle, dans l'église Sainte- Constance , et finissent à Sainte-

Marie Scala-Cœli, au xvi'. Pendant ces douze cents ans, chaque siècle, le x* exceplé, a enrichi de

ses œuvres vingl-huit basiliques, églises ou monuments religieux de Rome. Pour sa part, le

xiii' siècle a fait les plus nombreuses, les plus grandes, et, à mon avis du moins, les plus belles,

à Saint-Paul-hors-les-Murs, à Saint-Clément, à Saint-Jean-de-Latran, à Sainte-Marie-Majeure, à

Saint-Pierre-du-Valican, à la maison de la Sainte-Trinité, à Sainte-Marie-sur-Minerve. En cet art

encore, et même à Rome, le xiii' siècle est illustre. Rien n'est vraiment plus curieux et plus

instructif que de voir la mosaïque chrétienne essayer ses premiers pas au moment où le paga-

nisme s'éteint, au iv' siècle, marcher à grandes enjambées au xm« et s'arrêter à peu près au

xvi", à l'époque où le paganisme ressuscite dans l'art. M. Barbet de Jouy décrit avec la précision

d'un géomètre tous les personnages qui entrent dans la composition de ces mosaïques. Ceux qui

ont lu le « Guide do la Peinture », ce manuscrit du mont Athos que nous avons publié sous le

titre de « Manuel d'iconographie chrétienne », se feront une idée de la concision systématique des

descriptions de M. Barbet de Jouy. .\hn de rendre visible à l'œil, pour ainsi dire, chacun de ces

tableaux, l'auteur a adopté des caractères divers de grandeur et de forme, qui mettent en relief le

lieu orné de ces mosaïques, le sujet et les personnages qui les composent, les inscriptions qui

nomment ces personnages ou les donateurs qui les ont fait exécuter. Pour donner une idée du
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fcstations 'publiques de cet art qui se transformait, n'a pas été le moindre

attrait de mon travail. .Je crois que l'examen attentif des mosaïques exécutées

dans les églises de Rome, depuis le iV siècle jusqu'au x% est l'une des études

préliminaires qui permettront de classer comparativement les divers âges des

j)einturcs des catacombes. Il n'est pas douteux que beaucoup ont été ajoutées

successivement, lorsque la piété a fait descendre les papes et les fidèles aux

tombeaux des martyrs, et les a consacrés par de saintes images. L'intérêt

sera grand de dégager de ces mélanges posthumes la part ([ui appartient

au 111% peut-être au ii' siècle de Jésus-Christ; car ce n'est qu'alors qu'on sai-

sira clairement le caractère touchant de ces œuvres inspirées par une religion

naissante. Les courants divers de l'art n'ont toute leur pureté que près de

leurs sources; le type chrétien plus qu'aucun autre, et son expression la plus

délicate, produit de l'union de la forme antique et des sentiments purs du

christianisme, a été promptement altérée. On la chercherait en vain dans les

monuments que je dois décrire : les plus rapprochés des temps primitifs sont

les mosaïques du baptistère de sainte Constance
,
que Constantin créa à la

demande de sa sœur, et où celle-ci reçut le baptême avec la fille de l'empe-

reur : Jésus- Christ y est représenté deux fois, et l'une des deux compositions

où, assis sur le globe du monde, il remet les clés à l'apôtre saint Pierre, existe

peinte dans la catacombe dite « Platonia ». Dans la mosaïque et la fresque, la

disposition, l'action et le mouvement sont semblables, la pose de saint Pierre

est identique; mais l'expression des tètes dilTère complètement, et tout l'avan-

tage est du côté de la peinture empreinte d'une exquise douceur. Il semble que

travail important de JI. Barbet de Jouy, nous détachons do son livre l'introdtictinn que l'auteur a

bien voulu nous autoriser à publier. Nos lecteurs savent que nous adoptons difficilement toutes

les idées des autres, et que nous mettons, à tout propos et même hors de propos, des notes sou-

vent nombreuses au bas des articles qui nous sont donnés; les doctrines que nous soutenons nous

'm[iosent ces notes et toutes ces rércrves. Je pourrais donc bien contester quel(iucs appréciations

esthétiques, et peut-être quelques dates à M. Barbet de Jouy; mais je ne veux pas me permettre

d'ajouter la moindre note à son consciencieux travail. Je me contenterai seulement de dire ici,

comme j'ai cru devoir le dire à fauteur, qu'il estime trop la science et le jui^ement de Vasari.

Ce peintre médiocre, cet artiste, orgueilleux de lui-même et de son époque, est un conteur fort

amusant, fort instructif, et dont nous serions bien heureux d'avoir le pareil en France; mais

que d'erreurs dans Vasari, surtout lorsqu'il recherche la filiation du byzantin et du latin, et que

d'injustice dans son appréciation des anciens mosaïstes, dans son mépris grossier pour Jacques de

Torrila, Andréa Taffi, Gaddo Gaddi et Vicino, qui certainement valaient mieux que lui! Ceci

réservé pour l'acquit de notre conscience, nous cédons avec empressement la parole à M. Barbet

de Jouy. Nous tenons à honneur et à bonheur d'avoir publié dans le cours de cette année deux

ouvrages assez analogues et d'une très-grande importance pour l'avenir assez prochain de l'art : la

« Peinluic en émail », par M. J. Labarle; la «Peinture en mosaïque», par M. 11. Barbet de Jouy.

[Note de M. Didron.)
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le mosaïste de sainte Constance n'eût point encore perdu l'habitude de faire

la tète de Jupiter : son œuvre n'a de chi-étien que le sujet et le costume; d'ail-

leurs peu habile, elle accuse une main mal (exercée et une époque de déca-

dence. Au IV'' siècle de notre ère, la mosaïque, comme toutes les autres

branches de l'art antique, avait accompli ses destinées. Ses origines se con-

fondent avec l'histoire des peuples de l'Asie : on lit dans la Bible, au livre

d'Esther, que dans le palais d'Assuérus était « un pavé de porphyre et de

« marbre blanc, embelli de plusieurs figures avec une admirable variété ».

L'on croit que l'usage s'en répandit de l'erse en Assyrie, et assurément les

fouilles persévérantes, que notre siècle a vu commencer et poursuivre en Orient,

nous apprendront un jour ce qu'ont été les mosaïques assyriennes. Nous

savons ce que furent celles des Égyptiens, celles des Grecs et des Romains;

l'emploi que ces peuples en ont fuit d'abord pour la décoration des pavés, et

le degré de perfection qu'y ont atteint leurs artistes. Lorsque le luxe des Ro-

mains se développa dans les derniers temps de la République et sous les pre-

miers empereurs, les mosaïques s'étendirent du sol sur les murs, et, en raison

d'une destination nouvelle, les matières qui les composaient pouvant être mo-

difiées, des cubes de verre coloré furent substitués aux diverses nuances des

silex. Pline, décri\ant le théâtre que fit construire, pendant son édilité, Marcus

Scaurus, qui fut gendre de Sylla . dit : « La partie inférieure de la scène était

de marbre; l'intermédiaire de verre, genre de luxe qui ne fut même pas répété;

la partie supérieure dorée. » Et ailleurs en parlant d'Agrippa : « 11 eût fait,

sans aucun doute, des chambres de veire, si c'eût été déjà inventé, ou que

ce fût, des parois de la scène de Scaurus, parvenu dans les chambres. » Ce

que Pline supposait, Sénèque le signale : «Maintenant, a-t-il dit, l'on se

croit pauvre ou avare si Ton n'a des murailles ornées de disques étincelants.

si la chambre n'est cachée sous le verre. » L'historien Flavius Vopiscus,

qui vivait au commencement du iV siècle, détermine mieux encore les mosaï-

ques de verre, au sujet de Firmus, l'un des quatre tyrans qui s'attaquèrent à

l'empereur Gallien : <• On parle beaucoup de ses richesses, dit-il, et l'on ]iré-

tend qu'il a revêtu sa maison de carrés de verre enchâssés dans du bitume

et d'autres apprêts. » La définition est fort exacte. Ajoutons que, mieux que

tous les textes, les fouilles du royaume de Naples nous ont rendu ces brillantes

ornementations de l'antiquité : le musée Bourbon conserve de grands pilastres

et des pans de murailles décorés en cubes de verre colorés, et des voûtes sem-

blables, qui ont abrité des fontaines, sont encore à leur place, dans la ville de

Pompéi. Lorsque Constantin appliqua à la décoration des églises et à l'expres-

sion des idées nouvelles le revêtement en mosaïques ''•ont l'emploi devint, à



15i ANNALES ARCHÉOLOGIQUES,

Conslantiiiople coinme à Rome, général et bientôt exclusif, celte branche de

Tart avait, je le répète, accompli une première carrière et subi la loi de dépé-

rissement commune à toutes les autres. L'empereur chrétien, qui fut le fon-

dateur des basiliques dcLatran, du Vatican et de Saint-Paul, n'avait point

introduit une forme nouvelle en ai'chitccture; il adapta h un usage sacré la

disposition de la basilique antique. Sainte- Agnès (sur la voie Nomentane),

moins altérée par les réédifications, peut mieux, (|ue les grands monuments,

donner une juste idée d'une église chrétienne sous (jonstantin. Si l'on en veut

comprendre l'ornementation, qui n'eut rien non plus d'innové, il faut, par

l'étude, réunir des fragments épars et reconstituer pai- la pensée un ensemble

qui n'existe plus. Pour trouver un monument paré de toutes ses mosaïques, il

nous faudra attendre le xii' siècle et nous éloigner de Rome; dans la ville des

papes, nous ne rencontrerons en général que celles des images saintes qui

doivent leur conservation au respect qu'elles ont inspiré et à la place consa-

crée qu'elles occupent, l'arc triomphal dominant et encadrant l'autel, la voûte

de l'abside recouvrant le sanctuaire. Les réédifications ont détruit le reste;

ce n'est qu'à Sainte-Marie-Majeure que nous signalerons les mosaïques dis-

posées en une suite de tableaux décorant cette partie de l'entablement qui,

dans les basiliques antiques, était désignée parle nom de «Pluteus", et c'est

un hasard heureux qui, à Sainte-Sabine, a fait survivre quelques vestiges de

décorations mosaïques placées en un lieu de l'église qu'on ne voit en aucune

autre orné de la sorte. Tel esta Rome l'aspect des mosaïques chrétiennes;

elles ne forment point un ensemble, ne s'y rencontrent qu'isolément, et n'y

peuvent être qu'un sujet d'étude. En suivant, pour les visiter, l'ordre chrono-

logique que j'ai adopté pour les décrire, on verra succéder aux œuvres

presque informes du règne de Constantin, de meilleurs travaux entrepris dans

la basilique libérienne , sous le' pontificat de Sixte 111 ;
quelques essais heu-

reux d'ornementation sous le pape Hilaire 1"; au vr siècle, une composition

plus habile et une exécution meilleure se manifester dans l'église des Saints-

Cosme-et-Damien. Au viir siècle et au pontificat d'Adrien 1" appartient la

mosaïque chrétienne, qui, de toutes celles existant à Rome, est la plus remar-

quable : on la peut voir dans l'église de Sainle-Pudentienne. La disposition

en est imposante : une sorte d'hémicycle, que forme un portique assez bas

pour laisser dominer les monuments d'une ville, contient une réunion de

saints; Jésus-Christ, bénissant, la préside et occupe le centre, vêtu d'une

robe d'or, assis sur un trône éclatant; seul il est vu jusqu'aux pieds, les

apôtres Pierre et Paui, qui sont à ses côtés, étant représentés en buste et de

profil; sainte Praxède, martyre, place une couronne au-dessus de la tête de



LES MOSAIQl'ES CHRETIENNES. 155

sailli Pierre; sainte Piidcnticnne , sa sœur, rend un même hommage à saint

Paul; huit hommes, divers d'âges et d'expressions, complètent la pieuse assem-

blée et se rattachent ù raction par un heureux accord des attitudes et des

physionomies. J'ai dit ([ue la disposition générale était imposante; la compo-

sition est habile, le dessin ferme et expressif. Sainte Praxède est remarqua-

blement belle; la tête de saint Pierre est d'un grand style, et, pour retrouver

des exemples d'un type aussi austère, il faut se l'eporter aux images du prince

des apôtres décorant ces précieux fragments de verre doré et travaillé' h la

pointe, qu'on a rencontrés dans les catacombes près des sépultures des pre-

miers chrétiens. Un fait acquis à l'histoire de l'art est, le progrès qui a signalé

le siècle d'Adrien, qui est celui de Charlemagne; ce fait est confirmé par la

mosaïque de Sainte-Pudentienne, et l'on a peine à comprendre qu'une œuvre

si élevée fasse immédiatement suite à des travaux comparativement médiocres,

et précède presque sans transition ceux du pape Pasclial, (lui témoignent plus

en faveur de la piété du pontife , qu'ils ne font honneur aux talents de ses

artistes. Ce n'est qu'après de longues hésitations que j'ai cru devoir admettre

la tradition qui place sous le pontificat d'Adrien l" l'exécution de cette œuvre

importante; mais il en est une autre que j'ai accueillie volontiers : « Poussin,

dit-on, admirait beaucoup la mosaïque de Saiiite-Pudentienne. » Hélas! pour-

quoi n'a-t-il pas essayé pour l'iui des chefs-d'œuvre de l'art chrétien ce

qu'une autre admiration l'a porté à faire en faveur d'une peinture de l'anti-

quité! Séduit ajuste titre par l'élégante simplicité des Noces-Aldobrandines,

il nous en a laissé une copie qui est tout à la fois une reproduction exacte et

une interprétation individuelle; on aimerait à rencontrer dans le palais de la

famille des Pamphili Doria, en regard d'une étude de l'antiquité qui souvent

a si bien inspiré le plus grand de nos peintres, ce souvenir du christianisme

dont il a toujours noblement exprimé le caractère sublime.

Lne opinion assez habituelle, que je crois erronée et que ne partagent pas

les Italiens, confond sous le nom d'œuvres byzantines la plupart des mosaïques

chrétiennes. Pour la période comprise entre le iv" et le ix' siècle, lien n'est

moins motivé que ces attributions d'ailleurs très- vagues : les mosaïques

exécutées depuis Constantin jusqu'au pontificat de Kicolas l" n'ont pas le

caractère byzantin. Ce que je dis de Rome, je l'ai observé à Milan, en présence

de Saint-Victor-au-Ciel-d'Or et de la chapelle de Saint-Aquilin, où existe une

composition très-intéressante représentant Jésus-Christ et les apôtres, et qui

offre de grandes analogies avec une peinture primitive du cimetière souterrain

de Saint- Hermès. A Ravenne même, où, par des causes historiques trop

connues pour que je les rappelle ici , refluèrent incontestablement des
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influences orientales , le st\ h^ du dessin des plus anciennes mosaïques n'est

pas grec. Avec des modilications locales, le caractère particulier de ces œuvres

latines se reconnaît h Milan comme à Rome, à Rome comme à Ravenne. Mu-

ratori, dans son vaste ouvrage des «Antiquités italiennes», cite un manuscrit

latin de la bibliothèque des chanoines de Lucques, que notre Mabillon a

examiné et qu'il croit du viu' siècle ; il contient des instructions détaillées sur

la fabrication des mosaïques de verre ; les textes sont donc ici d'accord avec

les monuments pour attester la pratique nationale, en Italie, de cet art

religieux et décoratif, pendant la première période du moyen âge. 11 est un

autre texte qui a été souvent rapi)elé : Léon, évèque d'Ostie, chroniqueur du

monastère du Mont-Cassiii, dit cpi'au w siècle (lOGG) " l'abbé Didier dirigea

des envoyés sur Constantinople pour y engager des ouvriers habiles en

l'art des mosaïques et des incrustations, les uns pour décorer l'abside, l'arc

et il' vestibule de la grande basilique, les autres pour assembler dans le

pavé de toute l'église les variétés diverses de pierres. C'est par les œuvres

de ces maîtres qu'il convient de juger le degré de perfection qu'ils pouvaient

atteindre; les ligures en mosaïques semblent vivantes, et la diversité des

marbres de toutes nuances imite un parterre de fleurs. Et comme, depuis

plus de cinq cents ans, le génie de ces arts s'était éteint en Italie, par ses

soins, sous l'inspiration et l'aide de Dieu, afin que la pratique n'en pérît pas

en Italie, cet homme prudent s'appliqua à faire instruire des enfants du

monastère en ces deux arts; et il ne s'en tint pas à ces deux-là seulement :

il lit former parmi les siens de très-studieux ouvriers dans toutes les œuvres

qui emploient l'or ou l'argent, l'airain, le fer, le verre, l'ivoire, le bois, le

gypse ou la pierre. » — Ce document, qui constate le dépérissement des arts

en Italie depuis le vr siècle, vérité incontestable, néglige l'exception, la lueur

momentanée qui s'est produite au temps d'Adrien I", que nous aimons h

nommer le siècle de Charlemagne ; elle est attestée par la belle mosaïque de

Sainte-Pudentienne ; elle est confirmée par une œuvre d'un autre genre,

exécutée en une autre parlie de l'Italie, l'autel d'or de Saint-Ambroise, d'un

dessin très-expressif, d'une exécution parfaite, de la main de Volvinius, qui

vivait en 835 , et assurément n'était pas Crée. Ce que révèle l'étude des

monuments, c'est qu'il n'existe à Rome aucun vestige de mosaïques exécutées

de 8(58 à 1130. A une date comprise entre ces deux termes (1066), Didier,

abbé du mont Cassin, fit venir des ouvriers de Constantinople; à une date

qui se confond presque avec celle-là (1071), le doge Domenico Selvo fit

commencer les incrustations et les mosaïques de l'église Saint-Marc, à Venise.

Aucun texte ne dit qu'il ait eu recours, comme l'abbé du mont Cassin, à des
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ouvriers grecs, et le souvciiii- que j'ai conservé des mosaïques de Sainl-Marc

n'est pas tel que je croie inconlestable riiilcrvention des Byzaulins en leur

exécution. Je parle des plus ancicnines cl ((ui peuvent dater du \f siècle, car la

nationalité des autres n'est pas douteuse; mais, pour celles-là même, et en les

comparant aux figures émaillées de la l'allad'oro, l'identité n'est pas frappante.

Au XII' siècle, c'est à Païenne, par l'impulsion victorieuse des princes

normands, que se manifesta, sous son expression la plus élégante, Fart de

décorer une église par la mosaïque. Soustraite depuis plus de deux siècles à

la domination des empereurs d'Orient, longtemps soumise aux infidèles, la

Sicile renaissait au culte de Jésus-Christ et recouvrait à la fois sa religion et

son indépendance. Sous ce ciel ardent, sur cette terre féconde où les Grecs,

les Arabes, les Italiens, avaient fait dominer tour à tour leur influence et

pratiqué simultanément leur civilisation, le mouvement spontané, qu'impri-

mèrent aux arts le triomphe do la foi et l'établissement d'une race royale,

produisit un style d'architecture et un goût d'ornementation qui, participant

d'éléments divers, les unirent en une même pensée et un harmonieux ensemble.

On y reconnaît l'esprit et la main des trois races : ce sont des Grecs qui ont

exécuté les mosaïques de Sainte-Marie -de -l'Amiral , des Grecs qui ont

commencé celles de la chapelle Palatine; mais déjà, dans ce monument, des

Italiens leur sont venus en aide et des Arabes ont sculpté le plafond. Chacun

des peuples a dessiné avec un caractère particulier et a inscrit sa langue près

de son œuvre. La langue grecque se lit seule à Sainte-Marie-de-l' Amiral; la

latine domine dans la chapelle Palatine et plus encore dans la cathédrale de

Montréal qui, construite quarante ans plus tard, atteste davantage la collabo-

ration des Latins. La plus ancienne des trois églises, connue aujourd'hui

sous le nom de la Martorana, fut fondée et dédiée à la Mère de Dieu par

l'amiral Georges d'Antioche ; des transformations modernes ont fait disparaître

la plus grande partie des mosaïques, mais l'intérêt historique a sauvé deux

panneaux que l'on peut étudier comme des types purs de ce style grec de

Byzance dont la finesse et la distinction sont révélées par quelques monuments

conservés en Europe, tels qu'un ivoire précieux de la bibliothèque du Vatican,

un émail cloisonné du trésor de Saint-Marc. L'un de ces deux panneaux qui,

détachés, ont été placés comme tableaux d'autel, représente le roi Roger

couronné par Jésus-Christ , et l'autre l'amiral Georges d'Antioche prosterné

aux i)ieds de la Vierge. Marie adresse à son divin Fils , en faveur de ce

fondateur de l'Église, une prière inscrite sur un volumen déroulé qu'elle

tient à la main. J'ai dessiné aussi fidèlement qu'il m'a été possible les carac-

tères de cette inscription, dont les lettres sont liées et souvent confuses. Je la

XVII. 21
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transcris ici comme un spi'icimcn particulier de paléographie du xii' siècle.

Je dois à l'habileté et à l'obhgeance, également inépuisables, de l'illustre

professeur M. Hase, d'y pouvoir joindre la restitution et la transcription en

caractères courants, avec la traduction française :

lAWTATNXewolAOH

p v>atToi e w ^ [/ Fe
'^""*""'' ""'',?'' "" «p-z-'-'d^c] T-v 3x«v,

'NetriAG'CfAA^HC: Nîpxiç TE 7r,v Î.ÛTptoaii «.;.ajTyi_u.àTwv.

HCHOiCTôTihJ AVl^O Éy.E'.ç ,« i(7v>, <,.; ir,ov,a:, aivcç. \d7e.

. €XUCrK?/CXVNWC

JCirfewocTvure;

[« Celui qui m'a bàli relie maison depuis les fondements, conduis-le, ô mon Tds, près du maître

do tous. Préserve-le entièrement de tout mal. Accorde-Uii le pardon de ses fautes, car tu as la puis-

sance, comme Jésus seul. J'ai dit. »
]

Cette curieuse inscription, qui n'a pu être tracée que par un Grec fort

exercé, accompagne des figures d'une rare élégance; l'on comprend, en les

voyant, ce que l'art chrétien empruntera aux Byzantins, ce qu'il perdra par cet

emprunt de son caraclère primitif dont quelques peintures des catacombes de

Rome, des verres gravés, quelques sculptures, quelques portions de mosaïques

nous ont transmis le souvenir, digne d'admiration et de regrets.

Si, au sortir de la Martorana, l'on se transporte dans la chapelle palatine de

Palerme, et qu'on en examine les mosa'iques au point de vue de la décoration,

les mélanges inème que j'ai signalés ajoutent à la richesse et charment par la

variété. Le pavé, en marbre blanc, est brodé d'enlacements ingénieux où le

porphyre alterne avec le serpentin. C'est encore le marbre blanc qui recouvre,

comme un lambris d'environ quinze pieds de hauteur, les murs de la chapelle;

des panneaux y sont dessines par des incrustations de pierres dures imitant

un galon, et l'amorti.ssement est une délicieuse bordure dans le goût char-

mant de l'Orient. Les formes naturelles des fleurs, l'épanouissement des feuil-

lages, y sont habilement ramenés à des combinaisons géométriques. Au-

dessus commencent les peintures en mosaïque représentant, avec toutes les
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nuances des pâtes de verre el sur des fonds dorés, les scènes de rancicn et du

nouveau Testament. La chapelle entière resplendit, le livre de vérité s'y dé-

ploie en images biillanles. l,ois(iu'i)n approche du saiictuaiie , les peintures

prennent un caraclèi'c phis sacré : ce sont la naissance, la vie, la passion du

Sauveur, la figure vénérée de la Mère de Dieu, les saints apôtres, et, en la

place où se portent instinctivement les yeux de l'homme qui, priant devant

l'autel, invoque, par un élan du cœur qu'accompagne le regard, le pardon ou

l'assistance du Tout-Puissant , riMAGE DE DIEU qui bénit, plus grande,

plus imposante que celles qui l'entourent et combinée pour produire sur l'âme

relU't d'une apparition miraculeuse. C'est encore l'image de Dieu qui ressort

au point culminant de la coupole où les archanges, mêlés aux séraphins, for-

ment un cortège céleste digne du séjour des élus dont ce couronnement de

l'église est l'hnitalion symbolique. Le roi Roger, qu'une inscription grecque de

la coupole désigne comme fondateur de la chapelle Palatine, qu'il dédia, en

1143, à l'apùtre saint Pierre, y dut employei' l'aitisle habile de la Martorana.

Les mosaïques, qui, dans celte église, appartiennent au règi;e de ce prince,

sont de beaucoup les meilleures, et, sous ce rapport, la chapelle entière est

très-supérieure à la cathédrale de Montréal, où l'on remarque plutôt l'influence

que la main des Grecs, si bien que l'on peut croire qu'elle fut en grande

partie l'œuvre d'ouvriers siciliens instruits par leurs leçons ou leurs exemples.

Quelque chose de semblable dut se passera Rome, où nous letrouvons des

mosa'iques exécutées de 1130 à 1143. L'observation conliime le texte de Léon

d'Ostie; on comprend qu'une école dut se former en Italie, influencée par le

goût el le costume des Grecs, mais que bientôt les ouvriers et les maîtres ont

été des Italiens. Deux œuvres du pontificat d'Innocent II existent à Sainte-

Marie-in-Trastevere : l'une est la façade où sont représentées les vierges sages

et les vierges folles, l'autre est l'arc de la Tribune. Dans la première, l'inter-

vention des Grecs peut encore se soupçonner; on ne remarque dans l'autre

que l'altération de l'ancien style et l'influence du nouveau. Entre l'arc de

Sainte-Marie-in-Trastevere et celui de Saint-Clément, qui est une œuvre du

xin' siècle, il existe des analogies de composition et de détails; mais, dans

le dernier, le dessin dilTère plus encore de la manière byzantine, et deux épi-

graphes réunissant les deux langues, agios pavlvs, agios i'ktuvs, perdues au

milieu de longues inscriptions latines, représentent assez bien la très- faible

proportion de pratique grecque persistant dans une œuvre ([ui déjà manifeste

des tendances vers un meilleur style. L'influence de l'art de Constanlinople sur

''art italien ne fut pas heureuse dès le principe; car, à part les œuvres pure-

ment byzantines qui ont un genre de beauté spécial , le style mixte qu'elle
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a créé d'abord a produit, pendant deux cents ans, des travaux sans mérite.

Le xni' siècle fut un temps de renaissance; il est illustre dans l'histoire de

la peinture, et les Iiommes qui furent les premiers maîtres de l'art moderne

ont été mosaïstes en même temps que peintres. Vasari cite les travaux des

Florentins Andréa Taffi, Gaddo Gaddi, qui ont exécuté des mosaïques en Tos-

cane, dans les même temps que Jacques de Torrita, frère Jacques de Came-

rino, et la famille des Cosmati décoraient les monuments de Rome. Les œuvres

signées de ces trois noms se distinguent des travaux anonymes qui les pré-

cèdent par un meilleur dessin, des attitudes plus naturelles, des expressions

plus vraies; elles dénotent en tous points un progrès sensible, que, dès le com-

mencement du siècle , le sculpteur Nicolas de Pise avait révélé en taillant à

Bologne le tombeau de saint Dominique. Est-il besoin d'en signaler la cause?

Le style précieux de l'antiquité, qui avait été l'un des éléments de l'art chré-

tien dans les Catacombes, rendait , à dix siècles de distance, une vie nouvelle

à cet art appauvi'i et dénaturé. Je laisse parler Vasari : «Lorsque Nicolas, de

Pise, travaillait sous des sculpteurs grecs qui ont taillé les figures et autres

ornements de la cathédrale de Pise et du temple de Saint- Jean, parmi beau-

coup de marbres conquis et rapportés par la flotte des Pisans, se trouvèrent

quelques morceaux antiques qui sont aujourd'hui dans le Campo-Santo de

cette ville. Il y en avait un entre autres fort beau, où était sculptée d'une

très -belle manière la chasse de Méléagre et le sanglier de Calydon; les nus

et les draperies y étaient traités avec beaucoup d'art et un très-pai-fait des-

sin Nicolas, considérant la bonté de cette œuvre qui lui plut beaucoup,

mit tant de soins et de zèle à imiter cette manière et celle de quelques autres

bonnes sculptures qui étaient au nombre de ces morceaux antiques, qu'il fut

estimé bientôt le meilleur sculpteur de son temps. »— La réforme que Nicolas

de Pise inaugura dans la sculpture, les mosaïstes de Rome l'introduisirent dans

la pratique plus rebelle de leur art et, s'écartant de la routine des Grecs, ils y

firent preuve de grand talent, avant que Giotto y manifestât son génie. C'est

à ce peintre expressif, dont les fresques du couvent d'Assise et de la précieuse

chapelle de l'Annunciata dell'Arena à Padoue, ont fait vivre jusqu'à nous le

sentiment religieux, qu'est duc la mosaïque célèbre sous le nom de la Nacelle

de Saint-Pierre. Voici en quels termes en parle l'historien que j'aime à citer:

De sa main est aussi la nacelle en mosaïque qui est au-dessus des trois portes

du portique dans le corlilc de Saint- Pierre. Elle est vraiment miraculeuse et

louée à juste titre par tous les beaux esprits, parce qu'en elle, outre le

dessin, il y a la disposition des apôtres qui de diverses manières subissent la

tempête de la mer, tandis que les vents soufilent en une voile, qui a tant de
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relief, qu'une véritable ne serait pas autrement. Et il est très-dilTicile d'avoir

fait avec des morceaux de verre une union comme est celle que l'on voit

dans les blancs et les ombres d'une si grande voile, telle qu'avec le pinceau

et quand on y mettrait tous ses efforts, on aurait peine à y atteindre; sans

parler d'un pêcheur qui pèche à la ligne sur un écueil, dont l'altitude montre

une patience extrême qui est propre h cet art, et sur le visage l'espérance et la

volonté de prendre. » — On chercherait en vain à Rome la Nacelle de la main

du grand peintre; la mosaïque qu'on appelle encore de nos jours la Nacelle de

Saint-Pierre, du Giotto, n'est qu'une reproduction d'une œuvre plusieurs fois

restaurée. Cependant l'on peut voir dans l'église des Capucins un carton qui

dut être fait d'après l'original, lorsque la mosaïque fut renouvelée sous la di-

rection du chevalier Bernin, et ce dessin fort intéressant a conservé, beaucoup

mieux que l'incrustation d'OrazioMannetti. l'esprit du vieux maître. La terreur

s'y lit sur le visage des apôtres; la scène est vivante, comme est la description

de Vasari, et l'on comprend, en la regardant, que les pèlerins arrivés au but

du pieux voyage, avant de pénétrer dans la basilique du bienheureux Pierre,

se retournaient vers l'orient, tombaient à genoux et rendaient leur premier

hommage à la Nacelle de Giotto. Après lui, un peintre romain, que Vasari dit

avoir été son élève et qui tout au moins appartient à son école, Pietro Caval-

lini , a fait en mosaïque, dans l'église de Sainte-Marie-in-Trastevcre, une

suite de tableaux agréables de la vie de la Vierge : le naturel et le goût en

sont les qualités dominantes, qualités charmantes qui animent et distinguent

les miniatures et les peintures murales du xiV et du XV siècle, qui se retrou-

vent à un haut degré dans la mosaïque que Ghirlandajo a apposée, en 1490,

sur une porte latérale de la cathédrale de Florence. Le temps est venu oi!i

l'histoire des mosaïques serait l'histoire des peintres; par une rencontre heu-

reuse, celui qui fut le plus séduisant de tous, Raphaël, a fait pour la chapelle

Chigi, dans Sainte-Marie du Peuple, à Rome, une coupole que je n'ai pu,

malgré son adorable exécution, comprendre au nombre des mosaïques chré-

tiennes : bien que Dieu le Père occupe le centre et soit entouré d'enfants dont

la grâce n'est point indigne des chérubins; encore qu'un ange abrite de ses

ailes l'une des divisions du firmament, les sept autres ont pour représentants

Jupiter, Vénus, Apollon, Mars, Saturne, Mercure, Diane, et les génies du ciel

qui accompagnent les divinités païennes se relient harmonieusement à cha-

cune d'elles par une grâce sensuelle et un mouvement passionné. Le symbo-

lisme chrétien est tombé en oubli ; l'art moderne est créé dans sa perfection

par un artiste inimitable.

n. BAHBET DE .lOUY.
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Chiipnllc. Siiinto-Croix a Montmajour. — Diamo lit.iirgiciue. — lùpiTli-e de cunslruction au

xvi' siôolo. — Coupole de la collégiale du Dorai. — Icouoi^raphie clirélienne et Légendes.

— Devant d'autel de Soost.

CHAPELLE SAINTE-CROIX A MONÏMAJOUK.

Nous ajoutons à nos « Modèles d'églises romanes et gothiques » la chapelle

Sainte-Croix, assise sur la colline qui porte encore, près d'Arles, les construc-

tions considérables de l'abbaye de Montmajour. 11 y a longtemps que je vou-

lais publier cette chapelle dont la simplicité, l'élégance et la pureté m'avaient

vivement impressionné en 1836, époque où j'ai pu la voir, l'admirer et l'élu-

dier pour la première fois. Mon idée fixe, que j'avais fait partager à mon

obligeant et savant ami, M. Clair, avocat d'Arles et membre du conseil

général des Bouches-du-Rhûne, était d'en publier une monographie en gra-

vure et en texte. M. Clair m'envoya h diverses reprises, avec un empres-

sement affectueux, des dessins et des notes pour aider à ce travail. Mais

j'attendais qu'un architecte relevât lui-même, à l'échelle de nos autres « Mo-

dèles d'églises », le plan, les coupes, les élévations et les détails du petit

monument. Ma bonne fortune voulut que M. Henry Révoil, architecte diocé-

sain de Nîmes, de Montpellier, d'Aix et de Fréjus, lut appelé par la commis-

sion des monuments historiques du ministère d'État à faire des études, et à

propo.ser des ti'avaux dans les monuments qui couronnent la colline de Mont-

majour. M. Révoil était fort occupé en ce moment à ckesser un projet com-

plet, en style ogival, pour la future église Saint-Roch, de Montpellier, projet

qui a reçu l'approbation et les éloges des autorités ecclésiastiques et civiles du

diocèse de Moiilpellier et du département de l'Hérault; cependant, malgré ce
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lourd travail d'urgence, le jeune arehilccle, informé de mes intentions relati-

venient à Sainte-Croix, s'empressa de m'envoyer les jolis dessiiis relevés sur

place, par Uii-mème, et dont nous donnons aujourd'hui ime première planche.

Dans la livraison suivante, nous publierons une seconde planche et peut-être

une troisième. A cette livraison sera joint un texte historique et descriptif qui

nous dispense de nous étendre en ce moment sur cette chapelle Sainte-Croix.

Nous ferons seulement remarquer ces formes plus ou moins indécises de fosses

sépulcrales qui sont semées sur le terrain où Sainte-Croix s'élève. Ce sont,

en elTet, des fosses creusées dans le roc, ouvertes aujourd'hui et complètement

veuves de cadavres et d'o.ssemenls. On a soutenu que ces excavations avaient

été creusées la nuit, furtivement, par les moines de l'abbaye de Monlmajour,

lesquels auraient eu un grand intérêt pécuniaire à faire croire que Charle-

magne avait fait pratiquer lui-même ces creux pour y recevoir la dépouille

de ses soldats tués, en cet endroit, dans une grande bataille livrée aux Sar-

rasins. Suivant certains érudits, amis de MM. Millin et Dulaure plus que de

la vérité, les moines de Monlmajour auraient falsifié une charte et fabriqué

une inscription pour tromper leurs contemporains et les générations futures

sur l'époque et l'auteur de la fondation de Sainte- Croix. C'est alors qu'ils

auraient creusé les fosses dis.séminées autour de la chapelle. Mais, disent les

mêmes érudits, comme la charte est remplie d'anachronismes, connue l'in-

scription est pleine d'erreurs épigraphiques, di^ même aussi les fosses, qu'on

n'a eu le temps ni de creuser assez profondément, ni d'agrandir proportion-

nellement h la taille humaine, accusent la fourberie monacale. La charte,

nous l'éplucherons; l'inscription, nous la publierons, et nous avons l'espoir

de prouver que les moines noirs de Montmajour ont la conscience plus

blanche que la neige. Huant aux fosses, je déclare m'êlre étendu tout de mon

long dans plusieurs d'entre elles, et s'il avait pris fantaisie à M. Auguste

Nisard, ancien recteur de l'Académie de Grenoble, qui se trouvait sur ce

rocher de Sainte-Croix en même temps que moi-même, de pousser une dalle

sur l'une des fos.ses oi^i je m'étais couché, j'aurais été parfaitement enseveli,

comme je le serai au jour où l'on m'enfermera dans une bière de bois. Or,

je ne suis pas d'une petite taille, et je suppose que les soldats de Charicmagne

ont pu tenir assez bien où je tenais fort h l'aise. Ces fosses ne sont donc pas,

comme on l'a dit, des trous trop petits, des joujoux pour des enfants, des

excavations incomplètes et pratiquées pour servir une mauvaise cause, pour

tromper des gens crédules; ce sont de belles et bonnes fosses propres à con-

tenir des cadavres et de vrais soldats tués sur le champ de bataille. Il y a de

petites fosses, en eflet; mais les armées traînent et surtout traînaient, alors,
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des femmes et des enfants derrière elles, et il faut de la place pour tout le

monde, pour les petits et pour les grands. — Comme il sera nécessaire de

revenir sur cette question, nous finirons ici en disant cjue réglisc Sainle-Croix

est un des plus jolis modèles cjue nous puissions olïrir, non-seulement pour

une chapelle de cimetière, mais pour une chapelle de hameau, et surtout

pour une chapelle de famille dans un château. Cette forme, en quatre-feuilles

précédé d'un porche et surmonté d'un campanile pour la petite cloche des ollices,

se prêterait parfaitement à tous les besoins auxquels doit répondre un oratoire

de famille.— Tout le monde connaît la tour des Vents, à Athènes; tout le monde

connaît ce qu'on appelle, dans la même ville, le monument de Lysicrate. On

peut trouver une analogie quelconque entre ces monuments grecs si renom-

més, beaucoup trop vantés, et la chapelle de Sainte-Croix, qui date du

moyen âge; mais je n'hésite pas à dire que la chapelle Sainte-Croix est mieux

appareillée, plus simple, plus noble, plus élégante et plus charmante à voir

que finforme et lourde tour des Vents et que le maigre monument de Lysi-

crate. Ici encore, l'art chrétien surpasse ce que l'art païen a créé, dit- on,

de plus parfait.

DlDIiUN MsL

DRAME LITURGIQUE.

Nous avons dit bien des fois, et nous croyons utile de le répéter de temps

à autre, que les sujets, sculptés ou peints dans nos églises du moyen âge,

étaient en outre représentés par personnages dans les églises mêmes, soit

en dehors des offices, soit comme partie intégrante du culte, pour ainsi dire.

Les nombreux articles publiés dans les « Annales » mettent hors de doute ce

point essentiel de l'art chrétien. Toute scène religieuse était, si l'on peut parler

ainsi, bâtie, sculptée, peinte, chantée, mimée, et même, surtout comme dans

l'église byzantine, exécutée par la danse, en sorte qu'elle prenait le iidèle

tout à la fois par le toucher, par la vue et par l'ouïe. Il n'y avait pas jusqu'à

l'odorat, jusqu'au palais, qui ne fussent affectés, impressionnés d'une manière

toute spéciale par les parfums et les aliments qui entraient dans l'accomplisse-

ment de plusieurs scènes religieuses, surtout à la Nativité du Sauveur, à l'Ado-

ration des Mages, aux Noces de Cana, aux Offices du Jeudi saint, à l'Enseve-

lissement du Christ le Vendredi saint. 1 1 n'y a pas d'art qui ail été aussi complet,

aussi parfait, que l'art chrétien du moyen âge : tout l'homme était façonne

et pétri par cet art, non-seulement dans son cœur et dans son intelligence,

mais encore dans ses cinq sens. MM. Félix Clément, les barons de Roisin et de
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Lafon.s-Mélico(|, de (loussciuaLiT. r,'ilili(' lî;iii(li'\ illc, li' li.inin de (lir.irdul , le

directeur dos « Aniiides « oui cnipli cctii' |iulilic;ili(in di' IraMiiix et d'ailiclcs

relatifs au draine lilin\i;ii|iie. l/exprcssimi iii("'me de « Di'anie LihiiL;i{|iie »

appartient en propre an direetenr di's ., Annales», qni sai.sil cette occasion poin-

la revcnd!t[uer coninje lui appartenant, comme trouvée et proposée par lui

en 18/;7, pour la première fois, dans le vu' \ohune, page ;^05. Des arcli(''o-

logues nous l'ont em|)runtée depuis, comme on nous a emprimté, poni- ne pas

dire volé, celle d'c lconogi'a|)liie chrétienne», coninn' on lunis a jiris nos des-

sins crinstruments de nuisique, sans même citer les « Annales». Aous devons

être, on 1& voit, habitués à ce procédé (|ni nous étonu'^ pcn, mais que nous

aurons toujours soin de signaler à l'avenir pour (pie chacun en fasse son profit.

Quoi qu'il en soit, notre ami M. Deschamps de l'as ajoute aujourd'hui un texte,

aussi nouveau que précieux, aux textes nombreux di'jà recui'illis sur le drame

liturgique. Il nous écrit : « Je vous envoie coi>ie d'un extrait du mannscrit

n" 62 de la bibliothèque municipale de Lille, concernant la céléliration de la

messe « Missus est Gabriel angélus » dans l'église de Tournai, an x\i° siècle.

Vous pourrez peut-être l'insérer dans votre recueil sons le titre de « Drame

liturgique», car il m'a semblé intéressant. »— Ce texte, assurément, est plein

d'intérêt. 11 n'est que du xvr siècle; mais il doit se rapporter à une cérémonie

plus ancienne, car cette cérémonie est ici pleine d'une dignité qui rappelle le

xiii° siècle plutôt que la renaissance. Vn chanoine de Tournai et archidiacre

de Bruges, Pierre Cotrel , laisse une sonnne d'argent pour célébrer chaque

année, dix jours avant Noël, dans le chœur de la cathédrale de Tournai, la

messe « Missus est Gabriel angélus», autrement appelée la «Messe d'Or». On
établit entre le chœur et le sanctuaire deux grandes stalles («stallagia ») ou

petites chambres de bois, petits oratoires que l'on décore de lapis de soie. Au

jour dit, viendront se placer dans ces oratoires deux jeunes gens, à la voix

douce et haute (« habentes voces dulces et allas»). Ces jeunes gens sont habil-

lés, dans la trésorerie de l'église, l'un en vii>rge couronnée, pour représenter

Marie; l'autre en ange ailé, pour représenter Gabriel. Ils portent les vêtements

et objets donnés pour ce but spécial par le chanoine Cotre!. Marie tient en

main un beau livre d'niaïuis (u horas pulchras»); Gabriel porte à la main

droite un sceptre d'argent («sceptrnm argenfcnm »). Ils sortent lieliemenl

habillés de la trésorerie et, par la grande porte du clueur, se rendent à leur

stalle, Marie à droite, du côté de ré\êquo, Gabriel à gauche, du côté du doyen

du chapitre. Ils sont précédés de clercs qui ont des torches ardentes et de

maîtres des cérémonies. Ai-rivés à leur place, ils se mettent h genoux ; on ferme

les rideaux qui enveloppent leur ora'oire et Ton attend la messe. Le ci'lébrant

XVII. 22
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approche du maître -autel richement paré et brillamment allume. Immédiate-

ment avant le « Confiteor » . s'ouvrent les rideaux qui dérobaient aux regards

la Vierge dans sa stalle, et on la voit à genoux, en prières, son livre d'heures

ouvert et placé sur son prie-dieu. Lorsqu'on chante le «Gloria in excelsis»,

les rideaux de la stalle de l'ange sont tirés, et l'archange Gabriel apparaît

debout, son sceptre d'argent à la main. Marie et Gabriel demeurent ainsi jus-

qu'au moment de l'évangile, l'une en prières, l'autre immobile et debout. L'é-

vangile « Missus est Gabriel » commence, et Marie et Gabriel y chantent chacun

leur partie comme elle est notée dans l'évangéliaire. A ces mots de l'évangile,

n Ave, gratia plena, Dominus tecum », Gabriel fait à la Vierge trois- saints suc-

cessifs et de plus en plus profonds. Marie chante les paroles « Quomodo fiet

istud», en se levant et se tournant légèrement vers l'ange. Gabriel chante

u Spiritus sanctus superveniet in te », et regarde en haut, dans les galeries, d'oîi

l'on fait descendre une colombe tout environnée de lumières, qui vient se

poser sur la stalle de Marie, et qui reste là brillante, les ailes étendues, jusqu'au

dernier « Agnus Dei». L'« Agnus» chanté, la colombe remonte dans les hautes

galeries, oîi elle disparaît. Pour que les acteurs de ce drame soient avertis du

moment précis de leur entrée en scène et de leurs mouvements, paroles et

actions, un maître de chant est placé dans l'oratoire de Gabriel et tinte une

clochette chaque fois qu'il le faut. La messe finie, Marie et Gabriel descendent

de leur oratoire et sont reconduits au vestiaire avec le cérémonial de leur

arrivée au chœur. Au vestiaire, le prêtre célébrant, Marie et l'ange disent le

ir De profundis » et y ajoutent la collecte «Adjuva» pour le chanoine Pierre

Cotrel, fondateur de ce charmant office. Cette messe a lieu comme celle du

jour de l'Annonciation : on y chante la sécjuence « Mittit ad Vii'ginem » ; les

orgues y jouent; on y exécute le déchant («discantus»), comme aux fêtes

triples. Vingt -sept cierges, chacun d'une livre de cire, sont allumés sur la

couronne ardente, pendant les premières vêpres, les matines, la grande messe

et les secondes vêpres.

Le texte est si important, que nous allons le donner en entier et tel que nous

l'envoie M. Deschamps de Pas. Chaque mot porte et veut être lu avec atten-

tion. On y verra avec quelle gravité et quelle grâce à la fois ce petit drame

de l'Annonciation était représenté. En le lisant, on comprendra tout le plaisir

que cette communication charmante de M. Deschamps de Pas a dû me causer.

Tous ceux qui ont eu le bonheur de voir et d'admirer les tableaux de Van

Eyck et d'IIemeling, qui représentent Marie et l'archange Gabriel, sentiront

que les scènes peintes par les grands ailistes de Bruges ont inspiré le chanoine

Cotrel, qui a fait la fondation de Tournai, et le liturgiste qui a décrit la mise



MELANGES ET NOUVELLES. 1G7

en scène de la ci'nhnnnii' : c'csL la même poésie, le même parfum, la même

douceur, la même beaulé.

Voici donc le texte :

« Sequuntur cérémonie et modus observandus pro celebratione misse Missus

EST G.viiiuiiL AwiiLiis, etc., vulgai'iter dicte ai itiii-; missiî quolibet anuo in choro

ecclesie Tornacensis decantande leria x" ante l'estum nativitalis Domiui nustii

Jesu-Christi, ex fundatione venerabilis \iri magistri Pétri Cotrel, canonici

dicte ecclesie Tornacensis et in cad(Mn arcliidiaconi Brugensis, de licentia et

pennissione dominoruni suorum decani et capituli predicte ecclesie Torna-

censis. — Primo, feria tercia, post decantationem vesperarum, disponentur

per carpentatorem ecclesie in sacrario chori dicte ecclesie Tornacensis, in

locis, jam ad hoc ordinalis et sibi opposilis, duo stallagia, propler hoc appro-

priata, que etiani ornabuntur cortinis et pannis cericeis ad hoc ordinatis per

casularium jam dicte ecclesie, quorum allei'um, videlicet quod erit de latere

episcopi, serviet ad recipiendam beatam \irginem Mariam, et alterum stalla-

gium ab illo oratorio opposituni, quod erit de latere decani, serviet ad reci-

piendum et recludendum Angelum. — Item similiter eodem die deputatus ad

descendendum die sequentis columbam, visitabit tabernaculum in allis carolis

dispositum, disponet cordas, et parabit instrumentum candelis suis munitura

per quod descendet Spiritus Sanctus in specie columbe, tempore decantalionis

ewangclii, prout postea dicetur, et eiit sollicitus descendere cordulam campa-

nule, et illam disponere ad stallagium Angeli, ad illam campanullam pulsan-

dam suo tempore, die sequcnti, prout post dicetur. — Item in crastinum duran-

tibus matutinis, magistri canlus erunt solliciti quod duo juvenes, habentes

voces dulces et altas , preparentur in Ihesauraria, hostio clauso, unus ad

modum virginis seu regine, et alter ad modum angeli, quibus providebitur

de ornamentis et aliis necessariis propter hoc, per fundatorem, datis et ordi-

natis.— Item post decantationem septime lectionis matutinarum, accèdent duo

juvenes, Mariam videlicet et Angelum représentantes, sic parati de predicta

Ihesauraria, ad chorum intrando per majus hostium dicti chori, duabus thedis

ardentibus precedentibus : Maria videlicet per latus domini episcopi, in mani-

bus portans horas pulchras, et Angélus per latus domini decani, portans in

manu dextra sceptrum argenteum deauratum, et sic morose progredientur,

cum suis magistris directoribus, usque ad summum altare, ubi, genibus flexis,

fundent ad Dominum orationem. Qua facta, progredientur dicti juvenes qni-

libet ad locum suura, Maria videlicet ad stallagium de parte episcopi, prepa-

ratum, cum suo magistro directore, et Angélus ad aliud stallagium de parte

decani similiter preparatum, etiam cum suo alio magistro directore, et ubique
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cortiiiis clausis. Coraiii (|uil)us stiillnp,iis remaneltiint predidc tlirde, ardentes

usque ad liiii'in iiii.-sf. — Item cirrici tlirsauraric, diiraiitibus octava ft nona

lectioiiibus iiialutiiiai'iini ,
propai'ahiml majiis altarc soleniiiitcr, ul in tripli-

cibus festis, vl omiics caiidelc chruiii(|iia(|iiL' clionim sacraruin de rokenics,

et in roroiia noNa existentes accendrutur. Et clerici revesliarii providebunt

(|ii()d pi-('sl)yt('r, dyaciinns, sululiacuniis, elinrisle. cnm piieris rcvestitis, sinl

parati, in liiif liynnii Tiî UiiUM
,

pi'u inissa decantanda. Ita c|n(>d nnlla sit

pansa iiiliT iini'ni dieli liimpni Te Deum et missam. Et in Une predicte misse

sit paialns j)nsbiler ebdomarius cantandi versiim « Ora pro nobis, » et deindc,

Cl Deus in adjutoiimn » de laudibus illas perliciendo per ciiornn), et in fine

psalmi, « De profundis» dicendi, in line matntinarum, more consneto, adjun-

P'im ((illecla, « adjuvanos », pro l'inidalore ultra colleclam ordinaiiam.— Item,

enm celebi'ans accesserit ad majus allare, pro incipienda missa, et ante « Con-

fiteor » immédiate cortine circumquixjue oratorium Virginis solum apericntur.

Ipsa Virgine attente crante et ad genna existente sno libre aperto, super pnl-

vinari ad iioc ordinato, Angelo adluic semper clauso in suo stallagio rémanente.

— Item cum cantabitur « Gloria in excelsis Deo », lune eortine stallagii, in quo

erit Angélus, aperienlur. In quo slallagio slabit dictns Angélus erectus, tenens

in manibus suis suum sceptrum argiMiteum, et nichil alind faciens, quousqiie

fuerit tempns cantandi ewangelium, nec intérim faciet Virgo aliquod signum

videndi dictnm angehmi, scd, submissis ocuiis, erit semper intenta ad oratio-

nem.— Item cum apprnpinquerittempus cantandi dictume\vangelinm,diaconus

cum subdiacono, pueris cum candelis et ci'uce precedentibus, progredientur

ad locum in sacrario sibi preparatum et canlabit ewangelium, « Missus est

Gabriel », et etiam canlabunt partes suas Maria et Angélus prout ordinatum

et notatum est in libro ad hoc ordinato.— Item cum Angélus cantabit liée verba

ewangelii, «Ave, gratia plena, Dominus tecum », faciet très ad Yirginem salu-

tationes: primo ad illud verbuiu, «Ave», liumiliabit se tam capite quam cor-

pore, post morose se elevando; et ad illa verba, a gratia pl(Mia», faciet secun-

daui liumilialionrm, lleclendo mcdiorriler genua sua, se postea relevando; et

ad illa veiba, « Domiiuis tecum», quiu cantabit cum gravitate et morose, tune

faciet terciam humilialionem ponendo genua usque ad terram et finita clau-

sula assurget, Virgine intérim se non movente. .Sed duni Maria virgo cantabit

« < hiomodo fiet istud », assurget et vertet modicum faciem suain ad Angelum

cum gravitate et modestia, non alilcr se movendo. Et dum cantabit Angélus

«Spiritus Sanctus supcrveniet in te, etc», tanc Angélus vertet faciem suam

versus columbam illam ostendendo, et subito dcscendet ex loco in altis carolis

oi'dinato. cum candelis in circuitu ipsius ardentibus, ante.stallagium sive orato-
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riuin Virginis, ul)i roninnol)!!, iisquc post ultimiim « Agmis Doi»; ([iio dccaii-

tato, rcvertetiir ad luciiin uiidi' de?condera(. — Item magister cantus, ([ui (M-il

in stallagio Aiigcii, sil \al(l(; sollicitiis |)i() |)ni|)ria vice pulsare campanani in

altis carolis, ri^spniulcnlc in inilio e\\an.i;'elii, ut tune illc (|iii illii' cril (irdinntiis

ad descendendum (()linni)ani sit preadvisalus et ])repai'et omnia necessariu et

eandelas accendet. Kt sccunda vice sit valde soilicitus pulsare diclam campa-

iiulam, ita quod précise ad ilkid verbnm, « Spiiitus Sanctus», dcsccndat ad

Virginem columbam ornatam caiidelis accensis, et rcmancat ubi descenderit,

usque ad uitimum,« Agnus Dei » decantaluni liront dietnni est. Kl tune idem

magister cantus iterum pulsabil pro tercia vice eamdem campaiiuiam, ut

revertetur coiumba undc descenderit. Et sit illc disponendus \el deputandus

ad destruendam dictam eolumbam bene preadvisatus de supra dicta triplici pul-

satione et quid quilibet signifieabit ne sit in aliquo defectus. — Item predicli,

diaconus. Maria, et Angélus complebunt totum ewangeiiuni in endem lono

prout cuilibet sibi conipetit. et ewangeiio flnito reponct se Maria ad gciuia et

orationem, et Angélus remant^bit rectus, usque in finem misse, hoc e.xcepto,

quod in elevalione corporis Christi ponet se ad genua.— Item postea proficietur

inissa. Maria et Angelo in suis stallagiis, usque in Une permanentibus. — Keni

missa tlnita, post « Ite missa est», Maria et Angélus descendent de suis stal-

lagiis et revertentur ciun reliquiis et revestitis usque ad revestiarium predictuin

eorum, flambellis precedcntibus. In ([uo revesfiai'io presbiter celebrans cum

predictis revestitis Maria et Angelo dicet psalmum « De profuiiflisi.
,
prout in

choro cum adjectionc collecte « Adjuva» pro fundatore. — Item fiet missa per

omnia, ut in die Annunciationis dominice cum sefiucntia sive prosa, « Mittit

ad virginem », cum organis et discantu prout in friplicilius.— Item xwii cande-

larum ponderis ciijuslibet unius libre ri>r(î in eoi-ona exislente in sacrario choro

poncndarum tempore primarum v('s|ii'raruni, matuiinarum summe misse, et

secundarum vesperarum, solenmitatis die venerabilis sacramenti. "

Le reste de ce paragraphe et le suivant n'intéressent plus la solennité de la

«Messe d'or»; ils sont relatifs à d'autres fondations du même chanoine.

L. DESCHAMPS DE PAS,
Mt-uilirr ilu Coiniti' île la langue, de l'iiisioire et îles ans île la Krain'i'.

EXPERTISE DE CONSTRUCTION AU XYIiî SIÈCLE.

^]. l'abbé Caiiéto , vicaire général, supéi-ieur du petit séminaire (rAncli,

veut bien nous adresser le document suivant, qui ajoute des faits nouveaux à
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ceux déjà recueillis sur les artistes du moyen âge et de la renaissance. C'est

un procès- verbal de visite, faite en 1554, à l'église de Galan (Hautes-Pyré-

nées), par Jean de Beau-Jeu (son nom est toujours écrit en deux mots), l'un

des maîtres maçons de la cathédrale d'Auch. Cette église avait été confiée à

Guillaume Kscale ou Lescale (son nom est écrit de ces deux manières), maître

maçon de Toulouse, par les «collégiers de Foix », qui se plaignaient que les

dimensions du monument et la forme des fenêtres ne fussent pas conformes aux

prescriptions du marché ou « bail » passé entre les collégiers et l'architecte.

Il faut noter ti'ois nouveaux noms d'architectes ou maîtres maçons : Jean de

Beau-Jeu, architecte d'Auch; Guillaume Lescale, architecte de Toulouse, et

Anthony Castel, maçon de Toulouse. Il faut en outre faire attention à des

expressions techniques de construction, comme verrine, mayneau, fermement,

employés alors pour fenêtre, meneau, forraeret, usités aujourd'hui. Nous si-

gnalerons en outre ce principe d'estln'tique, assez intéressant, que les églises

à une nef doivent avoir en hauteur un tiers de plus qu'en largeur. Enfin, Jean

de Beau -Jeu fait précéder sa signature d'une marque d'appareil qu'on

retrouve gravée sur les pierres de la cathédrale d'Auch. Beau-Jeu, dans son

procès-verbal d'expertise, dit qu'il partit d'Auch le samedi 9 juin, tandis

qu'Anthony Castel ne se serait mis en route que le dimanche 10. Cette avance,

qu'il prit sur son associé en expertise et sur les collégiers de Foix, lui fut

reprochée vivement par ces derniers dans un journal des dépenses faites à l'oc-

casion de cette expertise. Dans ce journal curieux, que M. l'abbé Canéto va

publier, et dont il a bien voulu nous donner communication, on lit : — «Et

premièrement de ce que l'expert (Jean de Beau-Jeu) par nous esleu s'en alla

aud, Galan assez indiscrètement deux jours plus tôt (il n'y avait en réalité

qu'un seul jour) que ne falloit. » — Plus loin, dans le même compte, on lit

encore : — « Plus aud. M' Jean Beau Jeu pour ses journées en grande diffi-

culté, quoique lui feust par nous proposée l'indiscrétion dainsi s'estre mis en

chemin, accordasme avec lui à neuf livres quinze sous et huict deniers. » —
On le voit, ces braves gens avaient sur le cœur ce départ précipité de l'archi-

tecte Beau-Jeu, départ qu'ils semblent regarder comme nuisible à leurs inté-

rêts, sans doute parce qu'ils supposaient que Beau-Jeu les avait devancés pour

s'entendre avec lésa mis de Guillaume Lescale, leur adversaire. Ce n'est donc

pas d'aujourd'hui qu'on se méfie de la moralité des architectes ni qu'on soup-

çonne la conscience des experts. Tout cela est donc bon à signaler et à re-

cueillir.

Voici le texte même du procès- verbal d'expertise :

« Sur le diilërent quest entre les Messieurs et Syndics du collège de Foix

,
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d'une part, et M' Ciiiilhaume Lescali^ maroii de Tliolosc. d'autiv pari, sur

l'entière conffection et parachévemcnl de l'église de la ville de (lalan. Nous

Jehan Beau leu m" maeon de la rahri(iue d'Aux, et maistre Anthony C.astel

maçon de Tholose cùme expers esleus par lesdifes parties, assavoir JIumii Ueau

leu pour led. collège et Castcl pour le dit Escale, nous sommes transportés sur

le lieu contentieux et dans l'église de dalan, et es présences de Mestres

M' François du Puy, recteur et sindic, et M° Bernât Cossy, collégiers et députés

par le dit collège, et aussi put led. Escale, de cossentimet desd. pni'ties. avons

juré sur les saincts Evangiles entre les mains des cossuls sindic et aultres

preudhomes de lad. ville, de dire vérité entière; et après avoir vacqué en

ycelle visite, je Jehan Beau leu, depuis samedi matin ix' de juing que je

partis de ma maison jusques au iourdhuy jeudi xinj' du dit mois que suis

arrivé en icelle, et je Anthony Castel depuis dimeche matin jusques à ven-

dredi au soir, et avons trouvé ce que senssuit et en avons faite la relation aus

deux parties devat les conssuls et autres preudhomes de lad. ville.

(Laissé en blanc à l'original.)

« 11 est ainssi que le douzième iour du mois de juing mil v" sinquante quatre

dans l'église parrochiale de Galan, nous Jean Beau leu, maistre maçon

de la fabrique daux et maistre Anthony Ca.stel maçon de Tholose. Après

avoir visité le bastimet de lad. église de Galan le moins mal (|ue nous

avons peu suivat la réquisition que les susd. parties, disons que le bastimet

de lad. église est assez bien fait quat à la manifacture de ce qui s'en peult

veoir et cognoistre a lœil extérieurement, tant qu'il y a six petites verrines

basses qui sont imperffectes, car en chescune dicelles faut faire ung mayneau

sive pilier motant par le milieu de la vérine, et faut achever les talus qui sont

comencés que le bas, oultre plus les six grandes verrines haultes sont aussi

demeurées imperffectes, car il n'y a point de mayneau ny de formemet ny de

talus que le bas. J'acoit que les indites et attentes y soyent toutes prestes pour

recevoir et faire lesd. mainaulx, formemet et talus. Après avoir veu et regardé

l'instrumet du bail lequel à nostre aduis est en plusieurs lieux cofus et mal

couché; toutefois selon nostre aduis et pratique et selon le sens (|ue avons

peu tirer du d. instrumet il nous semble que lesd. verrines doibvent esire

achevées lad. besoigne. Dabondant touchant les mesures et proportions dud.

édifice, quat à la largeur nous avons trouvé l'instrumet du bail fort cofus, car

il dict que la grand nef sera de sinq cannes de large ainssi qu'elle estoit et

toutelTois que les indices du vieill fondemet qui encores se mostre nous trouvos

qu'elle avoil sing canes et demie de large, et de telle lai'geur est la nef que

l'on a faitte de nœuf.
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« Oultre plus avons trouvé que hul. église est de la hauteur cotenue en l'in-

strumet du bail et deux palmes ou peu plus davantage. Car led. instrumet

dict que lad. hosoigne aura depuis le pavé jusques à la sommité des murailles

sept cannes et demie de haulteur, et toutell'ois nous y en avons trouvé davan-

tage deux palmes ou plus, chose qui estoit bien nécessaire pour la beauté et

utilité de l'édifTice. Car j'açoit (jue les grand verrines soient trop courtes ou

basses, sans cela elles eussent été encore plus courtes et cosséquemet i)his

obscures et difformes. Et d'abodaiit la proportion de tels édifices connus et

qui sont à une simple nef doibvet avoir de haulteur un tiers plus que de la

largeur, et que ainsi à cause que lad. nef a plus de sing canes de large il fal-

loit bien qu'elle eut plus de sept canes et demie de haulteur. Par quoi, disons

que lad. haulteur est plutôt moins que trop et n'est point supperllue.— Touchant

ce que led. Escale doit faire hors lad. église au prieuré et à la grange, nous

n'avons rien dict, parce cjue n'est encore faict. Et pour ce qu'il est ainssi

,

nous sommes ci dcssoubs signé de notre main propre auiourd'hui xiiij' iour

de juing mil v' sinquate quatre. »

22'

Le fac-similé que nous donnons de la « marque » et de la signature de Jean

de Beau-Jeu montre, comme on l'a déjà dit, que son nom s'écrivait en deux

mots, comme il est écrit, du reste, dans tout le cours de l'acte qui précède.

Abbé CANETO,
Vicaiie geiiiTal cl'Aucli el.coirespondanl des Comités hiitorniues.

COUPOLE DE LA COLLÉGIALE DU DORAT.

. AU DinECTEUR DES « ANNALES ARCHÉOLOGIQIES ».

Monsieur, il y a neuf mois à peine, à une époque où je n'avais pas encore

lu les «Annales», je parcourais, en ami des monuments du moyen âge, plu-

sieurs de nos départements du centre de la France. Après avoir payé un juste

tribut d'admiration aux églises et aux châteaux de la Touraine, si générale-

ment coiHuis et appréciés, l'idée me vint de nrenfoiicer dans la rude pro-

vince de la Marche; dans cette contrée grauili(iue, si peu fréquentée des
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touristes, et que je savais, du reste, être assez pourvue en monuiTienls des

époques roniuiie cl oi;ivale.

Après avoir \isil('' successivcnieiit, Boussac, dont le vieux château n'est pas

dépourvu d'int/'nM, mais dont l'église est insignifiante; Aubusson, où f[ueli|ui'S

pans de murs croulants signalent, sur la colline qui domine la ville, l'antique

forteresse de la famille des grands-maîtres de Saint- Jean; Bourganeuf, dont

l'église commence seule à présenter quelque intérêt, etc., je voulus gagner le

Poitou, l'our me rapprocher de cette province si monumentale et atteindre

Montmorillon, je dus traverser La .Souterraine et le Dorât.

La Souterraine me retint quelfjue temps : son intéressante église et la vieille

porte féodale, qui domine toutes les maisons de la ville, me dédommagèrent

un peu de la pénurie de monuments d'une importance réelle que j'avais con-

statée dans les localités voisines; mais j'y fus chor|ué de l'incurie qui présidait

aux restaurations de l'églisi.'. I,a crypte, nu plutôt la iiHuiidu de ci'yptes qui

s'étendent sous le chœur, servait, lors de mon passage, de dépôt de gravois

et d'immondices de toutes sortes. C'est là (|u'on pratiquait les auges à mor-

tier, et cependant cette partie du monument venait d'être restaurée, et des

dessins, figurant sur les murailles un appareil régulier, étaient à peine

terminés.

De La Soutei'raine, j'allai au Dorât.

Dans le cours de vos nombreuses excursions archéologiques, malgré les

excellents renseignements que vous aviez pu tecueillir à l'avance, il a dû vous

arriver. Monsieur, de rencontrer, au moment où voir-; vous y attendiez le

moins, un monument inconnu, ou sur le compte duipiel les renseignements

vous faisaient défaut. Quel bonheur n'avez-vous pas dû éprouver à la vue

d'un pareil édifice, vous présentant tout l'attrait de l'inconnu? C'est là l'im-

pression que j'ai éprouvée à la vue de la collégiale du Durât. Un des grands

mérites de cette église, construite entièrement en granit, c'est qu'elle est com-

plète, et que, sauf quelques très-légères modifications opérées dans le clocher

au xiir siècle, elle olïre une très- grande unité de stylo.

A l'époque de ma visite, j'ignorais que M. l'abbé Texier vous eût donné,

en annonçant !'« All)um du ])etit séminaire du Dorât», une description som-

maire de la collégiale (Vi)ir« Annales Archéologiques »,vol. Ml, pages 250-

255). L'idée me vint alors de vous en adresser une aussi complète que

possible, en vous signalant le remarquable caractère dont je vais vous parler;

mais, craignant que ce sujet n'eût été maintes fois traité dans les « Annales »

ou ailleurs, j'abandonnai ma première pensée, me réservant d'y revenir si

l'occasion s'en présentait. Aujourd'hui que je suis un de vos lecteurs, en

XVII. 23
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voyant que M. Texicr ne s'est point encore étendu sur cette question, je me

hasarde à vous soumettre mes ojjservations sur la coupole du clocliL'r central

de ce remarquable monument.

Après avoir franchi la porte occidentale, décorée de nombreuses archivoltes

polylobées ; après avoir descendu les seize degrés intérieurs, pour examiner

à loisir la nef ceniralc et ses collatéraux, j'étais tout occupé' à déplorer le

fâcheux état de l'abside déshonorée par de hideuses peintures dues à ces

badi"'eonneurs italiens, véritables vandales, qui ont tant contribué 5 enlever

b. nos monuments du midi leur caractère primitif, quand tout à coup je

levai les yeux vers la voûte, au point central de la croisée. Je pensais n'y

découvrir ((u'unc de ces lanternes improprement appelées coupoles, si com-

munes, en l'rance, <i l'intérieur des tours centrales; lanternes généralement

carri''es en plan, avec les angles rachetés par des trompes ou des lunettes;

je pensais n'y trouver tout au plus, à cause du voisinage de la région à

coupoles du sud-ouest, que l'une de ces calottes sphériques reposant presque

directement sur de véritables pendentifs et issues de celles de Saiiil-l''roiit de

Périgueux, telle ([uc celle qu'on renuu-que à la base du clocher occidental de

l'église dont nous nous occupons.

Qu(?l ne fut pas mon étonnement de reconnaître, au-dessus des quatre

grands arcs et des pendentifs, une véritable tour de dôme ou tambour,

polygonal il est vrai, tout percé de baies cintrées et d'arcatures figurées, à

plusieurs archivoltes en retraite, sur lequel repose la calotte ou coupole pro-

prement dite, renforcée de nombreuses nervures angevines! L'impression que

je ressentis était en réalité la même que j'éprouvai maintes fois en levant

la tête sous la coupole de l'église Sainte- Geneviève à Paris. Mais c'est

au xir siècle ou tout au moins au commencement du xm' que des architectes

chrétiens ont élevé cette remarcpiablc ponstruction dans la petite ville du

Dorât.

Ne penscz-voLis pas, Monsieur, que c'est le dôme moderne (|ue je viens de

décrire, celui de Saint-Pierre, celui, enfin, qui a poussé de si nombreux

rejetons aux xvr et xvii' siècles? Dans le cours de mes cjuelques pérégrina-

tions archéologiques, j'ai rencontré bien des exemples divers de dômes et

de coupoles : depuis la calotte hémisphérique, reposant sur des murs de

fond circulaires, depuis la lanterne à trompes du plus grand nombre de

nos provinces, jusqu'à la coupole byzantine ou périgourdine ; celle de Santa-

Maria-del-Fiore ou de Saint-Pierre. Mais nulle part, en vérité, je n'ai remar-

qué de coupole plus complète, dans le sens moderne, que celle du Dorât,

qui remonte à une époque aussi reculée du moyen âge.
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En résumé, je demeure convaincu que ce n'e*t point ;'i Rome, au w' siècle,

dans la coilpole aujourd'liui détruite de l'église de Saint-Augustin, l'ondée

par le cardinal d'I-l^touteville, (|u"il faut chercher l'origine du dùmc moderne,

mais l)ien dans celle du Dorât ou antre du même temps dont je n'aurais pas

encore connaissance. Iiuilile d'ajoutiM- ((u'au Dorât il n'y a pas la moindre

apparence de calotte sphéricpie extérieure et que la coupole est surmontée

d'un élégant clocher à plusieurs étages d'arcatures dont l'une est d'un dessin

tout à t'ait oriental.

Je termine ici. Monsieur, cette coinnumication, en émettant le voni qu'un

archéologue aussi éminent (jue M. l'abbé Texier nous donne une monographie

complète de la collégiale du Doi'at, accompagnée de dessins exacts et beaux.

J'ose espérer que vous trouverez tout naturel le désir que j'éprouve de resti-

tuer à une époque et à une civilisation que l'on a tant calomniées ce qui me

paraît un titre de gloire à ajouter à tous ceux qu'on commence à leur recon-

naître et que vos persévérants cITorts auront tant contribué à remettre en

lumière.

Veuillez agréer, etc.

P. L. DE SAINT-PAUL,
Licencie en droit.

ICONOr.UAPIIIE CHRÉTIENNE ET LÉGENDES.

C'est encore au manuscrit n" 102 de la bibliothèque de Lille, que les lec-

teurs des « Annales archéologiques » connaissent déjà, que nous empruntons

les documents (jui suivent. Ils prouveront, une fois de plus, que les légendes

chrétiennes du moyen âge étaient pour les artistes une mine inépuisable, et

que nous leur devons les pages les plus suaves et les plus subhmes de l'his-

toire de l'art.

Au chapitre intitulé l'Axxgnc.ivtio , l'auteur, pour nous convaincre que la

mère de Dieu n'abandonne jamais ceux qui ont confiance en elle, nous dit :

— « On list que uns chevaliers fu, qui le monde vot relenquier, et, de l'ait,

entra en religion; et pour tant ([ue li moisne honte avoient, pourtant que

noblez fu, de li mettre aveucq les communiers, ils luy donnèrent maistre pour

apprendra; maix, combien que loncg temps fu h l'escolle, riens que ces

II mos II Ave Maria! » ne put apprendre. Lesquelz deux mos si fort en son

ceur exprimse que, quelconque coze que fesist, toudiz en le bouche avoitces

mos: « Ave Maria !» Sy aviht que, quant il fu mors, sur le tombe on vit
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naistre une très bielle fleur de l,ys, dont en chascune feuille avoit escript : « Ave

Maria ! » , et fu trouvé que proprement la racinne venoit de son cœur, et nais-

soit et tout parmy le bouche li passoit. »

« Comment le bon lerez ( larron ) en paradis entra. — On list que ensieu-

vant que « linoeli et Ilélie parloient, li leres vint portant sur son espaule le

signe de le croix, auquel Adans demanda quy liiy estoit? Respond : je sui li

leres (|uy, avecq Jhus fuy crucifyés, quy me promis! ,
quant je luy dis que

mémore eust de my, (fuc, aujourd'huy, seroie en paradis; pourtant, en signe

de vérité, ceste croix m'a mis sur l'espaulle. Lors cieux fu pris et mis en

paradis. « •

< Comment sainte Madelaine vient au secours de ceux et de celles qui

n'osent révéler leurs péchés. — On list que une créature fa. quy, de honte,

ses péchiés confesser n'osoit, mes en escript les mist, et puis, sur l'autel de

le Magdelaine, desoubz le nappe les bouta dévotement, priant le Magdelaine

qui viers Dieu grâce de rémission luy empetrast : lors celle créature vit celle

cédule en l'air hault lever, et tantosrequier, dont les prist, et dedens regarda,

et toute planée le trouva; (ce passage prouve qu'au xV siècle les tablettes

enduites de cire étaient encore fort en usage) et ensiueuvant entendj que

grâce de Dieu lui estoit fête. » (Parmi les miracles de saint Jacques, en Galice,

est signalé le même prodige.
)

« Comment saint Laurent restaura un calice de cristal. — On list que, à

Milan, en une église, ot 1 calisce de cristal moult biel, lequel, sicomme à

une feste le diacques â l'autel le portoit, d'aventure quey, et tout fu brisiés,

dont le diaccjues moult courouciés. les pièces prist et sur l'autel les mist, et à

Monseigneur saint Laurens se retourna par orison, et tantos retrouva le calisce

sain et entier. »

Insignes de saint Michel au jugement dernier : — « 4 la voix de Michiel

chacuns résuscitera : couronne, croix, claux, lanche au jugement portera. »

« Comment saint Denis et ses compagnons martyrs apparurent à Régulus,

évêque d'Arles». — Dans le volume xiv" des « Annales », p. 16, M. Darcel

signalait comme suit une miniature du manuscrit 5280, ancien fonds latin,

de la Bibliothèque impériale: « Pendant qu'il dit la messe, Régulus, évêque

d'Arles, que saint Denis avait sacré autrefois, voit les trois martyrs, sous la

forme de trois petites colombes, se poser sur la croix de l'autel ; il les invoque

à la communion. » Notre ami, M. Didron, rappelant cette curieuse décou-

verte, ajoutait, p. lli : « Les trois saints, Denis, Éleuthère et Rustique,

ont pris la forme d'un petit oiseau; joyeusement perchés sur la croix, ils tien-

nent à leur bec une petite banderole où est écrit le nom auquel révè(|ue
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d'Arles, RégiiliLS, les reconnaît. Ces (rois âmes liarmonioiises, ces (rois mar-

tyrs, reposés sur la ci-iii\ du martyr par excellence, inspii'enl je ne sais (|uoi

d'atteiuirissanl (|ii(' U'. clirislianisiiie seul pouvail n'aliser. » Ici, de même, les

trois douces colombes vieniienl s'aliallre sur la croix du Sau\e(u' des hommes;

mais n()lr(^ auli'ur nous fournil une variante des plus précieuses etcpie voici :
—

«On list qu(! uns saint preudons, enssi (]ue, une l'ois, messe célébroit, quant à

son canon vint, et récité ot le nom de saint Piere et saint Paul, il iadiousta ces

trois noms Denis, Riislicque et Eleuthère, et enssy que de ce s'esbahissoit pom"-

qnoy nommez les avoit, il cuidnit (|ue encore vesquissent, les yeux leva en

haiilt, et sur le croix vit. (|uy estoil sur l'autel trois coulions (« colombes ») blans,

quy en leur pis («gorge», voy. Roqud'ort), avoient escript de sang les noms

de ces trois martirs, et par ainssy entendy (|ue pai' mai'tire fmet estoient. »

« Pourquoi saint l.uc a quatre faces. — Et seloncq ce, aveuccj les aultres

évangelistez saint I^iic a iiii l'accz : le prumière de homme, le seconde de lion,

le tierclie de beuf, et le quarte d'aigle. Ainssy sont descriptez toutes les Jiii bes-

tez que vit Ezeciel, comm(> il vil en son livre, ou pruuiier cappite. Et, pour ce

mieux entendre, nous poons ymaginer une créature quy le ciel aitquai-et, et

puis ordéneement ymaginons : prumiers, ou prumier Icez devant le face d'un

homme; secondement, à dextre, le face d'un lion ; tiercliement, à seinestrc, le

face d'un beid'; quarlemeul, derrière, le face d'un aigle. Mais, pourtant ([uc

on dist que chascune face avoit en cs(|uarre un conies, dont poons ymaginer

que à cliascun cornet ot une penne, et ainssy sembloit que chascuns eust

lin pennes. Enssy sont dont figuret li un évangéliste, dont on dist que chas-

cune de cesbestes, ces de ces un l'accz, pur sccntement que de Jhus orent

en escrivant de luy en leurs Évangillcs. Prumiers, de se humanité, pour ce a

face d'omme; secondement, de se passion, [lour ce a face do beuf; tiercement,

de se résurrection, pour ce a face de lion; quartement, de se divinité, pour

ce a face d'aigle. Mais, pourtant rpie, singulièrement, uns chascuns de ces

évangélistes, li uns i)lus que li aultres, se déterminai l'une de ces matières,

pour ce sont, singulièrement, que li uns à l'un et li aultres l'autre appartien-

nent : si comme on figure et pourtrait en pointure, prumiers, saint Mahieu en

fourme d'homme, pourtant qu'il traite sel humanité de Jhus; secondement,

saint Luch, au beuf, pour ce qu'il traite du sacrefice, que Jhus, pour lumiainc

créature, fu immolés et sacrefyés; tiercliement, saint Marcq en ligure de lion,

pour tant qu'il traite de la résurrection de Jhus; qu;u'tement, saint Jehans

est représentés par l'aigle, pour ce qu'il traite de le divinité de Jhus. Et,

raisonnablement, cil un évangélistes treitent ces un manières de Jhus, pour-

tant qu'il fu, prumiers homs, quy nasquy de vierge temporelemenl; seconde-
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ment, boes, en se passion, quant il soulTry tormenl; tiercement, lions en sa

résurrection, quant résuscita poissamment
;
quarteinent, aigle, quant à l'as-

sension, monta si haultement i. Et, pour tant que chascuns des quatre évan-

glistes auchunément trette de ces quatre matirez, raisonnal)lement, comme li

aultres, a ces un faces monseigneur saint Luc, seloncq les quatre poins,

seluncq lesqucl dit ay. >< '
__

« Comment saint Quentin l'ut martyrisé. — On list que, quant cicux (|uy en

prison l'ot fet mettre, sceut que hors de prison estoit, encore une t'ois prendre

le fist, et tant durement estendre que tout li nierfet les vainnes lui rompoient ;

et puis de dures escories de nierl'z tout nud batre, oile, poy et craisse boul-

lant ou corps avaler, et puis cliauc vive, aisil (vinaigre) et moustarde
;

mais, ([uant il vit que en ce imobilez estoit, du cief jusquez aux cuissez deux

grans claux iuy list fischier, et, en cliascun des dois de chascune main, ung

entre-cuier et char et les onglez, et fmablement déceler le list. »

L'ange gardien n'abandonne jamais l'âme que Dieu lui a confiée. — « On

list que uns saint preudoms t'u, lequelx, par pluiseurs fois vit l'angeles des-

cendre en purgatiires, et, à chascune fois metoit une rose au ciei'cle d'un

capiel que une âme en purgatore avoit mise sur son cief. Dont demanda cieux

à cel angele que ce senefioit, respondy : je sui cieux angelez, quy en terre le

warday , et encore le serch. Ces rosez sont le bien que chains on fet pour Iuy,

dont li dist que, quant ses capiaux sera plains se painne sera finée. »

Parlant de sainte Elisabeth de Hongrie, qui a si heureusement inspiré

M. le comte de Montalembert, il dit : — « On list que, quant à l'ospital venoit,

si avironnée de petis enfans estoit, quy aj^près Iuy couroient, (|ue passer

avant ne pooit, ains, o milieu, à terie, le convenoit assir, dont par tropiaux

les assambloit, et puis leur dislribuoit noisettes, escafotes (noix?), pierettes

(petites poires), prummettez (petites prunes), et, là, les apprendoit à

esbatre entre iaux, et meismes aveucq eux elle se juoit. On list à ce propos

que, une fois qu'elle avoit accaté pour ces enfans une grant plenté d'aniaux

de voire lesquelx avoit loyet au bout de son mantiel, dont venansde ce castiel

à l'ospital, ces cevaux acopa, mes des riens elle n'ot soing fors des aniaux

qu'elle portoit à ses enfans, et ne les pot nullement tenir que ne cheissent aval

sur une grand piere; mes oncques n'y ot aniel brisiet. » — On lit plus loin :

«L'envoyé du roi de Hongrie, son père, la trouva entre poures femmez,

4 . A la fètc (lo l'Ascension nous lisons : « Si comme David dit au psautier : « Exultavit ut gigas

iiil currendam viam : comme gaians, en moult grand joie, Jlius se a parfet se voie, si grand voie

que, selonni le dit de labuinoises, en une heure Jlius, en montant ou ciel, autant de voie li.-t

comme une créature iruit de [ilaine voie par l'espasse de vu" et de vu* ans. «
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lainiip (il;nit, nfiilro d'un ixiiiiv ij,ris iiiaiilirl , raliiiii;'i('l ft nitnssclct (ranltri's

pièces de drap, une poiir(i colle veslue dcsfniir(''e do loiilc pars, et toule des-

cante. »— « On lisl ([iie enssy (|ni' le corps l'u poi'tés à réglise, sur le toit on

vit trop grand multitude de très-hiaiix oisiaux, lescjuelx oncques on n'i avoit

veut, ne depuis ossy on ne les vit, et, là. en cantant, tant douche mélodie

faisoient, cpie tous cenix quy les ooient giand délit y prendoient, et cantoient

comme se son service l'a isolent. «

Comment im sourd et ninet fut guéri au tombeau de sain! Louis et |»arla

walecli. — « Uns jovencciaux de Bourgongne, sours et muyaux estans Ires

(dès) se nativité, lequelx t'a amenés aveucq aucliuns aullres à le tombe de saint

Lois, lequelx enssy cjue veoit faire les aultres faisoit, et, par signes exteriores,

le confort et grâce de saint l^oïs demandoit. Mes là ne fu mie longement

,

quant, par vertu divine et par les mérites du bon roy, ses oreilles luy furent

ouvertes, se langue desloyé; et quy oncques walecli n'avoit oy, walech, oans

tout, parloit; et quant de prumier oy les clocques sonner, tant fort fu espanlés

qu'il Cuidoit que l'église quielt sur luy. » — Il dit ailleurs que saint Louis

« avoit le signe de la croix en tel révérence, que nullement sus ne passast, dont

en plusieurs églises, où entailliez estoient ou pourlrailes ou paxement, les pla-

ner les fist et delTaire, en révérence et en mémore qu'à le croix avoit. »

Comment sainte Barbe vint en aide à un peintre, qui ne pouvait pour-

trairc ses laoustes. — « Ung paintre fu, bon ouvrier de son mestier, il paindoit

ung jour en i drapt l'istore de madame sainte Barbe; mais, (|uant il vint au

pouriraire les laoustes^, quy sont en histore, il ne luy pooit nullement venir à

mémore la manière du pouriraire, ainssi qu'ellez debvoient estre! Quant vit

ce, il pria dévotement la vierge sainte Barl)e, de laquelle voloil pouriraire

l'istore, qu'elle luy volsist faire entendre le fourme de ces laoustez. A grand

painne ot finné sa prière, quant il vit prestement sallir une laoustc en vie; il

le prinst, et regarda sa figure, et le mist en une boiste, tant qu'il l'ot bien

contrefete; mais quant l'ot fait et qu'il ouvry le boiste, il ne trouva riens. »

Le baron de la I-'ONS-M fil.ICoCO-

'l. En mémoire du berger qui avait indiqué au père dc^ sainto Barlm le lieu où elle s'était réfu-

giée, et <|ui, « prestement quy l'ot enseii^nié, par le volenté de Dieu, il fu mué en une piei'c de

marbre, et ses brebis qu'il gardoit furent muées en laoustes lesquelles, ou présent, un voit delez

le sépulture de la vierge sainte Barbe. »
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DEVANT DAITEL DE SOEST EN WESTPHALIE.

En 1852, M. de Wilmowsky, chanoine de lu cathédrale de Trêves, me fai-

sait parvenir, grâce ft l'obligeance de M. le baron de Roisin, notre commun

ami, un grand dessin colorié représentant un devant d'autel historié. Au des-

sin étaient jointes les lignes suivantes, écrites en allemand et dont M. de

Roisin in'envoyait la traduction : — « Je vous adresse et mets à votre dispo-

sition, pour les « Annales», une aquarelle, copie d'un « antependium » du

XIII' siècle, que je dois h mon vénérable ami l'évèque de Munster. L'original

se trouve au musée épiscopal des tableaux, à Munster. Il provient de l'église,

autrefois conventuelle, de Soest, en Westphalie; il est en bois et peint à la

détrempe ». — Faute de dessinateur pour en faire la réduction destinée aux

X Annales », ce dessin resta longtemps dans mes cartons; un moment vint oîi

il fallut le renvoyer à M. de Wilmowslcy, et je le fis réduire et dessiner à la

hâte par mon neveu. Voici la réduction. Malheureusement, lorsque M. Sauva-

geot se chargea de la gravure, le grand dessin avait revu la ville de Trêves,

et mes souvenirs étaient fort émoussés, en sorte que je ne pus collationner la

réduction avec le grand dessin, ni répondre à bien des questions de détails

f[ue me faisait ^L Sauvageot pour préciser sa gravure. En renvoyant le dessin

colorié à M. le chanoine de Wilmowsky, j'avais pris des notes, que je vais

donner: mais ces notes ne furent retrouvées qu'après la planche terminée et

le tirage commencé. 11 ne fut donc pas possible de corriger certaines inexacti-

tudes. Toutefois, nos lecteurs confronteront les notes avec la gravure, et rec-

tifieront facilement quelques légères erreurs. Voici ces notes : — « Tout le

fond du tableau est jaunâtre. Les archivoltes sont roses ainsi que les tailloirs;

les chapiteaux bleus, les bases d'un bleu gris. Le fût des colonnes est rougeâtre

et jaunâtre, par bandes verticales. A deux colonnes, ces deux bandes sont

séparées par un filet blanc en zigzag (la gravure n'a mis ce zigzag qu'à une

seule colonne). La frise qui entoure l'architecture est bleuâtre avec côtes

rouges aux coquilles et côtes bleues aux palmettes. La bordure d'encadrement

est semée de larges feuilles roses, vertes et bleues; les pierreries à facettes

sont verdàtres comme de pâles émeraudes; les disques sont jaunâtres. Au

milieu du tableau, le Christ, inscrit dans un quatre-feuilles, est assis sur un

arc-en-ciel divisé en deux parties ou rubans : rouge au ruban externe, jaunâtre

à l'interne. La moulure de l'auréole en quatre-feuilles est divisée en quatre

parties : rouge au filet externe, bleu à l'interne, jaune à l'intérieur qui est

séparé en deux par un filet blanc. (Motre planche n'accuse aucune de ces
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divisions de rarc-cii-cicl cl di; l'iiuivolo). Sainte VValburge, la Vierge, le

Clirisl cl l'évèquc ont les yeux bleus; saint Jean-Baptiste lésa bruns, l/ange

de saint Mathieu a les yeux jaunâtres, en or tendre; l'aigle les a bruns, confime

saint Jean-Baptiste; le lion rugissant d(! saint Marc roule des yeux de sang; le

bœuf de saint Luc a les yeux d'un blanc d'argent. Les serres de l'aigle sont

rouges. Les ailes de ces quatre attributs sont bleues à la rangée intérieure des

plumes, blanches à la rangée extérieure. Les trois bêtes sont fauves; mais le

lion est d'un fauve plus foncé que le bœuf et l'aigle. Toutes les figures sont

décorées du nimbe, qui est crucifère à Jésus-Christ; mais l'agneau divin, de

couleur bleuâtre, que saint Jean-Baptiste porte dans un disque, n'a aucun

nimbe, et, d'après les règles de l'iconographie, c'est une omission. Toutes

les figures, légèrement animées de rose aux joues, sont vigoureusemeni tein-

tées de rouge aux lèvres. Saint Jean-Baptiste, qui a les yeux fauves, tandis que

les autres personnages les ont bleus, est violemment coloré à la face; c'est un

homme du désert, qui partage son existence avec les bêtes sauvages, qui

s'habille de leur dépouille et se nourrit de sauterelles. Cependant, la robe du

Précurseur, qui est d'un jaune rouge, se décore, dans la partie inféi'ieure,

d'un parement orné di; pierreries; par-dessus celte robe, vêlement de peau

de chameau, mais comme d'une peau (année et sans poils; par-dessus, manteau

bleuâtre. Sans l'agneau qu'il tient et la nudité de ses pieds, il serait impossible

de reconnaître saint Jean-Baptiste à ce nombre et à ce luxe d'habits. Les vête-

ments des autres personnages sont bleuâtres ou rougeàtres; mais le bleu et le

rouge sont très-prononcés dans les ombres. La Vierge porte une robe longue,

bleue, et dont la partie infi'rieure, sous le galon â pierreries, est brune (la

gravure n'indique pas cette partie brune); son manteau est rouge. La robe

du Sauveur est blanche comme celle de sa mère, avec la partie inférieure éga-

lement brune. Le manteau du Christ est rouge comme h la Vierge. La mère

et le fils, touchante intention, sont donc habillés des mêmes vêtements teints

des mêmes couleurs; seulement la robe du Sauveur n'a pas le parement infé-

rieur qui décore celle de Marie. L'aube de l'évêque est grisâtre; la tunique

bleuâtre; la chasuble rosée avec un « pallium » grisâtre ou de lin, comme

l'aube. Les pierreries qui ornent les vêtements sont alternativement rouges et

bleues, rubis et saphirs. »

Un mot, avant de finir, sur l'iconographie de ce tableau. Le Sauveur est

au centre, cantonné des attributs de ses évangélistes, ayant à sa droite la

sainte Vierge et sainte Walburge; à sa gauche, le Précurseur et un saint

évoque allemand innomé. La droite, la place d'honneur, est donnée aux

femmes; la gauche, aux hommes. Ce fait suffirait seul pour prouver que ce

XVII. 24
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devant d'autel sort de l'Allemngnc, qui a toujours, pendant le moyen âge,

professé pour les femmes une estime plus gronde que ne Ta fait la France. Le

Sauveur bénit de la droite selon une forme indécise qui n'est ni byzantine ni

latine : le pouce s'incline sur l'annulaire, comme chez les Byzantins; l'index

et le grand doigt sont haut levés, comme chez les Latins. Encore un caractère

de l'art religieux de l'Allemagne, qui est un compromis perpétuel, surtout

aux xii" et xm° siècles, entre Byzance et Rome. Sur le livre du Sauveur on

lit plus ou moins correctement : « Ego svni panis viws qvi de celo descendi k

Je soupçonne cette inscription d'être assez récente. Habituellement, dans cette

époque, on trouve à celte même place : « Ego suni alpha et oméga », ou bien

encore : « Ego sum via, veiùtas et vita ». Si le « pain vivant descendu du

ciel » est contemporain de la peinture, il faut dire qu'on semblait pressentir

déjà, en Allemagne, la grande hérésie du xvr siècle. Sainte Walburge est une

abbesse du diocèse de Mayence. La sainte Vierge, par un privilège tout spé-

cial, est douée, comme le fils de Dieu lui-même, des sept dons du Saint-

Esprit. A la cathédrale de Chartres, on voit une disposition à peu près

semblable; mais les colombes appartiennent en propre au fils de Dieu, (|ue

tient Marie. Ici, les sept Esprits de sagesse, d'intelligence, de conseil, de

force, de science, de piété et de crainte sont exclusivement l'apanage de la

sainte Vierge. C'est une hardiesse que l'art chrétien s'est permise dans l'Alle-

magne seule, du moins à notre connaissance. Saint Jean- Baptiste, nous l'avons

remarqué, a les pieds nus, comme un apôtre et le premier de tous, puisqu'il

s'appelle le Précurseur. L'évèque n'est pas nommé, mais ce doit être saint

Boniface, qui, contemporain et compatriote de l'abbesse sainte Walburge,

convertit avec elle une grande partie de l'Allemagne. Une inscription, « Fvlget

virgo coronis xxx (triginta) », se lit au-dessus de la tète couronnée de Marie.

Dans les angles supérieurs, sur le champ de deux disques, on voit des pro-

phètes qui tiennent des banderoles où se lisent assez mal : « Vidi Dominvm

sedentcm svper solivm»; et « Similitvdo ». Dans les autres disques, il y

avait peut-être d'autres prophètes et d'autres prophéties; mais il n'y en a

plus de trace aujoiud'hui. M. le chanoine de Wilmowsky attribue au xiir siècle

ce devant d'autel; chez nous, où l'art avance au moins d'une cinquantaine

d'années sur celui de l'Allemagne, il serait du xir, et presque aussi ancien

que le retable en or ou devant d'autel de Bàle, que possède le musée deCluny,

et avec lequel il n'est pas sans analogie. Cet « antcpcndium » de Soest, pour

nous servir du nom usité en Allemagne, pourrait fournir un motif assez bon

de devant d'autel à nos sculpteurs d'objets religieux ; c'est surtout pour cela

que nous en donnons la gravure. didron aimé.
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Le nombre des publications dont nous devons l'aire l'annonce est encore si

considérable en ce moment, qu'il nous est impossible, sans allonger outre

mesure notre livraison , d'ajouter des réflexions même écourtécs à l'annonce

pure et simple. Une fois le terrain déblayé, nous reviendrons ii nos anciennes

habitudes. — Nous ouvrons la bibliographie d'aujourd'hui par la liste de

22 ouvrages qui font partie de la Bir.LioiuÈQiii ELZiîvJiiiKwi:. Ln bibliophile

intelligent et instruit, M. Jannet, publie, dans le format iii-lG, sur papier

de toile et collé, avec des caractères du xvi' siècle, une série considérable

d'ouvrages anciens, une véritable bibliolhèque qu'il qualifie d' « Elzévirienne »,

parce que format, papier, caractères, vignettes et impression, rappellent beau-

coup ce que les Elzéviers ont produit de plus parfait. Celte « Bibliothèque » se

divise en Théologie, Morale, Beaux- Arts, Belles-Lettres, Histoire. Chaque

partie se subdivise elle-même, par exemple, les Belles-Lettres, en : Linguis-

tique, Poésie, Théâtre, Romans, Contes et Nouvelles, Facéties, Polygraphes et

Mélanges. Cette vaste entreprise mérite des encouragements, et nous y contri-

buerons de notre mieux. Toutefois, M. Jannet nous permettra de lui soumettre

une observation, ou plutôt de lui manifester un désir qui ne nous appartient

pas en propre, car birn des personnes nous l'ont déjà témoigné. Dans lu

Bibliothèque Elzévirienne, la part faite à la grande poésie est trop faible, mais

beaucoup trop forte aux facéties, farces, contes et nouvelles. Depuis cin-

quante ans, les bibliophiles ont rassasié la France (pour ne pas dire empoi-

sonné) des propos lestes ou obscènes de Rutebeuf , Guillaume de Lorris, Jean

de Mcung, François Villon, Mathurin Régnier, Bonaventure desPerriers, Mar-

guerite de Navarre, Ronsard, Rabelais, La Fontaine, Scarron, Bussy-Rabu-

tin, Noël du F'aïl, Louveau, Pierre de Larivey, Brantôme, etde tant d'autres

anonymes ou pseudonymes. Certainement la France n'est pas un couvent, et

les causeries de la famille ou les conversations des amis i)euvent être , en

tout bien tout honneur, un peu plus décolletées qu'une prière; cependant,

les gens bien élevés s'interdisent les mots trop gras et les paroles dissolues.
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M. Jannet pourrait donc enlever de la table qu'il nous sert la moitié au moins

de SCS farces et facéties, sans que notre santé en souflVît beaucoup. En ce

cas, je demanderais que la chanson de Roland à Roncevaux, les chansons

de Gestes, les romans des cycles d'Alexandre, d'Arthur et de Charlemagne,

du Saint-Graal et de la conquête d'Angleterre, que ces grandes épopées du

moyen âge, oi!i la France peut, à notre avis, revendiquer un Homère, un

Virgile ou un Dante, fussent remises en lumière et semées à profusion dans toute

la France. Nous y perdrions les sucreries et les mièvreries poivrées des farces

et facéties; m:iis nous y gagnerions des mets de résistance, des œuvres saines

et substantielles : un bœuf pour un ortolan. Ces réserves faites, nous annon-

cerons avec plaisir, en tête de notre bibliographie, les 22 ouvrages qui sui-

vent et qui font partie de la Bibliothèque EIzévirienne, quoique, dans le

nombre, il y en ait plusieurs qui soient médiocrement ou même pas du tout

de notre goût :

Floirk et Blan'cheflor, poèmes An \m' siècle, avcr introiliiclion, notes et alossaire, par

M. EdëLESTAND du MÉlllL o f'"-

GÉRARD DE RossiLLON, ancienne chanson de geste, pul)lice par Francisque Michel .1 fr.

Li ROMAISS DE DoLOPATiios, par MM. Bni^NET et de Montaiglon 5 fr.

Nouvelles françoises en prose du \m' siècle, par MM. Moland cl d'IlÉRicMLT. Un volume

contenant : L'empereur Constant. Amis el Amile. Le roi Flore et la belle .lelianne. la comtesse

de Ponthieu. Aucassin et Nicolette, opéra comique du moyen âge S fr.

Recueil de poésies françaises desxv et xvi' siècles, réunies et annotées par M. deMoniaiglon,

cinq volumes "25 fr.

Mélusine, par Jehan d'Arras (1387), nouvelle édition revue et corrigée, avec une préface, par

M. Cu. Bhu.nlt 5 fr.

Le rouan de Jeha.n de Paris, précédé d'une notice par Emile Mabille 3 fr.

Chansons, Ballades et Rondeaux tie Jeiiannot de Lescurel, poète du xiv' siècle, par A. de

MONTAIGLON - fr.

CEuvRES de Roger do Collcrye, avec une préface el des notes par M. Charles d'Heri-

CAULT f) fr.

Œuvres complètes de Théophile, avec notice biographique el annotations par M. Alleaume.

Deux volumes 1 fr.

Œuvres complètes de Ronsard, avec variantes et notes par M. Piioï^per Blanciiemain ,

f volume 5 fr.
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Œuvres complètes do Fai.nt- Amant, avec notices et notes par M. Cli. I.ivct. Deux vo-

lumes 4 fr.

Œuvres complètes de Matiiiri> Ri:oMKR, précédées de l'Histoire de la Satire en France par

M. Vioi.LET Le Duc !» fr.

Œuvres françoises de Bonave.nturb des Perrikrs, revues et annotées par M. I.oris

Lacour b fr.

Œuvres complètes de François Villo.n, avec notes historiijues et littéraires par P.-L. .Iacor,

bibliophile 5 fr.

Œuvres de Chapelle et de BAcnAusioNT, revues, corrigées et précédées dune notice par

M. Te.na.nt de Latour 4 fr.

Le Livre du chevalier de La Tour Landry, pour l'enseignement de ses filles, publié par M. A.

de .Mo.ntaiglon 5 fr.

Les Tragiques par Théodore Agrippa d'AuBiG.NÉ, nouvelle édition, revue et annotée par Ludo-

vic Lala.nne 5 fr.

Histoire amoureuse des Gaules, par BussY-IUnuTiN , revue et annotée par M. Paul Boi-

teau, suivie des romans historico-saiiiiques du xvii' siècle, recueillis et annotés par .\1. Livet.

Tome 1" 5 fr.

Les Caquets de l accouchée, par .M. Ed. Fournier. avec une introductiin par M. Leroux

DE LiNcy S fr.

Les Quinze Joyes de Mariage, avec variantes, notice bibliographicjue et notes par P.

Jannet 3 fr.

Les Évangiles des Quenouilles, avec préface, glossaire et table analytique 3 fr.

Petit Vocahulaire latin-français du xiii* siècle, extrait d'un manuscrit de la Bibliothèque

d'Évreux par M. Alpu. Chassant, paléographe, ln-18 de xvi et 47 pages 2 fr. 60 c.

Recueil de mots français, par ordre de matières, par B. Pautex, professeur. Dixième édi-

tion. In 8° de 136 pages à deux colonnes. Mots nombreux de construction et d'architoclure avec

leur définition 1 fr. SO c.

Cartulaire de l'abbaye de Notre-Dame des Vaux de Cernay, par MM. Merlet et .Moutié,

sous les auspices et aux dépens de M. le duc de Luynes, membre de l'Institut. Tome 1", 4H8-

4250. In-4°de 4'Î2 pages. L'ouvrage se composera de trois volumes. Une introduction, dix |)lun( hes

de sceaux, un fac-similé de la charte de fondation, une carte topograpliique, etc., parailiont avec

le 3* volume.

Les sceaux des comtes d'Artois, de 1236 à 1382, par M. L. Desciiamps de Pas. In-4» de

48 pages, avec 4 planches gravées sur cuivre, donnant 1b exemples de sceaux et contre-

sceaux 5 fr.
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ÀRMonrAL DU Bourbonnais, par le comte GEonr.E de So'jltrait, membre non résidant du

comité de la langue, de l'hisloire et des arts de la France. Un vol. grand in-8° de iv et 33i pages,

avec 26 planclies gravées, donnant 'toi) armoiries diverses. Ce savant livre est un cliefd œuvre

de typographie 15 fr.

Nobiliaire de Guienne et de Gascogne, par M. O'Gilvy. Grand in 8°, avec planches d'écussons

en couleurs. Généralité de Bordeaux en 60 séries. Chaque série 1 fr.

Dictionnaire historique, généalogique et géogî'aphi(iiic di département de l'Aisne, publié avec

!e concours du conseil général de ce département, par Mkixeville. 'Un volume grand in-8° de viii

et 372 pages, avec quatre planches, représentant 80 armoiries de villes el de familles. ... 6 fr.

0\ F.R nE KoMPOziTiE IN DE KuNST. — De la composition dans les arts, par M. .1. .i\li!erdi\gk

TiiuM. Iii-S" de MO (la^es. Ouvrage dédié gracieusement par l'auteur à M. lîeichensperger el au

directeur de « .Annales .Jirchéologiques ». iNl. Alberdingk Thljui détermine dans quelle proportion

les éléments maléricls et les éléments spirituels doivent s'emparer d'une œuvre d'art. Ce premier

volume comprend l'airh te! turc, la sculpture, la [leinture et la musique ; le second volume embras-

sera plus spécialement la sculpture chrétienne et la littérature.

De l'architecture ogivale, architecture nationale et religieuse, par Alfred Dabcel, réponse

à M. Beulé, professeur d'archéologie à la Bibliothèque impériale. In-8" de IC pages 1 fr.

Histoire archéologique, descriptive et graphique de la S.ainte-Ciiapelle du. palais, rédigée,

dessinée, peinte et publiée par Deci.oux et Doury, architectes. Petit in-folio de 23 feuilles de texte

et de 2-1 planches exécutées en chromolilhograiihie pour sersir d'exemples aux décorateurs de

monuments du moyen âge. Architecture, colonnes el voûtes peintes, autel et jubé peints, statuaire

peinte, verres dorés, vitraux coloriés. L'ouvrage est coinidel.— Dans un carton, 70 fr.; relié. 80 fr.

Description na'ive et sensible, de la fameuse église Sainte-Cécile d'Albi, publiée d'après un

manuscrit inédit, et annotée par Eusï.ne d'Auriac , de la Bibliothéipie impériale, ln-18 de

103 pages 2 fr. 50 c.

Etcdes pratiques tirées de l'archileclure du moyen ;ige en Europe, série de monographies,

par M. Tiio.MiS King, architecte. L'ouvrage se composera de huit volumes et sera terminé en

quatre ans. Chaque volume contiendra cent planches gravées sur cuivre et un texte historique et

descriptif. Les premières planches en vente comprennent les plans, coupes, élévations, détails

de la remarquable église de Braisne, près de Soissons, (|ui date des premières aimées du

xiii' siècle et peut servir de modèle aux architectes d'aujourd'hui. Chaque planche est au prix

de 75 c; chaque volume, au prix de 75 fr. Mais, par souscription à l'ouvrage complet, ou même

à une série de deux volumes, le volume est réduit à 52 fr. 50 c.

Mo.numents d'architecture, do scrdplure et de peinture de l'Allemagne, depuis l'établissement

du christianisme jusqu'aux temps modernes, par Ernest Forster , texte traduit en français par

D. Ramée. Première série entièrement terminée. Un volume gi-and iu-4° de 64 pages et de 50 plan-

ches gravées sur acier 60 fr.

.Monographie de l'église Saint-Spire de Corberl
,
par M. Pinard , membre de la Société fiançaise

pour la conservation dis monuments. In-H" de 63 pages 2 fr. bO c.

L'arbaye de Sénanque. Notice historique et archéologique par l'abbé Moyne. Un volume in-12

de 302 pages el i gravures, avec un allas de 6 planches. Texte et atlas 5 fr.
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Notices sur les rues d'Abbcvillo et sur les faubourgs; par Ernest PFiAiinND. Deuxième édilion.

|[i-8° (le 322 pages i fr.

Questions sur divers sujets d'areliiteeture adressées à ses correspondants et aux voyageurs par

I'Institut royal des ARCiiiTKCTES BRiTANNiQ! ES. Scroude édition (en anglais), avec addilionset

portant cette épigra|ilie : « Usui civium, deeori urbium ». In-8° de 40 pages 2 fr. 25 c.

Vov'AGE arctiéologicpie et historique dans l'ancien royaume de Navarre, par M. Cénac-Moncaut.

conseiller généial du Gers. In-S" de 147 pages 2 fr.

Notes d'un voyage en Suisse, par Alfred Iîami;, correspondant dos comités historiques, ln-4*

de 16 p.iges et 3 planches. Art du moyen âge en Suisse. Cathédrale de Lausanne. Stalles des

cathédrales de Lausanne et de Fribourg.

Les trois Iîome. Journal d'un voyage en Italie, accompagné : 1" d'un plan de la Fiome ancienne

et moderne ;
2° d'un plan de la Rome souterraine ou des calacoml»es . par Mgr Gat-me

,
protonotaire

apostolique. Quatre volumes in-12 de 500 à 600 pages chacun. Deuxième édition, 1857. 14 fr.

JÉRUSALEM, par .\UGUSTE Salzmann, cliargé par le ministre de l'instruction publique d'une

mission scientifique en Orient. Texte in-folio de 100 [«âges illustrées de gravures sur bois et de

trois planches, dont une en couleur et or représentant le Christ en mosaïque do la chapelle du

Calvaire, ttuvrage important, mais qui enlève aux chrétiens et au moyen âge des xii' et xui^ siè-

cles bien des monuments gratuitement attribués aux .luifs, aux Grecs, aux Romains, aux Arabes,

qui n'y sont pour rien 30 fr.

Manuel cosiplet de lottinoplastie. Art du moulage do la sculpture en bas-relief et en creux,

par M. Lottin de Laval. Ouvrage ii'.di?pensable aux archéologues et artistes, aux voyageurs,

aux collectionneurs et aux fabricants de meubles et de bronzes. In-32 de 96 pages < fr.

Musée impérial du Louvre. Description des sculptures modernes, par Henri Barbet de Jouy,

conservateur-adjoint des antiques et de la sculpture moderne. In-S' de 170 pages.. . 1 fr. 50 c.

Das ciiRisTLiciiE Muséum der Universitat zu Berlin, von Dr Feruinand Piper. In-S" de 34 pages,

avec un plan de ce musée chrétien 2 fr.

Histoire et description des vitraux et des statues de l'intérieur de la cathédrale de Reims,

par M. l'abbé Tourneur, archiprèire, ancien vice-président de l'Académie impériale de Reims.

In-8° de 77 pages et 2 planches représentant des fragments de vitraux 2 fr. 25 c.

Histoire de la peinture sur verre dans les diverses contrées. Texte par Edouard Lévy,

architecte, planches par Capronnier, peintre verrier. En vente, la Sti* livraison. Chaque livraison,

grand in-4° de texte avec une planche en couleurs 2 fr. 25 c.

Recherches sur les peintres- verriers champenois, par M. Ciiaubry, baron de Troncenord,

conseiller général de la Marne. In-S" de 17 pages 1 fr.

Souvenirs d'un voyage artistique en Allemagne (1855), par MM. Sweerts et Guffens, peintres

à Anvers. In-h» de 43 pages. Appréciation des écoles et des peintres de l'Allemagne.

Peintures murales exécutées à Saint-Martin de Tours, par Coppin Delf, peintre de Louis XI.
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In-S" (lo 1'2 pages, par M. Lamruon de Lignim, membre do la Soeiélo arcliéologique de To\i-

raine.

MosAÏQUKS de Jurançon et de Bielle (Basses-Pyrénées). Notices et dessins par Ch. Le CœiiR,

architeite, correspondant des Comités historiques. In-8" de 30 pages, 1 gravure sur métal et 2 chro-

molitlio,^raphies. Ces mosaïques sont de l'époque romaine .3 fr.

Les Mos\ïyuRS ciiiiétiennes des basiliques et des é.;li~es de Rome, décrites et expliquées par

Henry liaibet de .louy, conseivateur-adjoint des antiques et de la si'ulptujo moderne au Musée

impérial du Lnuvie. 1 vol. in-8° de xxx et 142 pages .'i fr.

Des be.\ux-arts kx Italie au point de vue religieux, avec un appendice sur l'iconographie do

l'Immaculée Conreplion, par Alh. Coquerel fds, pasteur suffragant de l'église réformée de Paris.

Livre d'un prolestant instruit et lettré , mais aussi passionné qu'injuste 3 fr. 30 c.

Two LECTunRs ON TiiK CATACOMiiS OF RoMK. — « Dcux loctuies sur les Catacombes de Rome »,

par M. Anueiido.n. ln-18 de 101 pages et 1 planche 2 fr. 73 c.

Catalogue de la collection de tableaux anciens des écoles llamande et hollandaise et d'objets

d'arl, appartenant à .\1. le comte li. de Coi!néi.issen, dont la vente a eu lieu en nui 1S37. In-8o de

60 pages 2 fr.

Exposition des œuvres de Paul DF.LAiiocuE. — Ex|ilii'alion des tableaux, dessins, a(piarelles

et gravures exposés au palais des Beaux-Aits d'avril à juin 1837. ln-8* do 38 pages.. 1 fr. 25 c.

Lettre sur la chape arabe deChinon, adressée à M. Reinaud, membre de l'inslitul, par M. Sa-

VERio Cavallari, de Palerrae. ln-8° de S pages 75 c.

De l'influence des arts du dessin sur l'industrie. Mémoire couronné par l'Institut. Par Ac.uille

Hkrmant, architecte. In-S" do 148 pages '. i fr.

Les arts r.nvpiiiQUES, destinés à multiplier par l'impression, considérés sous le double point de

vue historique et piatique, par Hammann.Iu-I î do xii et de 489 pages. État des arts chez les anciens

et les modernes. Gravure en creux et en relief. Impression en noir et en couleur. Papiers peints

et tissus imprimés. Galvanoplasiie. Héliographie. Daguerréotypie. Photographie. Litho-photogra-

phie, etc 5 fr.

Remarques critiques sur le « Graduale Romanum » du P. Lambillotte, par M. l'abbé Cloet,

chanoine, doyen de lîeuvry. In-8" do 1 10 pages avec de nombieux exemples notés.. . . 3 fr. 50 c.

Simple réponse aux appréciations do M. Théodore Nisard sur les livres de chant romain

édités à Digne, par M. lî. Repos. In-S" de 47 pages.

La Maîtrise, journal de musique religieuse, par MM. Niedrrmeyer et d'ÛRTicuE. Un numéro

par mois. Grand in-4" à 2 colonnes. Texte seul : 6 francs. Texte et chant : 18 francs. Texte et

orgue : 18 francs. Texte, chant et orgue, comprenant 72 morceaux 30 fr.

Ave. Salutations à Mario immaculée, par M. l'abbé Sacette. Précédé de l'exposition du dogme

de l'Immacu ée (Conception, par le P. Faber; suivi du manuel du scapulaire blanc, du |)etit office

de l'Immaculée Conception et des vêpres de la Sainte Vierge. In-32 de xx otde 300 pag. 1 fr. 25 c.
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Notice ihstorioue sur In compagnie des Archers ou Arbalétriers et ensuite des Arquebusiers

de la ville de Ch;"ilons-sur-Miirne, et sur la fiHe donnée par elle en 1754, par M. Sellier, conseiller

général de la Marne. In-S" de 88 pages. Récit dramatique de la naissance, de la vie et de la. mort

do cette intéressante coi|ioration - fr.

L'oFFicK DE LA FÊTE DES Fous, pulilié d'après le manuscrit de la bibliothèque de Sons, et an-

noté par M. FÉLIX lioimoiELOT, professeur adjoint à l'école des Chartes. In-S" de 103 pages.

Tirage épuisé. Publication sur laquelle nous aurons à revenir pour en discuter l'esiirit, les textes

et les conclusions.

La fête pes Fous et la Mère-Folle de Dijon, par M. nossioxoL, conseivateur des archives de

la Côte-d'Or. Publication contre larpiclle nous avons déjà l'ait toutes nos réserves. In-8°de51 pages.

Tirage à 50 exemplaires 3 fr. 50 c.

La révolution. Recherches historiques sur l'origine et la propagation du mal en Furope depuis

la renaissance jusqu'à nos jours, par monseigneur Gaume, prolonotaire apostolique. Sept volumes

in-8° de 300 à 450 pages chacun. Les quatre premiers volumes sont occupés [lar la Révolution

française; le cin(piième, par U: Vollairianisme
; le sixième, )iar le Césarisme; et le septième par

le Protestantisme. Cinq volumes restent à paraître pour compléter cet important ouvrage; il y sera

parlé du Rationalisme et de la Renaissance. — ClKii|ue volume 3 fr. 50 c.

Vergleiciiemoer Kalf.nder {« Calendriers comparés ») pour Is.'jG, pni' .M. le D'' Ferdinand

Piper. In-S" de 153 pages. Comparaison du calendrier païen, juif, chrétien, latin, grec; du

calendrier ecclésiastique allemand, évangélique, grec et russe; du calendrier astronomi(|ue, his-

torique, politique.

Origines chrétie.n.nes de la Gaule. Lettres au P. dom Paul Piulin. ln-8" avec supplément

contenant ensemble 328 pages. Cet ouviagi' iw porte pas de nom d'auleur, mais la dernière des

lettres est signée d'Ozouvm.le, commandeur de l'ordre romain de Sainl-Grégoire-le-Grand. — Prix

de tout l'ouvrage i fr.

Notice sur saint Bénigne, a|iètre de la Bourgogne, par M. l'abbé Bueiillard. — In-IS de

1 6 pages 1 fr.

Frag.me.nts du poème de saint Martial de Pierre le Scholaslique , recueillis et publies [lar l'abbé

.Arrellot, archiprétre de Rochechouart. — In-S" de 40 pages 2 fr.

Histoire de sainte Scmolastique et de ses reliques, suivie de son ofTice et de prières en son

honneur, par M. l'abbé IIaulin , curé de Fains — ln-18 de 137 pages 1 fr. 25 c.

Lettre au R. P. Garucci, de la compagnie de .lésus, sur son nouvel examen de l'inscription

grecque d'Autun, par J.-P. Rossignol, membre de l'Iiisiitut. — In-S" de 10 pages.

Explication et restitution de l'inscription chrétienne d'Autun, par .1 -P. Rossignol, membre

de l'Institut. — In-8° de 41 pages et 1 planche.

Les sibylles et les livres sibyllins, par M. l'abbé Lecanu. — In-8" de 152 pages. 3 fr. SO c.

ZoROASTRE. Essai sur la philosophie religieuse de la Perse, par M. .Ioaciiim Menant. Deuxième

éililion. — ln-8° de xxviii et 212 pages 3 fr.

XVII. 25
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Rapport sur un mémoire de M- le chevalier de Beauregard, relatif à « Genabiim », suivi de

îiouvelles recherches sur la [losilion de celte ville, par M. A. du Faur, vicomte de Piiîrac, membre

de sociétés archéologiques. — In-S" de 1 2 pages ' fr.

Alesia, par A. DEi.Acnorx, architecte de la ville de Besançon. Grand in-S» de 52 pages avec

2 cartes; l'une de la guerre de Séquanie, l'autre du siège d'Alesia.

Alesia. Alaise .'^équane, Alise en Auxois. Dissertation, par M. Charles Toubin, professeur,

correspondant de la Société d'émulation du Doubs. — In-S" de 49 pages.

Quelques nouveaux uocu.ments archéologiques sur Alaise, par M. Varaignë, vice-secré-

taire de la Société d'émulation du Doubs. — ln-8° de 8 pages.

Rapport sur une excursion à Alaise, par M. V. Bavoux — In-S" de 8 pages.

MÉMOIRES historiques sur une partie de la Bourgogne, par M. Breuili.ard, membre de la

Sociélé des sciences historiques de l'Yonne. — In-18 de xii et 360 pages 3 fr. 50 c.

Hecherciies historiques et statistiques sur l'ancienne seigneurie de Neucliàtel au comté de

Bourgogne, par M. l'abbé Richard , curé de Dambelin. — In-S" de vin et 445 pages fi fr.

.Iean le Victorieux, duc de Brabant, par Oswald vam den Bbrgue, docteur de l'université

de Louvain , membre de l'Académie d'archéologie de Belgique. — In-8° de 107 pages 2 fr.

David Lindanus (historien de Termonde). Sa famille , ses amis, par Léon de Burbure, admi-

nistrateur du musée d'Anvers. — ln-8" de 23 pages 1 fr. 50 c.

Lettres inédites d'Aubert le iMire. Correspondance de Paris. 1009, par M. Léo.n de Bur-

bure , administrateur du musée d.^nvers. — In-S" de 39 pages 2 fr.

Essai sur l'histoire de la justice criminelle à Bordeaux pendant le moyen âge (du xii' au

xvi' siècle), par M. Henri Brocho.n fils, avocat à la Cour impériale. Grand-8° de 63 pages. Ce

travail est donné par l'auteur aux abonnés des « Annales Archéologiques » qui croiraient pouvoir

s'y intéresser.

Des ad.ministrations départementales électives et collectives (France-Belgique-Italie), 1790-

an VIII. Par le baron de Girardot, secrétaire général de la Loire- Inférieure. In-8° de iv et .iOO

pages 6 fr.

Bulletin monumental ou collection de Mémoires sur les monuments histori(iues de France,

publié par la Société français(! d'archéologie pour la conservation et la description des monuments

nationaux, et dirigé par M. do Cau-mont. Année 1857. Livraisons 1,2 et 3. Par an, 8 livraisons

formant un gros volume rempli de gravures sur bois. Abonnement annuel 15 fr.

TiiE ecclesiologist. Livraison d'avril 1857, 119' de la publication. Remarques sur la peinture

sur verre. Appropriation des couleurs. Le violet ecclésiastique. Éclectisme dans l'art. Iconogra-

phie de la cathédrale de Cologne. Rapport de l'architecte de Cologne sur l'achèvement de sa

cathédrale. Concours pour la construction d'une éghse à Constantinoplo. Séances de la Société

ecclésiologique, des Sociétés architecturales d'Oxford et de Northampton, des Sociétés archéolo-

giques du Leicestershire et du Middlescx. Églises nouvelles. Écoles nouvelles. Églises en restau-

T-ation. Correspondance. Chaque livraison, de 2 à 3 fr.
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Rkvue universelle des arts, publiée [m- Paul Lacroix (Bibliophile Jacob). Livraison 1" du

o' volume. Avril 18.^7. In-8° de 96 pages. Maintien du goût publie par la direction des arts, par

M. le comte de Labobde. Iconographie du vieux Paris, par M. Bonnardot. .4braham Bosse, par

G. DuPLEssis. Musée de la sculpture de la renaissance en Italie, par Dragonetti. Exposition ne

photographies, par M. Faucueux. Clironii|ue. — Par an, 12 livraisons fornuint deux forts volumes

in-8°. Abonnement annuel 21 fr.

Le cablnet historique. Revue mensuelle contenant, a\ec un texte et des pièces inédites ou peu

connues, le catalogue général des manuscrits que renferment les bibliothèques de Paris et des

départements, touchant l'histoire de l'ancienne France avec lis indications de sources et des

notices sur les bibliothèques et les archives départementales, par M. Louis Paris, ancien biblio-

thécaire de Reims. Les livraisons de janvier 1857 à mai sont en vente. —Abonnement annuel :

Pour Paris, 12 fr.; pour les départements \i fr.

Bulletin du comité flamand de France. N° 2. Mars-avril 18iJ7. In-S" de 21 pa<:es. Procès-ver-

baux, par M. Raymond de Bertrand. Inscriptions tumulaires par M. Bonvarlet. .Art dramatique

chez les Flamands de France, par M. l'abbé Carnel.

De Dietsche Warande. — « Revue néerlandaise de l'archéologie, de l'art et de la littérature »,

par M. J. .\lberdingk Thijm. Livraison de janvier-février 1857. In-S" de 124 et 20 pages. Les

20 pages sont en français et donnent le sommaire détaillé , la substance de toute la livraison :

Association des jeunes architectes à Amsterdam. Vie de sainte Lutgarde. Sainte Lydwine de

Schiedam. Exposition de tableaux en 1856. Le Marchand d'œufs et la Laitière d'Anvers. Les

quatre fils .4ymon de Louvain.Vanrlalisme. Méhmges. Bibliographie. Abonnement d'un an. 8 fr.

Bulletin archéologique pour l8o6 (Société d'émulation du Doubs), par M. Alphonse Dela-

croix, architecte do la ville de Besançon. Grand in-8° de 7 pages. Notes sur la cathédrale de

Besançon et sur divers camps romains du Doubs.

Bulletin de la Société archéologique et histori(iue de la Charente. Deuxième série. Tome \".

In-S" de 434 pages. Procès-verbaux des séances de la Société. Notes archéologiques sur des démo-

litions à Angoulème, par M. Charles de Chancel. Une bibliothèque de livres introuvables. Chan-

sons populaires de r.4ngoumois,et Entrées solennelles dans la ville d'Angoulême de François I'' à

Louis XIV, par M. Eusèbe Castaigne, bibliothécaire de la ville et secrétaire de la Société. Notices

sur les archives défiartementales de la Charente et sur les .Assemblées des Protestants après la

conversion de Henri IV, par M. Alexis de Jussieu, archiviste. Notes biographiques et littéraires

sur Jean Bastier de la Péruse, par M. Atii. .Mourier. Isabelle d'Angoulême, par .M. .Marvald,

professeur au lycée d'Angoulême 10 fr.

Revue de l'Académie de Toulouse et des Académies de l'empire, recueil mensuel dirigé par

M. F. Lacointa, secrétaire de la Faculté des lettres et des sciences de Toulouse. Par cahiers de

1 00 à 1 20 pages in-8°. Abonnement annuel 23 fr.

MÉMOIRES de la Société d'agriculture, commerce, sciences et arts du département de la Marne.

Année académique 1855-1 856. Un vol. in-S" de 3.35 pages. Procès-verbaux des séances. Notice

historique sur les arquebusiers de la ville de Châlons, par M. Sellier. Recherches sur les

peintres-verriers champenois, par M. Chaubrv, baron de Troncenord. Usages locaux encore en

vigueur dans le département de la .Marne
,
par M. Caquot 5 fr.

L'Académie de Lyon au xviii' siècle, par M. Bouillier, président de l'Académie, correspon-

dant de l'Institut. — Iii-S" de 31 pages.
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Catalogue général des livres français, italiens, espagnols, etc., tant anciens que modernes,

qui se trouvent chez Barthès et Lowell, à Londres. Grand in-S" de viii et 680 pages , contenant

48,183 numéros. Dans cette immense bibliothèque, l'archéologie, et surtout l'archéologie fran-

çaise du moyen âge , occupe une place qui , à bon droit
,
(leut nous rendre fiers 10 fi'.

Catalogue des hvres de feu M. I'hessac. conservateur adjoint de la bibliothèque de Puitiers.

— In-S° de .316 l'ages contenant '2980 numéros 3 fr. 50 c.

Ve.nte des livres imprimés et manuscrits de M. le comte Tiiibai:deau. Catalogue in-8° de

83 pages , contenant 783 numéros i fr.

A.NTOiNE Vitré et les caractères orientaux de la Bible polyglotte de Paris. Origine et vicissitudes

des premiers caractères orientaux introduits en France, avec un spécimen de ces caractères, par

.4i;o. Bernvru. — In-8" de o^ pages 3 fr.

Vie ue fha .\ingelico de Fiesole, par E. Cartier. In-S° de 456 pages.—15 chapitres et lata-

luguc des œuvres du peintre illustre et suint 7 fr.

Mémoire sur une découverte de monnaies, de bijoux et d'ustensiles des ii' et m' siècles, faite

en Vendée, par Benjamin Fillon. In-S° de 68 pages, avec gravures sur bois 3 fr. 25 c.

I!eciierciies nisTORiouFs et archéologiques sur les restes mortels du pape Urbain IV. par

M. l'abbe Cofflnet, chanoine titulaire de Troyes. In-8° de 47 pages et 5 planches, dont une donne

le portrait du pape champenois.

Histoire de Marcuerite de Lorraine, duchesse d'Alençon, bisaïeule de Henri IV, fondatrice

et religieuse du monastère de Sainte-Claire d'Argentan, par M. l'abbé E. Laurent, chanoine de

Ba\cux. In-IS de xviii et 372 pages, avec le portrait de Marguerite i fr. 50 c.

Notice historique sur l'abbaye royale de Sainte-Claire d'Argentan, pour faire suite à l'Histoire

df> Marguerite de Lorraine , religieuse et fondatrice de ce monastère
,
par M. l'abbé E. Laurent,

chanoine de Bayeux. In-1 8 de 380 pages avec une vue de l'abbaye 2 fr. 50 c.

Collection de dessins originaux de grands maîtres, gravés en fac-similé par Alphonse Lerov;

texte par M. Frédéric Reiset. Parait par livraisons de trois planches et de trois feuilles de texte

grand in-foHo. Chaque livraison 7 fr. 50 c.

De l'Union des arts et de l'industrie de M. de Labobde. par W. Beulé. In-8° de 2 5 pages.

Article d'un ennemi aveugle de l'art chrétien sur le livre d'un amoureux passionné de l'art pa'ien.

L'hostilité du premier et la passion du second ne retarderont pas d'un jour le succès des doctrines

ipie nous défendons; mais ou doit regretter que .M. le comte de Laborde paraisse fraterniser avec

ceux de nos adversaires auxquels , n'aimant pas la peine perdue, nous ne voulons pas répondre.
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XVII 1-1 9. — SCULPTEURS.

{. s. siMi'Licivs. Pas de coilïiire, mais riclies vêtements. Sa main droite

est levée en signe d'étonnemcnt ou d'admiration. A la main gauche, un ciseau ;

le maillet à côté de lui. Il travaille un petit morceau de serpentin. — '2. L'in-

scription est trôs-elTacéc; c'est peut-être s. ci.avdivs. Homme richement vêtu;

couronné et nimbé, roi et saint en même temps. Il sculpte une petite llgiu'e

pour un tombeau. — o. disipvls ikcredvl. Pas de coiU'ure. Petite barbe.

Habillé à l'orientale. H travaille un petit pilier qui a base et chapiteau. A

la main gauche, ciseau ; la main droite levée en signe d'i'tonnement. —
II. s. ciiASTOiuvs. Richement vêtu, nimbé et couronné; il travaillait une pierre

de porphyre qui est enlevée aujourd'hui. La main gauche tient le ciseau, la

main droite est levée en signe d'étonnemcnt. — 5. discu'vi.vs oi'timvs. Habillé

comme le disciple incrédule, mais il porte un turban. Sa physionomie est

bien orientale. H travaille une espèce de plat ou de cuvette à côtes. —
6. s. NicnosTRATVs. Richement habillé, couronné et nimbé. H exécute une très-

belle corniche. A la main droite, compas; à la main gauche, ciseau, dont il

a le maillet dans son giron. — 7. L'inscription est effacée ; en voici ce qui

reste, et encore toute la partie supérieure du nom est détruite ; je recompose

le tout h l'aide de la partie inférieure : iiiutarvs... su'vl. Ce disciple est

vêtu comme les deux autres élèves; mais il porte une coilTure doublée de four-

rure. Son marteau, qui est dentelé et que nous appelons une brette, est posé

sur un pilier carré ; mais le jeune artiste n'a pas l'air de travailler. —

<. Voir ios » Annalns Archéologiques «, volume xvn, pp. G9-SS.

xvii. 26
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8. s. siMFORiAivvs. Couroiiiié, nimbé, richement vùtii comme les autres; il exé-

cute une figure d'évèque pour un tombeau.

Chacun de ces sculpteurs a un petit morceau de porphyre incrusté dans

l'objet qu'il travaille. Au lieu de porphyre, c'est un morceau de serpentin

qu'un a donné à saint Simpliciiis. Cet arliste parait être le chef des autres.

Dans la « légende dorée, vol. i de la traduction de M. G. Brunet, page 3/i'2,

je lis à la légende des Quatre-Couronnés : « Il fut réglé que leur fête (des

Qiiatre-Couronnés) se ferait avec celle de cinq autres martyrs, Claude, Castor,

Nicostrate, Symphorien et Simplice. Ceux-ci exerçaient la profession de sculp-

teurs, et, comme ils refusèrent de tailler uni' idok ([u'avait commandée

Dioclétien et de sacrifier aux faux dieux, ils furent, suivant le commandement

de l'empereur, enfermés dans des cercueils de plomb et précipités dans la mer,

l'an du Seigneur 287. » — Mais je ne trouve rien de relatif aux élèves, au

disciple excellent, au disciple incrédule, au disciple nommé probablement

Hii'tarus. Peut-être, dans les Bollandistes, existe-t-il ciuelcpie légende obsciu'e,

que je ne connais pas et oi!i se développent tous les personnages, élèves et

• maîtres, sculptés sur ce cuiieux chapiteau i.

1. Ln u Dictsche Warande » de notre ami M. .1. Alberdingk-Tliijm, livraison de janvier-février

1So7, page 13 de la parlie française, ouvre son article » Vandalisme» par la nom elle suivante,

nouvelle qui fera liaïr les destructeurs hollandais, liaïssables et stupidcs eonniie dans tous les

pays, et (pu attirera d'autant plus l'intérêt de nos lecteurs sur le chapiteau du palais ducal :

« A Leyde, on vient d'abattre une jolie façade de la périodes I.>)<)- 1()20. Klle l'tail ornée des

images en bas-relief de S. Joseph et des quatre sculpteurs chrétiens : Claudius, Nesloi-iaiius [sic),

Castorianus et Sempronianus [sic], tous pourvus des instruments de leur métier. Le cinquième,

Siniplicius (le converti), n'y était pas. Les quatre autres portaient des couronnes. Nouvelle

preuve que les Ouatre-(_".ouronnés et les SS. Sculpteurs, célébrés le même jour
{
\î nov.), se con-

fondaient aisément dans le souvenir du peuple. Le petit bâtiment, qui se distinguait par cette

jolie façade, était l'ancienne maison de la confrérie des Charpentiers. Le propriétaire a donné une

place il S. Joseph dans son jardin. Les SS. Castorien etNestorien (Nicostrate) ont été réclamés par

un anticpiaire; mais leurs deux compagnons, ainsi que le reste des ornements, ont été mis en

poudre, pour en faire le badigeon nécessaire it
1' « entretien » d'autres monuments architecto-

niques. »

Saint Jo.seph était lii, évidemment, comme charpentier, comme .sculpteur en bois, comme le chef

des (piatre autres sculpteurs en pierre. Ouel regret doit inspirer une pareille destruction! Pour-

quoi donc M. le docteur Leemans, qui a organisé à Leyde un si précieux musée de momies

égyptiennes pourries et puantes, de vases étrusques égueulés, de sculptures romaines éraillées,

ne songerait-il pas aussi à sauver de la destruction les antiquités intactes et les œuvres d'art

bien portantes de son pays? Cela serait patrioti([ue et concilierait tous les intérêts et tous les

goûts. Mais il paraît <pril vaut mieux, cpi'il est bien i)lus agréable et plus distingué de tuer son

pèi(! pour se donner le plaisjr de faire vivre et d'adorer un étranger. En Hollande, c'est donc

l)eaucoup comme ou Franco ot un peu conurie [lartout. (Mole de M. Didron.)
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\VII-20. — TÉTKS I)'AM3IAUX.

1. Li'O. Ï(M(mJc liiiii ti'iKinl une cuisse- d'animal (de niontou?) dans sa

{gueule. — "2. i.vi'\s. TiMe de loup tenant dans sa gueule une trie (i'oi?(;Mii

(tète d'oie?). — À. \\[.v\s. Tète de l'enard mangeant une tèle d(> ciiapon.

—

/|. (;i!ii'(). Cassi'. il tenait un lion dans sa gueule. — 5. aimck. Mange une

grappe de raisin. David, dans les i)saumcs, parle du sanglier qui ravage la

vigne du Seigneur.— (5. ciiams. T(Me de eliien dévorant mi os. — 7. Mvsii'vi..

Tète de cliat ayant une souris dans la gueule. — <S. vusxs. Tèle d'ours ayant

dans la gueule un pain d'alvéoles et d'abeilles i.

XVI-21. — MÉTIERS.

i. i.\i'n)\ui\s. Homme âgé, sans barbe, .sans muustaclii's. H exécute une

espèce de mortier, de cuve ou de l'ont baptismal. — 2. aviuficks. H confec-

tionne sur son enclume une navette. — o. CKr.uo svm. Cordonnier, tête nue,

tablier de cuir devant lui. Il ajuste un soulier à la forme. De chaque côté,

outils du métier. — 4. cvupemaiuvs. Coitî'é d'un l)éguin. Les pans de sa

tunique sont relevés et attachés à sa ceinture. H dél)ilc un gros morceau de

bois avec une hache, peut-être avec un rabot. — 5. Mmsvr.Aiou. Tête cassée.

Sa tunique relevée et attachée comme celle du charpentier. Avec une pelle

il emplit de blé une mesure divisée en quati'e parties. — (>. Ataucnoi.A. Tête

cassée, mais on peut voir encore qu'il avait un chapeau à larges bords. Sa

tunique disposée comme celle du charpentier l't du mesureur de blé. Ses

jambes sont nues, mais serrées de bandelettes dans la partie iiitV'ricure. Il tra-

vaille la terre avec un hoyau. — 7. l'AiiKii svji. Tablii'r de cuir devant lui.

H martelle une barre de fer sur une enclume. — <S. Norvr.ivs sv.\i. IFabillé

comme le Lapidaire; assis derrière un jinpitre, il écrit-.

1

.

Tout ci'ln. il fciiil le dire, csl un |ii'ii piiriil: it y ;i\ait |)init-rlrc un iiulrc iMisi'i^ni'iiu'iil ii doniicr

au peuple de Venise. Le clei'jfé a toujours élé plus j^rave (juc les laïques; son ait (Hait supérieur,

son enseignement plus élevé; moins aiimsant, cet art était plus noble, comme nous le voyons

dans nos catliédralcs françaises, surtout à celles de Chartres, de Reims el. d'Amiens.

{Aoledfi M. D.)

2. Voici mes notes, ipii ajouteront encore ipu'liiues traits k la dcscri[>tion si précise de M. liurges:

— <' i.Ai'iDAiiivs. Ilonnne rasé, coiiTé d'étoffe, creusanl un morlier avec un ciseau et un marteau.

— AiiiiFiciis. Homme rusé, coilfé d'étoffe, fabricpumt une couiie de métal avee l'emboutissoir. —
tniiDO sv.M. Coi'do[uiier mettant un soulier dans une forme, (bouleau ii couper lu cuir atlaclié à la

manivelle. Ce cordonnier est un petit homme gai, chevelu de clieveux Irisés. — cAneiiNTAiiivs.

Taille avec une hache une longue pièce de bois. — mknsvuatoii. Jette du giain dans un boisseau.

— AGKiciioLA. lièclie la terre. — FABiiit svm. Agé, lasé, ridé, bat le fer .sur l'enclume. — nûtarivs
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XV-22. — AGES DE L'HOMME.

i. -)- LVNA DNAT • iFANCiE p ANO' iiii. Ent'aiit assis, se soulevant à peine sur

son séant. A moitié nu; la partie inférieure de son corps enveloppée dans un

drap. 11 tient une banderole dénuée d'inscription. — 2. mercvrev' D^^

pvERiciE P A?i \. Jeune garçon assis. Il déchiffre, il « épelle » , sur une

tablette (ju'il tient sur ses genoux, les premières lettres de l'alphabet, précé-

dées d'une petite croix, comme l'inscription de « Luna « : -f AiîCDEFnniKL..

Autour de sa tête, un chapelet de perles retient ses cheveux. — 3. ADOLESE^CIE
o o

[vE>]vs P AN VU. Même garçon et dans la même attitude que le précédent.

Toutefois, il semble plus sérieux et il étudie une tablette où sont des chiffres

et des calculs d'arithmétique. — /|. ivventvti dat sol p an xix. Jeune

homme assis. Main droite cassée; à la main gauche, épervier. — 5. SE^ECTVTI

DNT MARS P AN XV. Guerrier, en vêtements militaires, armé d'une épée. —
6. SENiciEi • DNT IVPITER P AN XII. Ilommc uu peu âgé, de quarante à cin-

quante ans, à coiirure d' étoile ; il étudie attentivement un livre placé dans son

giron. — 7. décrépite dnt satn' v'qz ad mote. « Saturne domine la vieil-

lesse jusqu'à la mort ». Vieillard appuyé sur une béquille, agenouillé, prie à

deux mains jointes. — 8. vi.tima e mors pena peccati. Vieillard habillé de

tous ses vêtements; il est étendu mort sur un lit ^.

XIV-23. — NATIONS.

Ce chapiteau est composé des têtes des nations diverses avec lesquelles les

Vénitiens faisaient le commerce. — \ . latini. Jeune homme imberbe. Tête

enveloppée dans un drap tourné autour du crâne et cachant tous les cheveux.

— 2. TARTARI. Tète de Tartare, portant une coilTure ronde doublée de fourrures.

svM. Jeune homme plein de suffisance; il écrit sur iiiio grande pancarte. Ses pareils occupent

aujourd'hui presque tout un côté, le méridional, do la plac* Saint-Marc; ces mesquines échoppes

des notaires actuels de Venise ne ressemblent guère aux « Études » des not;iires de France.

(mte de M. D.)

i. En additionnant les années pendant lesquelles chaque planète préside h l'existence humaine,

on trouve que la virilité, nommée « scnectus » à Venise, parce qu'on avait sans doute alors l'âge

convenable pour être « sénateur », commence à quarante ans. A cinquante-cinq, on est atteint par

la vieillesse, et l'on tombe, à soixante-sept ans, dans la décrépitude. Les années qui restent encore

à vivre ne sont plus que des années de grâce. Chez nous, c'est à soixante ans seulement que la

vieillesse et la retraite commencent, et l'on nous donne soixante-dix ans comme le début de la

décrépitude. Ainsi en Franco, au xix' siècle, on vit quelques années de plus qu'à Venise au xiv*.

[Note de M. D.)
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Clievcux longs, ni barbe, ni inoustaclics. — 3. tvuciii. CoilTure pointue.

Cheveux longs, barbe courte, moustaches petites. — U. ongari. Cheveux

longs, barbe et favoris petits. Coill'ure haute et pointue, en forme de tiare,

ornée d'une espèce de cocarde de chaque cùti'-. — 5. Giuici. Cette tête de

Grec porte une espèce de bonnet de nuit, terminé par un gland. Cheveux

abondants. — (5. f;OTi. CoilTure pointue h bourrelet de fourrure. Cheveux

courts; ni moustaches ni favoris. — 7. ecicv. Tète d'Égyptien, yeux au ciel,

coiffée d'un bonnet collant. Cheveux longs, barbe petite. — 8. persil Cheveux

longs, barbe et favoi'is frisés, coiffure pointue et doublée de t'ourrui'e.

XIII-2'». — MARIAGE.

1. Demoiselle sur une espèce de balcon crénelé; les créneaux ont la dent

entaillée en pointe. Près d'elle, un jeune homme, main gauche sur son cœur,

main droite indiquant la jeune fille qui a la tète nue et dont les cheveux

retombent en deux tresses sur ses épaules. — 2. Le jeune homme et la jeune

fille sont en grande tenue, richement vêtus. La dame a .son vêtement couvert,

depuis la poitrine ju.squ'à la ceinture, par de petits disques de métal, qui sont

peut-être des sequins de Venise ; de la ceinture, jusqu'à terre, une bande en

double rangée des mêmes cercles de métal. Le jeune homme porte une épée

au côté ; mains croisées sur sa poitrine ; il cause avec la jeune fille. — 3. La

dame pose une couronne sur la tête du jeune homme qui lui présente un objet

rond, peut-être un fruit. Tt)us deux richement habillés comme au n" 2. —
4. Ils s'embrassent. Le jeune homme n'a plus son épée. — 5. Dans le lit

nuptial. Le jeune homme est coiffé d'un béguin. Ni l'un ni l'autre n'ont de

chemise. A Venise on nomme ce groupe, je ne sais pourquoi, Martin Luther.

Je ne vois pas de rapport entre cette scène et le réformateur de l'Allemagne^.

— 6. Un enfant est né ; il est emmailloté. Le père et la mère sont à ses

côtés. L'époux et l'épouse sont maintenant vêtus avec beaucoup moins de

luxe. La mère a un voile sur la tête et une robe toute simple. Le père a une

coiffure d'étoffe et ne porte pas de ceinture, encore moins d'épée. — 7. L'en-

fant, âgé de douze ans, est entre le père et la mère, vêtus comme au n° G.

1. Lutlirr n'exislail pas pticorp, il sVn f.uit do beaucoup, de plus d'un .siècle et demi, lorsque

fut sculpté ce chapiteau ; mais le peu|ile, qui ne s'occupe guère de la chronologie et qui attribue

en Franco, dans Paris, la construclion de .Sainte-Geneviève (le Panthéon) à Napoléon I", peut

bien voir un rapport quelconque entre le chapiteau du palais ducal et la vie de Martin Luther.

Moine augustin et prêtre, Luther se maria avec Catherine Bora, religieuse; il en eut une Clle qui

mourut à l'âge de quatorze ans, et dont le fougueux réformateur pleura amèrement la perte. On

dirait que le n" 8 de notre chapiteau a prévu cette grande douleur de Lutlier. {Note de M. D.)
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Chacun a une main sur l'cpaule du fils et chacun tient la main du fils avec

son autre main. Tous trois ont l'nir très-heureux. — 8. Le fils est mort,

étendu sur un lit, les mains croisées. Le père et la mère, plus âgés, ont le

froni lidi'-. La mère porte une main à sa figure, pour essuyer ses larmes; elle

pose l'autre main sur un bras de l'enfant. Le père a les mains jointes et

semble prier.

Sur les ivoires du moyen âge, on trouve des amants, des fiancés; mais je

n'y ai jamais vu un sujet aussi complet que celui qui précède.

Au-dessus de ce chapiteau, dans un des quatre-feuilles de la « tracerie »

bouchée, on voit la personnification de Venise. D'abord la mer, qui supporte

une plate-forme carrée. Sur ce plancher porté par la mer, pose Venise qui est

assise sur le dos de deux lions. Venise est une fort belle femme. A la main

droite, elle tient une épée de bronze; l'agrafe de son manteau est en bronze

également. Sa couronne l'oyale et ses cheveux sont dorés. Au côté droit de la

tète on lit : VE^'l:. Au côté gauche : civ. La main gauche tient une largo l)an-

derole gravée de la solennelle inscription qui suit :

FORTIS

VISTA

TnoNO

FVRIAS

MARB

SVB PEDIi

PONO

A la droite de Venise, sous les pattes des lions, est un homme élendu sur le

dos et déchirant ses vêtements. A sa gauche, dans une position semblable,

un guerrier dont les mains sont levées en l'air et qui paraît s'elfrayer à la

vue de Venise ^.

1
.
Dans mes notes, j'ai érrit : — « Aii-dpssus du treiziome pilier, à l'étage de la galerie, femme,

tèle nue, mais portant une couronne de reine. Assise fièrement sur un trône. Robe, manteau par-

dessu.s, avec une riclie agrafe de métal. A la main droite, épée de bronze, nue, pointe en l'air,

menaçante. La main gauche appuyée sur une léte de lion et tenant un cartel où, sur sept lignes,

on lit : FORTIS ivsta trono fvrias mark svi) pede pono. Un gros lion à sa droite, un gros

lion à sa gauche; on dirait qu'elle est toute prête à lâcher sur les rebelles, sur les « furies >> des

hommes et même sur celles de la mer, ces redoutables animaux. A cette Venise, qui a de vingt à

vingt-cinq ans, cou plis.sé. Femme forte, fière, railleuse et sévère. Son trône est |)Osé sur un plan-

cher de marbre, aussi mince que les planches qui, dans un vaisseau, élablissenl une séparation

entre l'homme et l'abime. Ce plancher la sépare de la mer, et les flots de marbre ondukMit et

grondent sous cette mince plate-fonne. A la droite de Venise, Furie renversée et qui déchire ses

vêtements; ii sa gauche, soldat également renversé et effrayé : l'une personnifie peut-être l'insur-

rection ou la furio civile, et l'autre la révolte ou la furie militaire. — Au balcon de» la l'iaz/.etta,
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XII-25. - TRAVAUX DE L'ANNÉE.

Sur ce chapiteau, les personnages paraissent petits, parce que l'artiste a

été obligé de montrer les figures entières, en pied. Au chapiteau précédent,

les figures sont plus grandes, parce f[u'on a pu se dispenser de montrer les

pieds. Je pense donc que les figures du chapiteau \u représentent des hommes

et non pas des enfants.

1. iiARCivs cou>ATOr,. Au moyen ùge, rannéc commençait avec mars, de

Iti cette place d'honneur qu'on donne ici f'i ce mois. Mars assis et complètement

velu, tête très-.grande, énorme de proportion. Ses mains sont cassées, mais

on ne peut douter qu'il n'ait eu à chacune d'elles une corne dont il sonnait. On

voit dans sa bouche des traces de ces deux instruments. Ses cheveux sont

agités par le vent, par le souITle qu'il fait en cornant. — '2. ArniLis -|- magivs.

Deux jeunes hommes richement vêtus. Avril a un chapelet de fleurs et tient

un petit taureau dans ses mains. IVlai est couronné de roses ; sa main gauche

est cassée, il tient une rose avec la main droite. —• o. jvmvs... cv ceresis.

Homme assis; sur ses genoux, une corbeille de cerises de la saint Jean-Bap-

tiste. — II. iVLivs AVGVSTv'. Juillet moissonne le blé en le sciant. Août, armé

d'un maillet et d'un ciseau, serre les cerceaux d'une cuve de bois. —
5. SEi'TEBE SVPEDITAT. In homme , couronné de feuilles de vigne, est debout

dans une cuve. A sa droite, une vigne passe au-dessus de sa tête et lui permet

de cueillir des raisins à sa gauche. — G. ocronE xovembe. Octobre bat le

grain avec un fléau. Novembre verse quelque chose d'uii sac dans une cuve

ronde; ce doit être le mesureur de grain. — 7. decem... cat svvm. Homme
assis tue, (« trvncat ») un cochon qu'il tient entre ses genoux. — 8. ianvarivs

l'EiiRVAiiv'. Janvier, vieillard couvert d'un habit de peau, chaulTe ses pieds au

feu ; sa tête est couverte d'une espèce de turban. Février tient un poisson

au feu ^

Mars, tout nu; Neptune, peu vc^tu; pui?, génies portant les armoiries d'un doge qui sont ; croix

en chef surmontée du bonnet ducal. — Au pignon, femme couronnée, tenant un sceptre à la

main gauche; autre personnification de Venise probablement ». {.\ole de M. D.)

1 . L'impression que les figures de ce chapiteau m'ont faite est celle d'enfants et non pas de

petits hommes : celle des génies de la moisson, de la vendange, etc. Mes notes sont conformes à la

description de M. Burges: seulement aux mois d'avril et de mai, voici ce que j'ai écrit : k Jeune

garçon et jeune fille, tous deux couronnés de fleurs, en face l'un de l'autre. La petite fille tient

une grosse fieur; le petit garçon tient un petit chien qu'il semble offrir en cadeau à sa jeune

amie. » (i\ote de M. D.)
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XI-2C. — DAMES ET CHEVALIERS.

Voyez le chapiteau x\ii '.

X--27. — FRUITS.

Tous le.s fruits sculptés sur ce chapiteau sont placés dans des corbeilles.

1. SERExi.x. Cerises. — 2. piui. Poires. — 3. cuocvmeris. Concombres

ou cornichons. C'est cassé aujourd'hui. — li. i'ersici. Pèches. — 5. çvchk.

Melons ou plutôt gourdes de pèlerins, courges. — 6. molom. Melons, mais

d'une espèce autre que la précédente. — 7. fici. Figues. — 8. iivva.

Raisins 2.

IX-28. — VI:RTUS et VICES.

Voyez le chapiteau xxx '.

VIII-29. — VERTUS.

Voyez le chapiteau xxviii ''.

1

.

M. Biirges n'ayant pas pris de notes sur ce chapiteau, qui est à peu près la répétition du

XXII, voici li'S miennes : «Jeune garçon tenant de la droite une patle de faucon, de la gauche

un épervier. — Jeune homme couronné, tenant une grosse fleur. — Jeune fille en turban, filant

au fuseau. — Jeune homme tenant un objet rond, un pain peut-être. — Homme à bonnet pointu,

tenant à la main gauche un objet ou mutilé ou peu visible. — Jeune homme tenant, je crois, un

petit chien. — Jeune fille tenant une licorne couchée sur sa main droite; de la gauche elle

indique un objet. C'est sans doute la représentation des récréations permises à la jeunesse, des

occupations ou des loisirs auxquels les jeunes filles et les jeunes gens de famille peuvent se livrer. »

{.\ote c/e ^r. D.)

2. J'étais à Venise en août et septembre, en pleine saison des meilleurs fruits, et j'avais plaisir

à regarder à mes pieds, sur le marché qui se tient sur la Piazzetta, ces beaux melons, ces magni-

fiques pèches, ces poires savoureuses, ces grappes colossales que je voyais sculpics sur le chapi-

teau X. [À'otede M. D.)

3. Ce chaiiifeau ix est une copie en efTct, pour les inscriptions et les sujets, du chapiteau'xxx.

Cependant, comme il accuse, ou [ilutot comme j'y ai vu des différences légères, voici quelques-

unes de mes notes: — «Jeune homme (« Largitas >>) ayant des écus plein une sébile et plein

son giron. — Homme imberbe (« Constantia «), coiffé d'un bonnet, tenant une épée. — P'emmo

en religieuse peut-iître («Discordia »), montrant un objet de la main droite. — Religieux peut-

être (» Patienlia »), qui parait franciscain, montrant un objet avec la main droite. — Femme
(<c Desperatio ») paraisssant s'arracher les cheveux de derrière qu'elle tire avec sa main droite.

— Jeune femme (« Obcdientia »), croisant ses deux mains sur sa poitrine et comme dans l'extase

de la béatitude. — Homme barbu (« Idolatria »), coiffé d'un turban, tenant sur sa main droite un

petit enfant tout nu, une idole. — Jeune femme en religieuse (« Modestia >>), tenant une aiguière

à la main gauche ». [Note de M. D.)

4. Le chapiteau xxvm est le modèle en effet du chapiteau viii. qui en est comme un second

exemplaire. Mais j'ai vu ou cru voirciuelquos légères différences et j'ai fait quelques observations
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Vll-.tO. — Vir.ES.

Voyez le chapile.iu wvii *.

iuilns que cclli'^ île M. Iiiir;,'i'>. .\',i\ pris sur ce ('Inipili'im vm, nu (les plus iui|)in-UMit,s des .!(), divs

Ilotes (]ui' voifi li'xluclli'uicnl :

Finies oi'TiMA IN iii:i). l'ciiuiic d';i!j;(^ umvi'ii, voili' sur hi Irto, ('Irvant. de la main dmile unecrnix

à braïK'lios égales. — i-ouiiTvno viNciitii.is. .le lis ainsi ce deniicr mol (pii doit signilicr invin-

r.iHii.is. Ilounni' chi'Nclu. barbe l'ourlc, épaisse; il arraelie, eu les eearlaul. les luàclioires d'iiu liou.

C'est |)iMliubleuieiit Sauisou. — ticnpkhaînz s\ : in omiii\'. .Iciiui' l'euune. uu-lèle, lieul de la main

droite une coupe à larije li.ue. delà irauebe un pol a eau eaniiele. — ii\mii.itas ahitat in mk.

KiMUiue ilà^e lUONeil. voile sur la trie, caliue di' pli\ >iiiii(iruie. caluie ilallilude. l'elil eliieu eou-

elie lran(piilleiuenl sui- sesijeuoiix.

1,'Humilile esl li'cs-souveiit represeulee eu llalie. sans doule piiui' eouiballre r(ir;^ueil qui \ a

toujours élé el ipii \ esl eiicoie si IrequenI el si puissaul. A la calliediale d'Albi. ribiiuililé est

IM'inlP il la NOÙIe de la ui'u\ieuie lra\i'e. Oomme l'i'U'Iise d'Albi a iMi' peiule par des Italiens de

Bologne, celte Humilité .ipparlieni encore il l'Italie bien plulùl ipia la i'Vance. KsI-ce que les

Français ne sont pas assez or.;:ueilleii\. cepenilaiil. puni- qu'ils aieiil neL;li;:i' de s'inluser un peu

d'humilité?

KARITAS liKl MKCV KST. l'enuui' d'.'iL'e nii>\eu. voile sur l,i lèle. diinue un objel. pain, argent nu

vêlement, il un petit personnage i|ue je cinis un enianl. — rkx svm nsTicii:. .leune roi assis sur

un trône, épée nue ii la main droite; de la gaiiclie il montre l'insrriplion où il se nomme et se

qualifie avec fierté, ,\ N'eiuse, la .luslice esl couronnée, esl souveraine, car on v avait trop

souvpiil recours |)our faire marcher cette ombrageuse et cruelle républiipie. — phvdi'ntia

.METlT OIA. Jeune homme en babils longs et serrés, coitrure d'éloll'e. assis, lient il la main un

compas avec lequel il mesure, avec leipiel il maripie des points sur le leuillage du cliapilean.

(;etle l'rudence est parliculiéremenl remarquable. Il semble, aux Vénitiens, ipie ne pas bien

|uendre ses mesures el ses dimensions pour tracer les divisions d'un dessin, ce soi! le comble de

rini|)rudence.

SPKM iiABli IN UNO. Jeune fenuiie, aux clievinix abondants el boucli's, |U-ie il mains joinles; elle

se tourne vers un soleil. |ielile ligure indierb(>. de laquelle parlent de gros rayons. Le soleil est

l'o'il matériel de la l'rovideni-e divine, ipii veille sur ceux qui croieiil.

i;et ordre, Foi. Force. Tempérance, Humilité. Cii viiiTii, Justice, l'rudence. Fspkhanck. est celui

do tous les cliapiteaiix du palais ducal, celui i|iie M. linrgesa trouvé, (lu'il ado|ite et i|u'il a ciin-

Stamment suivi. Les huit siijels de chaque chapileaii i-oinmencenl lace il la " Pia/zella " el au quai

des Esclavons; puis ils tournent il droite, [loiir revenir, par la gauche, ii leur point de déparl. Kn

conséquence, la génération des Vertus est telle que je viens de la donner. La l"oi ouvre la marche;

elle est la mère des autres Vertus. C'esl ainsi [larloul. Mais la C.iiarilé a le pas sur l'Kspérance qui

arrive la dernière. C'esl plus logicpie sans doule ; car l'Espérance, qui a snrlonl le ciel en vue,

couronne la vie entière par la récompensp du lionheur éternel. Mais cet ordre u'esl pas celui

qu'on observe habiluellpuieiil ; a|irés la Foi, l'Espérance, et enfin la Charité. Fn oulre. si la Force,

la 'l'empérance el l'iluniilib'' sortent de la Foi. pourquoi, je ne dirai pas la Justice, mais du moin.s

la l'rudence, sei'ail-elle la fille de la l'.liarile pliilôl que de l'Espérance, et (lourqiioi l'Espérance

.serait-elle une vertu stérile, sans une seule fille sorlant de ses entraillps? J'indique ces réflexions et

j'en aurais bien d'aulres ii souiiiellre; mais il faut s'arrèler en engageant chacun il le.s ré.soudre

et il en (iroduire de nouvelles. {Note de M. D.)

1, (domine pour le préci'denl, je donnerai ini^s notes parliculipres, au risqup de répéter ce (jui a

déji) élé dil par .M. Burges. D'ailleurs, les Vices et les Vertus sont multipliés avec une telle profusion

XVII. 27



202 ANNALES ARCIIK OLOGIQUES.

;iu palais ducal, (lu'cn ri'pc'lcr soi-iiiùiiic la (lescri|ition c'est, rcnln'i- flans l'esprit des sculji-

teurs.

AcciDiA MI-: strTgit. Jeiiiie fille assise dans la campagne, tenant de chaque main une branche

d'arbrisseau sans l'cuille et comme mort. Ce Vice de la Paresse est ici, sur ce chapileau et dans cette

vie si active de V(!nis(\ la soui'c'n do tous les autres : c'est celui cpii l'ait mourir tout bien dans

l'Iiommi" et (pii appelles la légion de tous les défauts. — vanita.s in mk ahvdat. Jeunt^ lille assise,

couromiee en reine; elkî tient, de la main gauche et horizontalement, un miroir rond où elle i)erd

tout son temps, puisqu'elle est lille de la Paresse, à se regarder. — iviniA me cobvrit. Jeune

femme assise; coilTce de deux serpents, elle tient sur ses genouv un dragon auquel, de l'index de

la main droite, elle montre un objet, sa voisine la Vanité, sans doute, ii dévorer. L'Envie |ieul

encore avoir la Paresse pour mère, tandis que le travailleur n'a peur de rien et ne porte envie à

personne. D'ailleurs cette Envie n'a pas le courage d'exercer elle-même sa méchanceté ; cette

paresseuse charge de cet office un dragon, un étranger, un « condottiere » animal. — lvxvria

sv STURCv' iNi'rati. Jeune femme assise, comme la Paresse sa inère, tête nue, cordelette au front.

Elle tient de la main gauche un miroir circulaire. Cà'Uo Luxure est trop semblable ii la Vainté;

(oiand on n'a ipie huit places il donner sur un chapiteau, il ne faudrait pas en gralilier des

\arietés il peine sensibKs, surtout en figures. Quoi ipi'il en soit, selon les Vénitiens, l'enfer est

jonché, est pavé de luxurieux. — gvi.a siniî ordini; svm. Jeune femme tenant à pleine main droite

un gobelet de vin de Clu pie picihablement. et, de la main gauche, une cuisse d'oiseau (pi'c^lic

mange ou plutôt qu'elle dévore avec gloutonneiàe. La Gourmandise est la lille légitime de la

Luxure, mais je ne vois pas trop pourquoi l'Envie en serait la grand'mére, et la Paresse la

trisa'ieule. De la (jourmaialise ii l'Orgueil, de l'homme [ileiii de vin el de lionne chèi'e ii l'or-

gueilleux, il n'y a peut-être pas bien loin, et je comprends la place du Vice ([ui suit. — svpkrbia

pRt:f:ssK voi.o. C'est un jeune soldat cuirassé, protégé d'un casque ;i deux cornes. A la main

droile. épée levée; il la main gauche, bouclier où s'enlève en relief une tête de lion, li> pins orgueil-

leux des animaux. — ira crviikms e in mi:. L'orgueilleux tombe dans la colère tout naturel-

lement et par une pente insensible. La (lolère est une vieille femme décharnée, cheveux an vcui ;

elle arrache les vêtements qui lui couvrent la poitrine, celte partie (pi'unc femme calme cache avec

tant de soin. — avaricia anpleotor. Vieille femme en religieuse peiil-êire, \oile sur la tête: elle

lient serrée fortement de chaque main une bourse pleine d'argent et dont elle ne lâchera pas

une obole, on peut en être sur.

Les Vénitiens ont ajouté un huitième Vice aux sept péchés capitaux, et ce nouveau peclu'

capital est la Vanité, i]iii double ainsi la Luxure. A Venise, ville de luxe, de parade, d'os-

tentation, de richesse réelle assurément, mais aussi et souvent de richesse simulée, la Vanité est

parrailement chez elle.

Au chapiteau xxvii, l'ordre^ n'est plus le iiiênie (pi'an cha|iileau vu. et surtout n'est pas le

inênu; que dans la théologie, (pie dans notre catéchisme. En voici les trois dispositions; nous les

mettons en regard pour aider aux réllexions (pie cette dllférence peut provoquer :

CIIAPITKAII VII. rlIAPITIÎAi; WVII. CATlicilISMK.

Paresse Luxure Orgueil

Vanité Gourmandise Avarice

Knvie Orgueil Luxure

Luxure Colère Envie

Gourmandise Avarice Gourmandise

Orgueil Paresse Colère

Colère Vanité Paresse

Avarice Envie.
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VI-3 1. — MONSTHES.

Voyez le elmpilcau wix '.

\-32. — LÉGISTE.

Fail cuiMoux, les hommes cl les iiommes seuls, sur ce chiipiteau, écoutent

avec plus ou moins d'attention une l'cmme qui p.irlc nappelc/.-vous Nouvelle

d'Andréa qui, en Tobsence de son porc, professeur d^ jurisprudence, doimait

h ses élèves, des leçons de droit ; elle parlait toujours cachée derrière un

rideau. Son père mourut en 13i8. Voilà pourquoi, peut-être, on a placé la

figure de cette femme légiste du côté de l'arcade, comme cachée par Parchi-

volle et non du côté de la l'iazzetta. Malheureusement il n'y a aucune inscriji-

lion sur ce chapiteau.

1. Un homme un peu âgé. — '2. Vn homme attentif, menton posé sur sa

main droite. — 3. Homme nu-tête, écoulant la leçon. — li- Homme réflé-

chissant, un genou posé dans ses mains. — 5. La dame légiste. Main droite

levée, dans l'attitude de (|uelqu"un (jui parle ; main gauche posée sur le genou.

Sur la Piazzi'tl;!, au cliapilcau vu, la l'arissc; est lo point de départ et la mère de tous hs vices;

le dernier rejeton eu est l'Avariée. Sur le (piai des Esclavoiis, c'est do la Luxure que tous les

vices débordent, et les voyageurs savent, aujourd'hui encore, (pie ce quai n'est pas un modèle de

pureté. Dans le catéchisme, c'est l'Orgueil, le Vice de la lèle principalement, qui est la source d(!

tout le mal. Je le répète, je ne fais qu'indicpier cerlaines remarques; mais que de réflexions, que

d'enseignements à tirer d'un lableau gênerai el syno|ili(pu' des vices et des Vertus conuiie loutos

les religions, tous les siècles et tous les peujiles les ont compris! Je suis tenté de dresser un jour,

dans les « Annales », unejjareille perspective sur une double ligne, l'une pour les Vertus, l'autre

poui- les Vices. (/Vw/e (le M. D.)

I . Voici mes notes ;

Arion. Homme à bonnet très-pointu, assis sur un gros poisson quL nage. 11 l'ail de la

musique avec un violon a cinq cordes. — Jeuiu" homme jouant de la guitar-e el ayant comme

des pattes d'ours. — Iloninu! ii bonnet pointu, écaille, tenant il la main gauche le Iruit du pin;

son corps est celui d'une sorte de veau. — Honune à corps de crocodile, ligure hébétée; il est

coiffé d'un bonnet pointu, terminé par un grelot. 11 mord en gourmand dans un morceau de pain.

— Homme paraissant en colère, poing gauche fermé. — Soldat maillé, casqué, lance à la main,

à cheval sur ([uelque chose d'indelini.s.sable, animal ou plante. — Homme en costume civil, mais

casqué, tenant une petite massue. — Jeune homme finissant en poi.sson ; il tient une especu

de fruit à la main gauche.

Krit-il possible de trouver, enire ces huit per.sonnes monstrueuses et les huit Vices qui pré-

cédent, quelque ra|)port infime? y aurait-il, dans le chapiteau vi, l'idée psychique, appliquée

à des êtres com|)osés de l'homme et de l'animal, qui, dans le chapiteau vu, est représentt'je par

des êtres simples et uniquement humains? (Note de M. D.)
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— 6. Homme barbu, tenant un livre fermé. — 7. Jeune homme. — 8. Jeune

homme ^

IV-:33. — VERTUS ET VICES.

Voyez le chapiteau xxv, où les variantes du chapiteau iv ont été données.

111-34. — OISEAUX.

Voyez le chapiteau xxvi -.

11-35. — ENFANTS.

Ce chapiteau est, en partie, la copie du xxxiii.

\. Enfant tenant une feuille à la main droite, des cerises à la main gauche.

— 2. Enfant tenant à la main gauche une grappe de raisin ; mnin droite

cassée. — o. Enfant tenant à la main droite probablement une pnrtie d'un

fruit; ti la main gauche, un oiseau. — l\. Enfant. A la droite, feuille. Main

gauche sin- sa figure qui pleure. — o. Enfant. Fruit, grenade peut-être, à la

droite; à la gauche, feuille. — 6. Enfant tenant à la droite un oiseau auquel,

de la gauche, il donne à manger. — 7. Enfant portant à la bouche sa main

droite; la gauche tient un oiseau. — 8. Enfant tenant une balle à la main

droite, une patte de daim à la main gauche *.

I. Ce cliafiitc^ui m'a Iji^aucoup inléressé, coiimic il a inléiossé M. liurgos, et voici ce que j'en

ai rap[)orte dans mes noies: — 1. Homme assis, dans un repos complet. — i. Homme absorbe

par la rélle.xion et peut-être à moitié endormi, menton dans sa main droite. — 3. Jeune homme

assis, s'amusant avec les feuilles du chapiteau. — 4. Homme coiffé de toile, assis, tenant sa

jambe gauche entre ses deux mains. — 'i. .leune femme assise, ouvrant l'index de la main

gauche. — <>. Honniie (h» cinquante ans, livre fermé sur sa cuisse gauche. — 7. .Ieun(" homme

assis, main droite en l'air. — S. Jeune garçon assis, tenant son pied droit avec sa main droite;

main gau(;he ii .sa tète. — Avons-nous lii un(^ série de penseurs, de phihwophes? Cette femme

iiui parle, serait-ell(> une de ces doctoresses, comme il y en avait ii Bologne, ii l'ise, ii l'isfoja,

qui enseignaient le droit dans ces villes de jurisconsultes, el (|iii, belles de science et de figure,

se cachaient derrière un liileau pour ne [las causer des disliactions a leurs auditeurs, à leurs

élèves"? {^'o/c de M. D.)

"2. Voi(-i une note telle (pielle ; — Huit grues, pattes sur les feuillages du rlNqiileau. Ces huit

grues annoncent peut-être la tranijuillite et la paix dont on jouit sous la iirotectinn de la Justice

sculptée il Venise, au cha[iileau des législateurs et des justiciers. La grue, sur les bords du Rhin,

est protégée par la bdrdinmie allemande; les oiseaux de chant, dans les promenades de Berne, sont

respectés i)ai- un |ieu[)li! ami de la paix el de la nuisique. L\o/r de M. D.)

."i. Je trouve ceci dans mes tuiles : — Huit enfants nus, pieds dans les feuillages du cha|iileau.

Ils tiennent pommc-S, cerises, raisin, oiseaux. Heur. Ainsi piiilcgé paT' le grand chapiteau i de la

Justice, on jouit dos fruits de la terre, du chant des oiseaux, des dons du ciel. Sous Kollon, duc

de Normandie, la juslic(î était si bien faite, qu'on laissait les fruits pendre aux arbres, dans les

i-hamps. méuu' dans les forêts, et que persomie n'v touchait. (Note de M. D.)
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1-30. — JUSTICE.

\. L'ange de la Justice, ailé, couronné, mais non nimbé, est assis sur deux

lions. La main droite a probablement tenu une épée. La main gauche e.st

cassée. Cet ange a les pieds nus comme la plupart des ligm-es de ce chapiteau.

M. Ruskin croit également que ce personnage est un ange i. — -2. Cette

partie est détruite aujourd'hui, mais on la restaure, et les anciennes descrip-

tions en font connaître le sujet : aiîistotkl che dif, lege. Aristote, placé

entre deux hommes, donne un livre A chacun, — ,"> i. rvoro e i.'- svo

isEi.' lUTA. .l'asoue franchement (]ue je ne puis pas expliquer cette in.sGrip-

\. J'ai lu iui-dcssus de sa li-to iystima le ne suis pas sur de In; ce pourrait èdr un c.

Dans ce cas, celle fij,'ure serait efïecti\eineMt la Justice. Avec l'x, ce serait l'empereur Justinieii

doiiiiaut ses Institutes. \nn-seuli>inent, je l'avoue, je préférerais Justinieu il la Justice, déjà tant

(le fois représentée sur le palais ducal; mais encore j'incline à croire que nui leçon ivstinia...

est la bonne, et que nous avons là, bien réellement, le i;rand empereur byzantin avec les autres

sages, chefs, rois et empereurs de la Judée, de l'Assyrie, de la Grèce et de Home. Juslinien était

aimé du moyen âge et de la renaissance; il l'est des temps modernes. Aux xvi' et xvii' siècles, on

lequaliliait de divin, de saint, de .. Dixus •>. Ainsi l'une des éditions qu'on a faites de ses Insti-

tutions ou Institutes, à Douai, en Ili.'iO. est intitiiléi^ : " Kdi\i Jvsliniani inslitvtionibvs erote-

inata ». Représentant du droit et de la ju^licl', héritier de l'empire et de l'aigli' unperiale, il devait

être l'ami particulier de Dante. Le grand poète llorentin l'a donc placé dans le paradis, au milieu

de la planète de Mercure. Justinien fait partie ou plutôt il e>t le chef de ces esprits dont Béatrice

dit à Dante : " Crois-les comme des dieux ». — .\u chant vi du « l'aradis «, Justinien dit à

Dante ; « Je fus Ce-sar et je suis Justinien, qui, par la volonté du premier amour (|ue toujours

je ressens, retrancliai des lois le superflu et l'inutile... Il plut à Dieu de m'inspirer pai grâce

ce grand travail, et je m'y li\iai tout entier... La vivante justice qui m inspire, etc. n. — Lisez

tout ce inagnilicpie chant vt', où est l'histoire, épique et lyrique tout à la fois, de cette aigle qui

partit de Troie avec Ulysse; qui retourna vers r.\sie avec Constantin; (]ui, passant de main en

main, vint enfin se reposer sur celle de Justinien; qui donna la victoire à Charleiiuigne, vengeur

de l'Église, et cpii divisa, au siècle de Dante, les Gibelins et les Guelfes. Lisez et relisez les chants

xviii, XIX et XX (lu « l'aradis «. oii les grands hommes de guerre et les grands justiciers se grou-

pent en lettres et en mots pour com|iriser cette phrase : « Diligite justitiam qui juilicali> tiMiani «;

puis se reforment en une aigle gigantesipie, aigle vivante, symbole de la justice impériale, et

dans le sourcil de laiptelle sont logés le juste Trajan et ce Ri|ihée de Troie, dont Virgile a dit

dans r <i Enéide », livre ii :

. . . Cadit et Ripheus, justissinius unus

(Jui fuit in Teuciis, et servantissimus aqui.

Dante, dont les idées et le poi-me exercèrent une si grande influence sur les chapiteaux du palais

ducal et notamment sur celui de la Justice, nous apporte une preuve nouvelle que ce personnage

indécis, « Justitia i> ou « Justinianus », est bien réellement Justinien, comme j'en suis intimement

persuadé. Par un hasard singulier et qui cause précisément l'indécision dont nous parlons, le

nom do l'enipenuir byzantin commence par les deux premières syllabes, deux sur quatre, de la

Justice, en sorte que Justinien semble avoir, pour racine et pour mère, la Justice elle-même dont

il ne serait qu'un dérivé. (Noie de M. D.)
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tion. Déjà, en 1815, la première portion manquait ^. Homme barbu, assis.

De la main droite, il montre un livre placé sur ses genoux. A clincun de

ses côtés est agenouillé un homme sans barbe, portant la main sur le livre,

comme pour prêter serment à la loi. C'est peut-être Juslinien, mais il devrait

porter une cou.onne. — k. svl" vno diîi siîtk savi m (iuuciA cue dik i.ege.

« S.)l(iii, un des sept sages de la Grèce, qui donne la loi. » Il porte une longue

barbe ; vieux et debout, il lit dans un livre. .4 sa droite, homme assis, écoutant

et tenant un livre fermé. A sa gauche, un autre homme, assis sur la terre et

lisant dans un livre. — 5. isipione AcuAsrrrx cue e l\ fia are

Scipion est assis; il porte une couronne autoui' de son chapeau. 11 tient un

sceptre; à la main droite et un globe à la main gauchi'. La jeune filk^ que ce

sage, digne de regarder le sage Solon, i-endil à son (iancé, est agenouillée

devant lui, les rauins croisées sur la poitrine. Derrière est un soldat, peut-être

le fiancé lui-même, qui est coilTé d'un chapeau ; il parle à Scipion et pose sa

DOR • EDiFiciiADOR Di TEPi E ciiiESE. L'cmpercur Numu, bâtisseur de temples

rnain dioite sur l'épaule de la jeune dame-.— 6. numa • poxpilio • ipera-

et d" " églises », est vêtu en guerrier. Il porte une couronne à pointes angu-

laires comme les empereurs romains du chapiteau xxxii. Il paiie avec un

autre guerrier qui montre une tour ou plutôt un clocher carré. Celte tour

ressemble beaucoup au campanile de Giotto, à Santa-Maria-del -Fiore de

Florence. — 7. qvado moïse riceve la le(;e i svl monte. Le buste de

Notre-Seigneur, issant des nuages, barbu et nimbi'' du nimbe crucifère. Dieu

donne de chaque main une tablette à Moïse qui les l'ecoit agenouillé. Der-

rière Moïse, un arbre. — 8. traiano • iperadore • cue • fe • ivstitia • a •

i.A • VEDOVA 'y Trajan à cheval, armé, casqué, tenant une masse d'armes à la

main droite. La Veuve, jeune femme encore, est agenouillée devant lui ^.

I. li est |inili;il)li' (]U(' Dira y doniuiil i;i loi à HIiii.-c. |i()iir c|ii'il la liaiisniil ii son peiiplr, iiii\

Israélites, ce que l'inscriplion, malgré sa miililalioii, parait bien vouloir dire. [Àote de M. D.)

i. Au lieu de Si'iiiion (|ui, par cliastelé, rend la fille ii sa nii're el ii son fiancé. Moscliini lit :

" Isidioi'o Aciwslila (; — .lalia An: «. En vérité, ipielle lan.yue parle donc ce Ijrave archéologue

vénitien ! [Sole de M. D.)

3. On coMiMience il parler italien dans cette sculpture purement l.iï(|ue; aux chapiteaux des Vices

et d(!S Vertus, exéi-utés sous une sorte d'influence religieuse, les inscriptions sont latines; mais

aux sujets civils, comme au cliapiteau de la Justice, on s'alIVancliit complètement de la langue

laliiK!, de la langue hiératiqiK!; on s'insurge contre une langue morte et l'on fait appel ii la vie.

.\u cliapiti^au des arts libéraux, il y a quehpies mots italiens glissés parmi les inscriptions latines.

(Juant à Trajan faisant justice il la Veuve, voici le fait :

Une veuve avait une poule pour toute propriété et un fils unique. I, armée de Trajan, qui allaii

combattre les ennemis des Romains, traverse Rome. Le fils de l'empereur faisait partie de l'ex-

|)édition: épée au côté, faucon au poing. Il passe devant la pauvre maisonnette de la paiivrii
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v<mvL'. Le fiiucon dd l'iiiiiictial jciiiic hoiiirric :i[icir(iit hi poule;; il fond dessus et l'égori^e. Le fils

do la veuve, à celle; vue. eliiini;lc le liiucdii. Tniiisporté du colère, le (ils de Trujan passe son

épùe il travers le c(ir|is du pauvre jeuhe liuniine. La veuve va se jeter aux pieds de Trajan. L'eiu-

pereur était a cheval; il aei'ompaj.'iiail et excitait sou armée, tant il étiiit pressé d'atteindre

l'ennemi'. « Justice! i> lui crie la veuve eu plcuranl. — " (Juaiid je reviendrai, répond ïrajan, je

le rendrai justice; eu ce niomcnt , il faut ipie j'ailU; en hàle ;i l'eutiemi 'i. — « .Mais vous ne

reviendrez [)eul-ètre pas, dit la v(uive, et uici je n'auiai pas ma vengeance «. — « Si je meurs,

répond Trajan, mon successeur t(; rendra celle justice cpie tu me demandes », — La veuve

répliiiue : « Mais si vous, (pii èles présent et intéressé dans mou mallieur, vous ne me rendez

pas justice, croyez-vous ([ue me la fera votre successeur absent et i[ui ni; me connaiira pas"?

D'ailleurs, s'il me la fait, est-ce à vous qu'elle prolitera? » — « Tu as raison, répond Trajan ;
me

voici donc |irèt à juger ». La veuve rai;onli; que le lils de l'enqicrenr lui a lue son (ils, il elle, pour

venger la moil d'un lanciiu de cliasse. ' Ke bien, dit Trajan, mou lils mouria, ou bien je le ie

donnerai il la place du tien, et il faudra qu'il ait soin de loi comme si tu étais sa mère ». — « Sau-

vez-le, dit la veuve, et qu'il devieime mon (ils ». Fn eflel, le jeune prince prit celle pauvre femme

dans sou palais, el ne cessa de la traiter cormne sa propre un rc, avec liomieur et tendr'esse.

l'eu d'armées avant l'époque où l'on sculptait, ii Venise, l'admirable chapiteau (]ui porte la veuve

se jet^int aux pieds de Tr-ajan. qu'elle prie, h deux mains jointes et collées sur sa poitrine, Dante

moiir'ait ii Ravemu'. Or. Dante avait ilit dans son poi'me immortel, au chant x du l'iirgaloire :

« Là, sur le marbi'e, étaient représentes le char et les bœufs tr'ainant l'ar-che sainte, .l'arrachai

mes pieds du lieu oij je me tenais, pour voir de près une autre histoire placée derrière Michel, et

(jui m'éblouissait. Lii était rcprvsentce la hante 5;loin;du prince romain (|ui, [lar sa gr'ande vertu

excita le pape Grégoire ii une si grande victoire. Je parle de l'enifiereur Trajan. Au fr-ein de son

cheval était une veuve eu larmes et désolée. Autour de lui on drstinguait une foule abondante

de cavaliers, et, au-dessus de sa lète, les aigles d'or s'agitaient au vent. La malheureuse, au milieu

de tous, semblait dire: n Martre, donne-moi verrgeance pour mon (ils qui est mort; mon cœur

est navré ». — Lt il se-mblait lui répondre : " Attends que je revienrre ». Et elle, comme une

personne que pousse la douleur : •< mon seigneur, si tu ne reviens pas! » Et hri : «Celui ([ui

sera où je suis t'accordera vengeance ». Et elle : « Que te servira le bien fait par un autre, si le

bien que tu dois faire, tu le mels en oubli ? » Lui enlrn ; » Rassure-loi; il faut que je m'acquitte

de mon devoir avant il'avancer. La justice le veut<;t la pitié rue retient ». Celiri qui ne vit jamais

une chose nouvelle produisit ces paroles visibles, nouvelles pour nous, car il ne s'en trouve pas de

telles sur la terre ».

L'artiste de Venise a voulu rivaliser avec ces scul[)tures idéales de Dante;, et il a taillé son

rirarbr-e comme le céleste sculpteur avait modelé le sien dans l'allée du « Purgatoir-e ». Dante est

admirable; le mouvement de la wirve qui se pend au frein du cheval de Trajan est dramatiipre.

Mais l'attitude suppliante de la pauvre femme, avec ses deux mairrs collées sur sa poilrirre, est

plus (mouvante encor-e : la douleur s'y sent mieux. J'ose bien le dire, je pr-éfère encore la veuve

du |)alais ducal à celle du <( Purgatoire ».

Pour cet acte irrcomparable de Trajan, le pape saint Grégoir'e le Grand demanda ii Dieu que

l'àme de l'empereur païen fi'it ari'achée aux enfers et récompensée par la possession du paradis.

Dieu exauça la prièr'i; du pape, et Dante a placé Tr'ajan dans la [rianète de Ju[iil('r, au chant xx

du « Paradis ». L'aigle de Jupiter, qui occupe cette planète, est composé, tôte, ailes et corps, des

âmes irupériales et royales qui ont saintement gouverné les nations. David (qui n'est guère juste

pourtant) est placé au centre de la prunelle de cet aigle dont l'arcade sourcilière est faite par

Trajan, Ezéchias, Constantin, Guillaume II de Sicile et Riphée, le plus juste des Troyens. « Des

cin(| qui font l'arc de mon sourcil, dit l'aigle au grand poëte tlorentin, celui qui est le plus prés

de mon bec consola la Veuve de la perte de son fils »

.
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Au-dessus, jugement de Salomon. lin arbre forme une espèce de taber-

nacle ou d'abri au-dessus des figures, qui sont au nombre de cinq : Salomon,

le soldat, renfanl en litige, la bonne mère et la mauvaise mère ^.

Au-dessus encore, l'archange Gabriel : angiîi.vs GAiiiiiia. Cette ligure est

peu importante comme art. L'archange, qui n'a pas de nimbe, tient un

Nous n';i\(iiis p;is ii il('ci(li'r>i le |W|ii' saiiil (irc.^oiri' ,i pu iinMclifr ii tciifcr. poiii- l'ii pnrichir li-

p;inulis, lii lii'lli' niiic (le Tnijiiu. Jean le Diarrc. sniiil TIidmkis irAipiiii. el Alphonse Ciiiconius (laii<

son « llisloria iilrius(|iu' belli Dacici », ont iillirjiie celle reileinplioii que Bernarfl Bruschus a

réfutée dans sa' « R(uiart;utio iiistoriœ de anima Tiajaiii e\ niferis suppliciis liberalà ». Cette

(|ueslion ne regarde pas les « Annales ». Ce qui nous appailieal. c'est le reeil de Danle el li' dja-

pileau de Venise: or, l'un roninie l'autre sont des n>u\res d'une ini-ouiparahie iriandenr el d'une

poésie sublime.

\o\ez dans le " lionian de l)olo|)allios », pul)lie par MAI. Itrunel el île Jlontaiglon, pp. :'li.')-27l,

le curieux récit en \('rs du xni' siècle, premier quarl, de la justice de Trajan, ot il la table des

maliei-es, p. wxi. la note .'î où sont indiquées les sources de celle léirende (|ui est bien antérieure

il Dante. Knfin, dans un article récent publié dans la » Hevue des Deux llondes », seconde

|)é.riode, tome viii'. année ISIIT, page 397, article intitulé « L'Iiisbiire romaine à Rome », M. .I.-J.

Ampère dit : » Il (Trajan) fut digne de porter le nom de Ires-bon. qu'on n'avait avant lui donné

qu'à Jupiter, el qui lui convenait beaucoup mieux qu'il .lupiler; il niéi'ita ipraprésiui on adressai

aux emperi'urs qu'on voulait le jilus flatter celle louange : « l'ius heureux qu'Auguste, meilleur

que Trajan '. Le moyen âge. qui a traduit soin eut en ligendes bizarres les grands sou\enirsde

l'antiquité, a consacié celui que Trajan avait laissé par une légende extraordinaire et touchante.

Il a cru, et cela honore les consciences de ce tenips-lii. (|u'iin si bon empereur ne pouvait élre

damne, l'n inslincl de lolerance, que je me sens fort disposé ;i res|)ecler dans sa na'neie, a fait

attribuer à Dieu un miracle pour ne pas lui allriliner une iiijuslice. Le pape saint (irégoire.

touché des vimMus de Trajan, avait demandé qu'il fut sau\e, el l'a\ail olilenu. Des docteurs ont

combattu pour l'irremissibililé de la damnation ; mais des saints ont accepli' le parilon de Trajan.

L'égli.se grecipie a mis dans son rituel cette plirase : « Dieu, |iardonne-bii comme lu as par-

donné il Trajan |iar l'intercession de saint Grégoire ii. L' o Ange» de l'école, ipii est il la fois un

sailli el un docteur, a cherché ii expliquer comment on piiu\,Hl admellre sans hérésie celle tra-

dition charitable, el c'est [lourquoi un autre théologien disciple do saint Thomas, qui étiiitde

plus un grand poi'le el un poiHe trés-ortliodoxe, Dante, n'a pas hésité à placer Trajan dans son

Paradis ».

Coinine M. Ainpén>. nous avouerons notre vive sympatliie pour l'enipereur Tiajan. Nous

remercions doni- le grand pape Grégoire el tout le moyen âge d'avoir amené ce saint pai'en dans

le paradis, au milieu des saints chrétiens. [Aole de M. D.)

1. On voit an Louvre, dans le Musée des émaux, sous le n" 1S2. une plaque émaillée en gri-

saille sur fond noir, représentant une .scène qui peut servir de piMidant au jugement de Salomon et

qui, sans nul doute, a été insjiirée par ce jugeinent élernellemenl célèbre: «Deux hommes se

disputaient l'héritage d'un mort, et chacun, pour se l'allribuei-, préiciidail èlre le fils unique d(^

ce mort. Le juge, embarrassé, ordonna que le corps lui apporte el déclara (pic lliiMilage appar-

tiendrait à celui des deux prétendants qui le percerait d'une lléche. L'imposteur y ciinseiilit; mais

U: fils tomba aux genoux du juge, se refusant à accomplir un acte qui lui faisait horreur ». C'iwt ce

fait qui est à peu près figuré ainsi sur la plaque d'émail qui date du xvi" siècle; cette plaque est

anonyme, mais elle appartient i» l'école des Penicaud de Limoges. — Voir M. nu Laboudi: .

(I Notice des émaux... du Musée du Louvre », édit. de 185:J, p. 166. n° 18:2. ^ISote de M. D]
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l;)S à la gauche ; la (iruilc <:sl levée dans le geste de quelqu'un qui parle.

I. A'. — 3(3". — Li' chapiteau de ce pilastre est orné de cinq demi-figures

de guerriers ilonl aucun n'a de iiiinhc.

l. Porte une liannièrc. — "i. Tient une épée et une tète de lion. — o.

Montre le ciel avec l'index de la main droite. — h. Tient un bouclier iiiarqué

d'une croix et une masse d'armes. — 5. N'a aucun attribut.

Les numéros "2 et 3 représentent peut-être Samson et Josué *.

VV. BURGES.

m
Je demande la permission d'escorter la lin du travail de M. Burges comme

j'en ai devancé la tète.

M. Burges ouvre la marche de ces chapiteaux par le dernier, celui qui se

montre à la fin du quai des Esclavons, près du pont de la « Paglia », là où

s'étendent les fameuses prisons de Venise
;
puis il revient, de chapiteau en

chapiteau, jusqu'à l'éperon qui regarde, à gauche le quai des Esclavons, à

droite, la Piazzetta
;
puis il continue jusqu'au chapiteau de la Justice, à l'angle

même où s'ouvre la porte principale du palais ducal, celle qui fait face à

l'escalier des Géants.

M. Burges a donné les raisons de cette marche, qui lui paraît logique, parce

que le plus éloigné des chapiteaux, celui qui termine le palais, là où finit le

quai des Esclavons, est couvert d'enfants, et que, de cette enfance, on paraît

s'élever d'âge en âge jusqu'à l'homme fait, juscju'au vieillard, en revenant

vers la Piazzetta. C'est une idée ingénieuse, mais qui ne nous semble pas

suffisamment fondée. En outre, M. Burges est persuadé que les onze premiers

chapiteaux de la Piazzetta, en partant du chapiteau de la Justice, ont été

refaits, sauf le x% et copiés sur d'autres plus anciens du quai des Esclavons.

Cette seconde raison ne me satisfait pas encore entièrement. Les chapiteaux

1. Voici mps notes : — L'ii jriinc lionime porlant un olendard, saint (ipor^es pfiil^'lre. —
Soldat coiffé d'un casque ailé de deux ailes, main gauche sur la tête d'un lion; à la droite, épée

nue et pointe en l'air. — Guerrier; c'est sans doute un chef. Tête mutilée. Il indique un objet

et parait coirmiander avec l'inde.x ouvert de la main droite. — Soldat portant à la main droite

un bouclier timbré d'une croix; à la gauche, masse d'armes. C'est ainsi qu'on représente ordi-

nairement saint Maurice.

Ces guerriers sont probablement les patrons militaires de Venise : saint Georges, saint Démétrius,

saint Victor, saint Théodore ou saint Maurice.

Je n'ai pas noté ni vu le cinquième, celui qui n'a aucun attribut et (jue M. Burges a placé le

dernier. [Note de M. D.)

xvii. 28
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qu'on croit refaits reproduisent, il est vrai, les personnages et les scènes

sculptés sur les chapiteaux du quai ; mais est-ce la Piazzetta qui a copié le

quai, ou le quai la Piazzetta ; ou plutùl les chapiteaux de la Piazzetta et du

quai ne sont-ils pas contemporains? La répétition ne prouve rien; car au

moyen âge. malheureusement, même au xiiT' siècle, même à la cathédrale de

Chartres, on a rép('l('' jusqu'à doux et trois fois les mêmes scènes et les mêmes

persomiages, sans doute parce (jue l'imagination, peu féconde ou fatiguée, ne

savait plus inventer ou varier d'autres motifs pour remplir des places trop

grandes et inoccupées. Si j'étais à Venise, j'étudierais, avec plus de soin que

je ne l'ai fait encore, ces chapiteaux reproduits en double exemplaire, pour

tâcher de déterminer s'il y a succession réellement ou contomporanéité entre

les uns et les autres. Je n'y suis pas, et je m'en réfère à mes premières

impressions. Or, ma |)reniièrc pensée a été que tous ces chapiteaux étaient

contemporains et que le chapiteau de la Justice, par exemple, était au moins

aussi âgé que celui des Planètes ou celui de l'Enfance, lequel serait, selon

M. Buiges, le premier de tous. Je dis davantage encore : eu ce moment, j'ai

sous les yeux une remarquable photographie du chapiteau de la Justice et du

magnifique groupe de Salonion rendant l'enfant à la véritable mère, qui le

surmonte. Or, chapiteau et groupe, qui sont contemporains, remonteraient plu-

tôt à l'année 1275 qu'à celle de lo^ii, qu'on attribue à toutes ces sculptures

du palais ducal. C'est si beau, c'est si noble, qu'on pourrait en faire honneiu'

au \uf siècle bien plutôt qu'au xiV ; il n'y a que le grand chandelier de

la cathédrale de Milan pour en donner une idée. Il est vrai (|ue l'Italie, en

fait de gothicfue, a tonjoui-s retardé sur la France, et que si ces sculptures

peuvent être de la lin du xm' siècle chez nous, elles doivent dater de la pre-

mière moitié du xiv à Venise. IMais ce que je ne saurais admettre, c'est

qu'elles {)ourraient dater du xv'. Non, le xv" siècle, nulle part en Europe, n'a

fait de la statuaire et de la sculpture frappées d'un aussi admirable carac-

tère, arrêtées par un aussi ferme dessin, animées par une poésie d'un pareil

essor.

En conséquence, n'osant pas adopter la marche qu'a suivie M. Burges, nous

partons du chapiteau de la Justice, de la porte dite de la « Carta », pour nous

arrêter à la lin du quai des Esclavons, au chapiteau de l'Enfance, où com-

mence notre jeune ami. Pour nous, le palais ducal est parfaitement orienté,

comme saint Marc lui-même. La façade entière, qui donne sur la Piazzetta, se

développe à l'occident; la porte principale est ouverte dans celte façade,

comme les portes principales de nos églises sont creusées dans le portail

occidental. Le côté du ([uai des Esclavons n'est pas une vraie « façade », mais
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bien un «flanc», celui du midi, cl la poric qui s'> ouvre n'est en rénlité qu'une

porte latérale.

Donc, comme dans une catlu'dralc, nous commençons l'iconographie par

le portail, par la façade occidentale et nous n'allons au tlanc que quand cellf

façade est épuisée. Kii outre, nous procédons de gauche à droite, comme

c'est l'usage ordinaire en iconographie religieu.se, comme c'est la coutume

pendant tout le moyen âge et dans l'Kurope entière. Pour toutes ces raisons,

voici l'ordre que nous adoptons :

I.



212 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES.

forme h la chronologie et à la symbolique : parti de la création de runivers, on

arrive, de station en station, à la fin du monde. Au palais ducal, il en est

peut-être de même. 11 est possible que le maître de l'œuvre, celui qui a tracé

le plan de cette iconographie, ait adopté un ordre rigoureux, non pas chrono-

logique, car il n'y a pas lit de chronologie, mais un ordre méthodique. S'il

en est ainsi, je m'en veux, car, malgré tous les ellorts imaginables, je n'ai pas

trouvé le m c-oiiducteur dans ce petit labyrinthe.

Cependant, si les chapiteaux proprement dits paraissent échapper à un

ordre quelconque, du moins les trois divisions, les trois angles sur lesquels

s'épanouissent ces sculptures, témoignent d'une pensée qui a commencement,

milieu et fin.

Le commencement est h la porte de la « Carta », le long du chapiteau de la

Justice, à raiigio gauche du palais, à l'entrée que commande l'escalier des

Cé-ants. Le milieu est précisément à l'angle de la Piazzetta et du quai. La

fin est à la fin même du monument, où se termine, avec le quai des Escla-

vons, tout le palais ducal.

Le connnencement,' la porte de la « Carta», est dominé par l'archange

Cabrii'l ; le milieu, par l'archange Michel; la tin, par l'archange Raphaël.

Saint Gabriel est l'archange de la |)olitique; saint Michel l'archange de la

guerre ; saint Raphaël l'archange du commerce. Au moment oii la morale

publique, gangrenée par le paganisme, menaçait de la corruption et de la

ruine toutes les nations de la terre, l'archange Gabriel est venu annoncer au

monde le Messie, « sur l'épaule duquel reposera la puissance, le père du siècle

futur, i.iî I'l!l^Cl•: du \.\ taix ^. » Il est venu saluer la Vierge Marie par ces

mots : « Vous enfanterez un fils qui s'appellera .Jésus (Sauveur). Il sera

grand et on le nommera fils du Très-Haut. J.e Seigneur Dieu le mettra sur le

trône de David; il régnera éternellement dans la maison de Jacob, et son

règne n'aura point de fin -. » La mission de saint Gabriel est donc toute poli-

tique, si l'on peut s'exprimer ainsi : l'archange annonce la naissance de Celui

. .^''

k. H PMrviilvis natus est nobis, Pt filius natus est nobis; et fnctus est prineipatiis super hume-

runi ejiis; et v(j('abi(\ir nomen ejus Admirabilis, Consiliarius, Dcus, Forlis, Pater futuri sa^culi,

Pbinceps pmas >•. — Introït du jour de la Nativité de Notre-Seigneur, qui a pris ce texte magni-

fique dans le proplièto Isaïo, cliapitre ix, versel fi.

i. Saint Luc, i, 151-33. — Dans l'Apocalypse, cliapitre i\, vcrscis 1 1-1(1, le gouvernement des

nations et la puissance royale, attribués au Sauveur, sont for-tement caractérisés : — « ... Ecce

eqnusalbus, et qui s(!debat super cum... cum justitia judicatet pugnat... in capite ejus diadeniata

mulla... Et excrcitus qui sunt in cœlo sequebanlur euni in equis albis... Et de orc ejus procedit

gladius ex utraque parte acutus, ut ipso percutiat génies. El ipse reget eas in virga ferrea... Et

liatiet in vpstimento et in femore suo scriiituni : Re\ regurn et Dominus dominantium ».
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qui sauvera et gouvernera le monde. — SainL Michel, au contraire, est Tar-

change de la guerre, le ministre des batailles : il commandait, dans le ciel, ces

armées qui combaltii(Mil et vaiiH|uir(Mit Salant; il protégea les Hébreux contre

les Égyptiens à la sortie d'Egypte; il donna la victoire aux chrétiens sur les

infidèles au mont (largano; il défend constamment nos âmes contre les attaques

des démons et il nous conduit en paradis"-. C'est en guerrier que saint Michel

est figuré, non -seulement dans l'Église latine, mais encore et surtout dans

l'Église byzantine, pendant tout le moyen âge et jusql^^ nos jours. — Quant à

saint Raphaël, qui conduit le jeune Tobie, de Ninivc à Rages et Ecbatane,

à travers les déserts, les montagnes et les tleuves; qui fait recouvrer à son

pupille l'argent que le vieux Tobie avait prêté à Gabélus; qui lui fait épouser

la riche et belle Sara, Raphaël, ce troisième archange est l'archange voyageur,

le protecteur des opérations commerciales, et, comme nous l'avons dit, le pa-

tron des marchands.

Ainsi, à l'entrée principale du palais ducal, à l'angle même où fut posée

sans doute la première pierre, je dirais même à la racine du monument, si le

monument, comme un arbre, était vertical au lieu d'être horizontal; enfin, au

point de départ de tout l'édifice, c'est le gouvernement, l'administration, la

loi : c'est la porte de la « Carta », où sont les vertus cardinales, le chapiteau do

la Justice, le jugement de Salonion et la statue de l'archange politique, de l'ar-

change du gouvernement de la paix.

Pour un État, comme pour un individu, la première question est de vivre et de

se gouverner. Une fois le gouvernement établi, il faut le maintenir et le défendre

contre les guerres intestines et les guerres étrangères, contre les factieux du

dedans et les ennemis du dehors. Au milieu du palais, à la seconde division de

l'édifice, le guerrier saint Michel est là, debout, avec son épée de métal, une

vraie et solide épée, pour proléger les bons et tuer les méchants. Le saint

Michel, comme nous l'avons dit. porte sur sa banderole cette inscription redou-

1. i( Et factum est prœlium m:ii;num in cœlo : Micliacl et angeli ejus pnrliabaiilur (mm
dracone, et draco pugnalxit el angeli ejns; et non valiierunt. neipie loeus inventus est eorum

ampiius in cœlo «. — n Apocalypse », xii, 7 el8.

2. Lisez dans Guillaume Durand, « Ratioiiale di\ inorum efTiciorum », \'\h. iv, cap. xii, (out ce

qui est relatif à la fètede Sainl-Miclii'l. — Dans le « (luide de la l'einlure» (pages 3o3-3o4), aux

divers paragraplies qui composent la légende de saint iMicliel, on lit: « Michel défcMid au démon

d'entrer dans le corps de Moïse; Michel apparaît à (jédéon et le fortifie contre Madian; Michel

apparaît à Manué et lui annonce la naissance deSamson; Michel, exterminant le peuple, ap[)arait

à David et s'arrête à cause du sacrifice; Michel présiirve la ville de Constantinople et l'empêche

d'être prise [lar les Perses. » — C'est du cliàleau Saint-Ange qu'il secoua la peste sur Rome, el

c'est là, aujourd'hui encore, qu'il rentre au fourreau son épée vengeresse.
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table à Venise; épouvantable même, quand on songe au Conseil des Dix, à

la «Bouche de la Vérité», aux «Plombs» et au « Pont des Soupirs» :

ENSE BONOS TEGO — MALOIU M iMilMlNA PURGO.

Maintenant le gouvernement de Venise n'a plus rien à craindre : il est con-

stitué par la Justice à la porte de la « Carta » ; il est défendu par la Force à

l'angle de la « Piazzetta » et du quai des Esclavons. La république veille sur ses

enfants, et les Vénitiens peuvent faire tranquillement le commerce, sillonner

les mers, exporter et importer tous les produits de l'Europe, de l'Asie et de

l'Afrique. Les négociants partent sous la protection de saint Raphaël qui, à

leur prière, va lancer leurs vaisseaux à la mer et souffler dans leurs voiles, qui

va calmer et aplanir les flots :

EFFICE QU.ESO FRETUM , KAPIIAKL HEVERENDE, QUIETUM.

Mais Venise est la mère de cette politique, de cette puissance, de ce com-

merce; en conséquence, elle commande, de sa personnification plusieurs fois

répétée, à la politique, à la puissance et au commerce protégés par les trois

archanges Gabriel, Michel et Piaphacl.

A la porte de la « Carta », tout au sommet de l'édillce, est assise sur un trône,

entre deux lions, une femme qui tenait à la main gauche une épée, cassée

aujourd'hui; à la main droite une balance, peut-être une tête coupée ou tout

autre attribut qui a disparu K Cette femme représente probablement la Justice,

mais non moins probablement Venise, car on la prendrait pour un second

exemplaire de cetLe Venise qui est un peu plus loin, au droit du treizième

pilier, celte Venise que nous avons décrite et qui dit :

FORTIS, JUSTA , TRONO : FURIAS, MARE, SUB PEDE PONO.

Sur le flanc qui regarde le quai des Esclavons, au milieu, est un balcon, h

l'aplomb duquel et tout au sommet, se dresse une autre Venise. Elle tient un

glaive à la main gauche et des balances à la main droite. Ce n'est pas la Justice,

quoiqu'elle en ait les attributs, car la Justice est tout près d'elle, escortée de

1. Celle t^le coui)ée. que j'ai nu voir à la main s,'auclie fie la Justice, absolument comme celle

d'llolo|)lierne que lient, .luditli ou celle de Goliath que j)orl(^ I>avid, ou bien encore celle de

Méduse ((ue monire l'ersce sous la « Loge » d'Orcagna, il Florence, ne rappellerait-elle pas

la tOte du doge IMarino Faliero, le fondateur du palais ducal, et (]ui fut di'capitc dans ce palais

même? Dans l'église d(!S Saints-Jean-et-Paul , à Venise, dite « Zanipolo », et qui date des

xiii' et xiv° siècles, on voit sur la sé[)ulture de Bussone do Cannagnola la tète, aujourd'hui le

crâne, de ce général qui Irihit Venise. Rien n'est plus fréquent en Italie, à Venise particulière-

ment, que la représentation de ces tètes coupées, parce que rien n'y était plus fréquent que la

trahison et la décapitation.
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saint Georges qui lerrassc; k; dragon, de saint Théodore qui tue le crocodile,

de saint Marc, de saint l'icrre, de saint Paul, de la Foi, de l'Espérance et

de la Charité. Sur deux plaques de marbre, entre la Foi et l' Espérance,

on lit :

Mii.i-K QV,\nR,\(a:xTi cvhkkiiant qvatvor anm
HOC OI'VS ri.LVSTItlS MICIIAKL DVX STKI.I.IFEIt AVXIT

Ces sculptures datent probablement de cette année 1404, où le doge Michel

(à Venise on aimait ce nom guerrier de Michel) augmenta et compléta cette

partie du palais ducal. Le système des chapiteaux et des autres sculptures ne

s'y rattache donc pas absolument; mais il l'allait m dire un mot, et d'ailleurs

ce groupe de statues a pu remplacer un autre groupe analogue.

J'ai bien des fois parlé de cette porte nommée, je ne sais trop pourquoi,

«Porte de la Carta», et qui est à l'angle du palais ducal, entre Saint-Marc et

le palais même. Cette entrée est l'œuvre de Bartolomeo (jui a gravé au lin-

teau : or' liARTOLOMKi. Principal(! porte de l'édifice, elle est ornée de statues

qui rentrent non-seulement dans le Ihrme général de l'iconographie du palais,

mais encore et surtout dans le caractère politique et gouvernemental du cha-

piteau de la Justice son voisin, du Jugement de Salomon et de l'archange

Cabricl. On y voit les statues de la Tempérance, de la Force, de la Prudence,

de la Charité. La Charité, qui remplace la Justice, tient à la main droite une

llamme, symbole de l'ardeur des sentiments; à la main gauche, une corne

d'abondance d'oi!i s'échappent des fruits de toute espèce, nombreux et savou-

reux. Auprès, deux génies portent les armes d'un doge : écu croisé, cantoimé,

au premier, du lion de saint Marc et surmonté du bonnet ducal. Puis saint

Marc est inscrit dans une auréole circulaire que portent trois anges, absolu-

ment comme on représente le Sauveur lui-même. Saint Marc, pour les Véni-

tiens, c'est presque Dieu dans le ciel; mais c'était, ou peu s'en faut, le pape

sur la terre : «Comment se porte le pape saint Marc?» («Come sta il papa

Marco?») demandait je ne sais plus quel pape ou quel cardinal à un Vénitien

qui venait le voir^. C'est au-dessus de toutes ces figures que trône, entre deux

lions, la Venise (peut-être la Justice) dont les attributs sont cassés et dont il

est question ci -dessus.

I. Saint Marc est l'apotre un pou farouche, non-seulement de Venise, n^ais de l'italin entière,

comme le dit si clairement cette inscription relevée par M. A. Darcel dans le magnifique ma-

nuscrit exécuté en Italie, de 1000 a lOSO. et que noire Bibliothèque impériale possède aujourd'hui

sous le n" '275, ancien fonds latin ;

Marcvs dans Itale genti pia dogmata vite :

VI leo per silvas errans tenebrosas.
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Nous voici au terme de ce long catalogue de statues et statuettes, de groupes

et de bas-reliefs. Certainement les hôtels de ville ou palais municipaux de

Louvaln, de Bruxelles, de Bruges, de Saint-Quentin, présentent à leurs façades

des sculptures nombreuses et intéressantes; mais pus un ne saurait rivaliser,

ni pour le nombre, ni pour la beauté, ni pour l'idée, avec le palais ducal de

"Venise. Quand on songe que tout cela est de la première moitié du xiv° siècle,

peut-être même de la dernière moitié du xiu' , il faut bien reconnaître que cette

période, que nous exaltons sans cesse et qui nous paraît d'autant plus admi-

rable que nous la creusons davantage, est une époque privilégiée, vraiment

incomparable dans l'histoire de l'humanité, et qu'aucune autre, pas plus dans

l'antiquité romaine que dans l'antiquité grecque ou égyptienne, ne saurait

égaler. Nous plaignons les pauvres aveugles, volontaires ou non, qui ne l'ont

pas vue ou ne veulent pas la voir.

DIDRON AiNK.
] 'il f



LE TEMPLE DU GRAAL

INTRODLfCTION

Je n'ai pas la prétention de donner aux lectouis quelque chose comme une

épure ti'acée par un arcliitecte du moyen âge. Mais les poêles ont le droit d'être

entendus dans les questions d'art, et, bien que leur imagination ne soit point

arrêtée par les conditions matérielles d'exécution, il semble curieux de voir

quel était l'idéal d'un trduvère allemand du \iv siècle, eu l'ait d'arcliileclure

ecclésiastique.

Le texte que je traduis est le troisième cliapitie du Trrur.Ei.
,
poëme

allemand. Je suivrai la leçon qu'adopte M. Sulpicc Boisserée*, sans faire men-

tion de tous les coUationnements antérieurs et postérieurs, qui nous mène-

raient à des discussions littéraires hors de propos ici. Albert de ScharfTenberg

est le nom qu'on s'accorde aujourd'hui à donner au poêle, après plusieurs

hésitations (jue je n'énumérerai pas. Parlons d'abord brièvement du Sainl-

Graal , puisque c'est en son honneur que le temple a été construit.

Selon la légende '-. Joseph d'Arimathic avait apporté en Europe la coupe

miraculeuse de la dernière Cène, qui lui avait servi à recueillir le sang divin

sur le Calvaire ^. Après sa mort, personne ne paraissait digne de garder un

trésor aussi précieux, lorsque Titurel fut élu, par un ange, seigneur et roi du

1. « Ueber die Besclireibiiii!.' des TempL'Is dus Ileiligen (jralcs in ilem HoldiMigcdicht : Tilinul

kap. m. Abhandluiiiron der Miincliner Akadciiiio, '1853. li.I. ". — Le iiiaïujbcrit, qui a .-er\i de

base au travail, est de la première moitié du xiv° siècle; il appartient à la Bibliiillieque de llei-

delberg. Peu d'années après ce mémoire, parut le 2" vol. de « Leben und Dirblen Wolfram's von

Esclienbach », publié par San-Marte, Magdebourg, 1841. Le poëme tout enlier du Tilurel,

d'Albert de ScharfTenberg, y est édité avec quelques variantes sans importance, dans le ('liai)ilre du

temple. Pour n'en citer (pi'une seide, les strophes sont disposées ici en 7 vers, tandis qu'elles le

sont en 4 seulement dans le mémoire de Munich.

2. Sur l'origine et les développements de la légende du .Saint-Graal, Cf. u Le P.ircival de Wol-

fram d'Eschenbarh », par G. A. HEiNnicri, p. 47 sqq.

i. Le « Saint-firaal », a Gréai » ou « Grésal », après avoir l'ait des miracles en Terre-Sainte, à

Uome et, selon d'autres, dans la Grande-Bretagne, semblait perdu, lorsque dans le sac de la ville

XVII. 29
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<ira;il. I,c prince rassniiiblc une troupe choisie et se met en marclie, pour

obéir à la volonti'; du ciel. Des anges guident les pieux voyageurs, comme

autrefois l'étoile avait guidé les mages. On arrive ainsi h Salvalerre, au

Montsalvat (Mons-Salvatus), situé dans une immense forêt. Le Sainl-Ciraal,

qui avait ét(! in visiblement du voyage, reste suspendu sur ce lieu béni,

et le mi Tilurel se met alors en devoir de lui élever un temple, avec un

cloître et dc^ bâtiments à l'usage de la nouvclli' milice. La splendeur de ce

riii/iiiiini'nt devra sinpasser celle du temple de Salomiin. Le (ii-aal, en elTet

,

possède une veiiu miraculeuse; non-seulement il inaiiifesle la volonté divine,

comme un oracle, mais il a encore la faculté de donner avec largesse tout ce

(jue Titurel demande : nourriture, matériaux pour bâtir, perles précieuses.

C'(^st ([ue le vendredi-saint de chaque année, une colombe descendue du

ciel posait sur la coupe mii-aculeuse une blanche hostie. De même que les

Templiers avaient pris leur nom du temple de Jérusalem, de même les che-

valiers du Graal s'qj^pelèrent Tii.viPLiSTES, du temple de Montsalvat. Ils for-

maient, d'après les poètes, un ordre militaire, et devaient vaqtiei' alterna-

tivement aux exercices religieux et chevaleresques. La royauté n'y était point

élective, mais s'y perpétuait par le mariage. Aussi, un grand nombre de

femmes vivaient à la cour, soumises, il est vrai, à une discipline sévère^.

Le poète Albert de Scharlfenberg, pour nous décrire le merveilleuv édifice,

n'a pas pris moins d'un chapitre entier de son œuvre, c'est-à-dire, cent ([uatre

strophes. Sur le rocher de Montsalvat, formé d'im seul onyx, on trouva dessiné

un jour le plan du temple. 11 est impossible de méconnaître dans sa disposi-

tion, l'influence des traditions orientales rapportées en Europe, à la suite des

croisades. La forme est circulaire, comme celle des églises du Saint-Sé[)ulcre

de Jérusalem et de Sainte-Sophie de Constantinople. Malgré ce plan, M. Snl-

pice Boisserée ne doute pas que le temple du Saint-Graal ne soit bien et d li-

ment une église ogivale. Cette église est munie de ses bas-côtés, de ses chapelles

rayonnantes en saillie, de ses immenses verrières, de ses votâtes à pendentifs,

de Césami, en 1 102, il l'ut, ictrouvé, ilovint lo partage des Génois et, pendant plusieurs siècles, fut

montré aux fidèles dans l'éi^lise cathédrale de Gônes sous le nom de Sacro-Catino. Transporté à

Paris, à l'épociue des j^ucrres el conquêtes de la révolution, on l'examina et on démontra, sans

dilliiulté, ipi'd n'était pas taillé dans une gigantesipie éineraude, mais fait en matière vitreuse et

colorée d'un beau v(M't ; la forme, qu'en donne la planche alors publiée, fait croire qu'il est d'ori-

gine antique.

Voyez « Notice des émaux, bijoux et objets divers exposés au Louvre », par M. de LAnoROE,

«Glossaire», article « Gréai ».

r « Ueber die Beschreibung », etc. préface. — « Le Parcival de 'Wolfram d'Eschenbach et la

légende ilu Saiiit-Graal », par G. A. IIeimiich, \i. tOG çqq.
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de SCS tours ii()ml)roiiscs t;l élevées. Ajoutons, ce que M. Sulpice Hoisseréc

semble ne pas avoir remai-qué, que certains détails paraissent annoncer des

recluMTlies de i;-(irit pii>l(''riciu'i's [ui\ prrinièrcs années du \\\' sirclc.

L'intérii'ur du inoniuniMil hiillc d'une spli-ndrur inouïe : pailDiil l'or, les

pieri'cs précieuses, li's\ilraii\ ix'ints. l(^^ niosaïques. Est-ce là luic féerie duc

seulement à l'iniagination du poi-tc? ^ons ne le croyons pas. Le style de

l'écrivain seni!)le trop naturel jxiur ne pas avoir un certain fonds de vérité.

Albert de Scliartrenbers n'aura fait (pic décrire, en l'exagérant, le système

de polychromie (|u'il pi)u\ait avuir \n dans certaines églises de la France

et de l'Allemagne. Mais comme il n'était pas gêné par son budget, il a rem-

placé, par l'or cl les pierreries, les dorm'cs et l'application de couleurs variées.

Quand un étranger pénètre pour la première fois dans la Sainle-Cliapelle

de Paris, il est saisi d'admiration devant cette |)rofusion de richesse. Si nous

n'en avions que des relations écrites, on poiui-ait ètic porté' à croii-e (|ue l'ima-

gination en aiu'ait l'ait tous les frais, .fe crois donc pnuMiii- dii'i' ([u'il l'jnt f.iii'c

quelque fonds sur la desci'iption contenue dans le 'l'ihn'el.

M. Sulpice Bois.seréi> a voulu joindri' à son texte trois des.sins contenant un

jilan. une coupe et une élévation du temple du Saint -(Iraal. l.,'aut(MU- de ce

plan,((ui a probablement cru traduire très-litti'ralement la pen,sée de son

poète, n'a pas man(|U('' d'y suivre les données de la calla'drale de Cologne.

On sait que c'était pour lui li' grand t\pe du moyen âge. Libre à un niiinu-

mentaliste de chercher .--on modèle ailleurs, et, à coup sur. Chartres, Toiu'nay

ou Reims pourraient donner des inspirations non moins riches et plus sévères.

Nous ignorons à quel type le poëte se serait arrêté lui-même, s'il eût voulu

analyser son sentiment. Et d'ailleurs les poètes analysent-ils beaucoup leurs

inventions?

Notre projet était d'abord de doimer mie iraduction pres((ue littérale des

vers allemands; mais les rép(''titions nombreuses et les fréquents synonymes

qui s'y retrouvent auraient introduit trop de monotonie dans notre travail.

Nous nous sommes donc contenté d'exprimer, le plus exactement que nous

avons pu, la pensée du vieux « niinnesanger », sans nous astreindre à la suivre

absolument dans tous les petits artifices de style imposés par la versification;

nous croyons ce|)cndant l'avoir rendue avec une certaine fidélité.

DESCRIPTION

1. La montagne était une roche formée, depuis la base ju.squ'au .sommet,

d'un seul onyx, où .s'entrelaçaient des herbes variées. L'on se plaisait à voir
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une telle splendeur, et le doux Titurel se dévouait avec persévérance à la

construction de Tédifice.

2. Il méditait attentivement l'œuvre du temple, soit qu'il veillât, soit qu'il

dormît. Un plateau élevé d'une toise dominait la roche; là, ni gazon, ni

herbes variées. Titurel le fit polir, si bien que son éclat pouvait se comparer à

la lune.

0. 'l'oiil à ctuii), l'inspiration lui vint du Graal , pour accomplir le projet du

temple. On disposa celui-ci comme le palais majestueux que le prêtre Jean

avait élevé dans l'Inde, par l'ordre du Ciel *.

'l. Le plan se trouva gravé sur la pierre 2; le roi sut ainsi comment l'œuvre

1. Li^ |)rtHrc Jean jiaïaît avoir été un chef des Nestoriens, iiilrofhiit, par l'inlluence orientale,

dans la légende. t".elle-ei rapporte qu'il construisit niiraciileusement et acheva en quatre jours un

palais merveilleux dans l'Inde. Il existe à la Bibliothèque Vaticane (« Cod. Regio-.\lexandrino»,

(i,')7. fol. 37), une lettre que le Prètrc-Roi aurait envoyée à un empereur de (".onslantinople. Elle est

imprimée dans Asseman, « liibliotheca Orientalis », t. m, p. ii, p. 490. M. Pan-Marie l'a publiée

de nouveau dans les Suppléments du 2' vol. de a Leben und Diehten Wollram's von Eschenbach ».

Voici un passage curieux de cette lettre, où le Prètre-Jean décrit avec complaisance la lichesse de

son palais.

« Palatium vero, (juod inhabilat sublimitas nostra, ad instar simililudinem palalii quod Aposto-

lus Thomas ordinavit Gundoforo régi Indorum, in officinis et reiiqua structura per omnia simile

est illi ; laquearia vero et tigna et cpistylia sunt de lignis selliym. Coopertura cjusdem palalii est

de lii;beno, ne alupio casu possit comburi. In exlremitatibus supra culmen palatii sunt duo poma

aurea, et in uno (pioque duo carbunculi ut aurum resplendeat in die, et carbunculi luceant in

nocte. Majores port;u palatii de sardonio immixtœ contexta ciim cornu cérastes, ne aliquis latenter

cum veneno possit intrare; caeterœ ex hebeno. Fenestrie de crystallo. Mens», uhi curia nostia

comedit, alla; ex auro, aliœ ex amethysto; columnœ. quœ sustinent mensas, ex ebore. Anle pala-

tium nostrum est platea qua^dam, in qua sola nostra justicia spectare consuevit pugnantes in

duello, etc. Caméra, in qua requiescit sublimitas nostra, mirabili opère auro et argenio et omni

génère lapidum est ornata, etc. Balsamum semper in eadem caméra ardct. Lectus nosler ex sap-

phirio est, etc. ».

Ainsi les parois, les plafonds et les colonnes de ce palais sont en bois de sétim; le !oit est en

ébène, auquel on attribuait la propriété d'être incombustible. On a garni les grandes portes de

corne de céraste. Le céraste est une vipère de la longueur tlu bras; son crâne est muni de deux

cornes, auxquelles on attribuait la vertu de découvrir les empoisonneurs.

2. Le lecteur sait déjà que le Graal avait le pouvoir d'accorder toutes espèces de faveurs. Il ne

faut donc pas s'étonner s'il grave lui-même, sur la roche, le plan de son temple.

On se rappellera ici que le plan de la basilique de Saintc-Maric-Majeure, à Rome, se trouva

miraculeusement tracé par la neige. A ce sujet, voyez « Beata' Maria' Majoris de Urbe, etc. des-

criptio I), auctore Paclo de A.ngelis, Roma", 1621.

Le temple est élevé sur un soubassement, haut de cinq toises et taillé en degrés. C'est au moins

co que nous comiirenons par ces mots :

« Allumher von der Mauere Klafter fiinf bis an der Grade Aufgeleile ».

Raphai'l, dans son tableau du u Sposalizio », de la galerie de Milan, a représenté un temple circu-

laire élevé sur neuf marches.
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devait être conduite cl achovée. Il inesiirait en largeur plus de cent toises

et, tout autour de l'enceinte, régnaient des degrés jusqu'à une hauteur de cinq

toises.

5. On coiTiinença avec ardeur les travau\ du temple. La tradition rapporte

qu'il avait la f'oi'me d'une rotonde; soixante-douze chapelles octogones proje-

taient au dehors leurs saillies. Une telle magnificence eût impatienté un pauvre *.

G. Sur des colonnes d'airain, reposaient des voûtes travaillées avec art. La

joie rendrait mon cœur impérissable, si je pouvais les revoir encore ! Tout y

était orné avec faste : l'or et les pierres fines y brillaient d'un éclat varié-.

7. Là, les voûtes, s'arrondissant selon la courbure des arcs, s'élançaient de

leurs colonnes; là, étaient rangés avec art des ouvrages d'émaiP, et se trou-

vaient encliàssés des coraux et des perles précieuses.

1. Elle eût même imiiaticnté saint 15eriuiid, qui, avec un zèle exagéré, bannissail des églises la

richesse et le luxe.

La légende rapporte donc que le teniple était une rotende. Un grand nombre d'églises imitées

(lu Saint-Sépulcre, ou conservant queirpie leliquo de Notre-Seigneur, affectionnent la forme circu-

laire ou une forme qui en (irucède. Citons l'église du Temple (à Paris), Sainte-Croix de Quimperlé

(Finistère), l'église de Cliairoux, Saintc-Croix-de-iMontmajour (près d'Arles), dont le plan est en

quatre-feuilles. La chapelle du Saint-Sang, à Bruges, n'offre [loint un plan circulaire, mais l'idée

en est peut-être rappelée dans sa curieuse tour à coupole. Saint-Martin de Tours était une rotonde,

parce qu'il possédait le tombeau du titulaire, et Notre-Dame de Trêves offre la plus grande

similitude avec le teniple du Saint-Graal.

M. Sulpice Boisserée, dans sa préface, raconte que l'empereur Charles IV avait fait construire

dans le bourg de Karistein, non loin de Prague, unecha[ielle destinée à la conservation des insi-

gnes du royaume de Bohème. Ce petit édifice rappelle le temple du Saint-Graal, par sa disposition

et sa magnificence. M. Boisserée le visita en 1811, et nous allons rapporter la description qu'il en

fait, en lui laissant toutefois la responsabilité des détails qu'on pourrait ne pas crnire vraisem-

blables. « Les murs et les voûtes sont entièrement couverts d'or et de peinlun-s, d'agates .taillées,

d'améthystes et d'autres pierres précieuses. Les v(MTiêres, dont il existe encore quelques fragments,

sont garnies de béryls et d'améthystes enchâssés dans du plomb doré. Les voûtes d'azur, semées

d'étoiles d'or, imitent, comme d'ordinaire, le (irmament. Toute la chapelle est divisée en deux

parties par une grille dorée, formée de petites arcades, et surmontée do pointes d'où pendent des

chrysoprases en forme de poires. Plus do six cents candélabres éclairent le monument. Deux pein-

tres allemands du xiv" siècle, Thierry de Prague et Nicolas Wurmser, décorèrent les murs de

fresques fort remarquables qui existent encore. 11 y a là aussi des œuvres de Thomas de Modène. »

Et M. Boisserée croit qu'im autre peintre, -lean de Marignola, de Florence, ne fut point étranger à

ces travaux. Cet artiste, peu connu, appartenait à l'ordre de saint François d'Assise; il quitta le

service de Charles IV, d'après son propre rapport, et partit pour les Indes, où il décora une église

de peintures.

2. L'écrivain passe à la description intérieure du temple. Il parle de colonnes d'airain, ([ui

pourraient bien être en granit noirâtre, imitant l'airain, comme les quatre célèbres colonnes de

l'église d'Ainay, à Lyon. Il semble qu'il y ait contradiction quand le poète s'écrie qu'il voudrait

les revoir encore, puisque, invoquant la tradition, il ne les a pas vues par conséquent.

3. Il est assez intéressant de rencontrer l'émail dans un texte allemand du xiv' siècle : « Gesch-
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8. Aux colonnes ot aux pilastres, on voyait des figures magnifiques, sculp-

tées en pierre ou fondues en métal. C'étaient des anges souriants qui sem-

blaient descendus du ciel dans leur vol joyeux, si bien qu'un Bavarois eût juré,

dans sa bonhomie, qu'ils étaient vivants'.

9. D'autres images du crucifiement et de )\otre-Dame, fondues, ciselées et

sculptées en haut relief, précieuses par la matière et par l'art, avaient été pla-

cées dans le Icmplc, selon le désir du roi. afin d'émouvoir les cœurs. On pleu-

rait de joii' à la vue des soulfrances et des miracles du Christ.

10. Les autels étaient riches et parés en l'honneur de Dieu, avec un art

magistral. Décrire celte magnificence serait une tâche au-dessus de mes

forces, quand même je serais plus habile que je ne le suis.

i 1. Le saphir a la sublime propriété d'etTacer du livre de vie les péchés de

l'homme, et d'aider celui-ci à rotourner à Dieu, en lui faisant verser des

larmesqui s'amoiiri'llont jusqu'à la hauteur des montagnes. Son pouvoir donne

la grâce de pleurer les péchés.

12. Si l'on connaissait le vrai saphir, car il en est de trois espèces, celui-ci

l'emporterait sur les autres : il \aut sûrement trente provinces. On voit aussi

plusieurs de ces pierres perdre leur propriété, en sorte qu'il serait difficile de

distinguer leur juste valeur.

13. Dieu lui -même donna à Moïse, avec les Lois gravées sur un saphir, le

remède à toutes les fautes. Autant il y a de commandements, autant sont mul-

tipliées les hautes vertus de cette pierre;

14. Et comme elle purifie l'homme, Titurel prit soin (pu' les tables d'autel

fussent autant de saphirs. En toutes choses, le roi voulait toujours la meilleure,

et pou lui imjjortait le prix de sa magnificence.

15. Chaque autel était chargé de merveilleux ouvrages d'art : châsses, ta-

bleaux et images sculptées. Un ciborium se dressait au-dessus, à la gloire

d'un grand nombre d'enfants du ciel -.

melzwerl: », ouvrage d'émail, de « scl1n1cI7.cn », cmaillcr. Le mot vient de « maltlium », exmal-

tluim », « smalllitim », en usage dans la bas?c latinité. Cf. « Notice des émaux, etc., du Louvre »,

I'" partie, \). 11.

1. Il Ri|;ral)en » iiuui' « ge^raben », creusé dans la pierre ou le métal. — « Lrhauen » pour

« ausgcliauen », travaillé en haut relief. — « F.rgossen » pour « gegossen », fondu.

Il Em lorscher Bayer », un sot bavarois. D'autres leçons portent : a ein Walleis dunimo », « ein

uncrfalirener », « ein liiltiger Walliscr », ou Wal'scher ». Les deux premières semblent désigner

un habilantdu Valais; l'autre un Gaulois, un Italien, ou même un étranger quelconque.

2. On trouve un grand nombre de « ciboria » garnis de courtines et chargés de statues

de saints, surtout dans les pays méridionaux. Les églises de Sainte-Cécilc-in-'I'raslevere, de

Sainte-Marie-in-Cosmedin, de Saint-Jean-de-Latran, de Saint-Laurent et de Saint-Paul-hors-les-

Murs, à Home, en possèdent. Le ciborium de Saint-Paul-liurs-les-Murs est l'œuvre d'ArnuIfo di
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1G. Du velours vert pendait à dos anneaux, pour protéger l'autel contre la

poussièi'e. Quand le prêtre chantait, une petite corde de soie était tirée, et

une colombe amenait un ange, qui arriv.lit en volant de la voûte.

17. UiK! roue le ramiMiail; la colouibcî taisait mouvoir l'ange et l'cnlcivait,

en volant au milieu de la corde, semhlahlc au Saint-Ksprit descendu du ciel i.

C'était pour signilier la haiilc \alcur d- la messe, oi^i le chrétien trouve la plus

abondante des bénédictions.

18. Les fenêtres étaient remarquables j)ar un art peu commun; je crois (|ue

jamais on n'a vu ni ouï dire une telle merveille. Klles n'étaient point garnies

de verre de cendre -. mais bien de clairs béryls, car toute dépense médiocre

avait été écartée.

1î). Des béryls et des cristaux y tenaient lieu de verre; aussi une lumière

vive en descendait , blessant l'œil audacieux qui l'eut contemplé long-

temps.

20. On y avait représenté des figures dans une intention doublement bien-

veillante : pour tempérer l'éclat brûlant et aussi pour accroître la richesse

en l'honneur de Dieu et du Graal; cette décoration, en eflet, convient au

temple.

21. Les maîtres dessinent sur le verre et appliquent les couleurs au moyen

Lapo. On a refait à la Sainte-Cliapelle flp Paris im admirable ciborium qui servait dï'strade

pour les reliques insit;nes. i\I. Didron va publier, dans ses « Annales Arclu''oloL:iqucs », le cibo-

rium de Sainte-Marie-in-Cosmedin et celui de Saint-Laurent-liurs-les-Miirs; j'en ai vu la gravure

exécutée par M. Sauvageot d'après les dessins de M. Victor Petit.

1

.

Ceci est probablement un système de suspension pour l'Eucharistie. On comprend en clîet

que, pendant la messe, on fasse descendre, en tirant un cordon de soie, la pi.xide destinée à conte-

nir les espèces sacramentelles, et qu'après les y avoir déposées, celle-ci soit remontée au moyen

d'une roue, jusqu'au haut du ciborium. Peut-être la colombe sert-elle de contre-poids à l'ange

qui supporte vraisemblablement la pixide, ou en tient lieu.

L'usage de suspendre le Saint-Sacrement a été très-répandu pendant tout le moyen âge, et il s'en

retrouve même aujourd'hui des exemples, puisqu'il se pratique encore à la cathédrale de Reims

et à Saint-Remi, de la même ville. Ordinairement c'est la colombe (jui renferme dans ses flancs la

Sainte-Hostie. Tout le monde peut voir une de ces colombes au Musée de Cluny (n" 202.5 du cata-

logue); elle est en cuivre doré et émaillé par incrustation, avec les ailes et la queue mobiles.

Sur la suspension de l'Eucharistie, Cf. les « .4nnales Archéol. ", t. m, p. 9.ï, et t. v, p. 192.

.-Mberl de Scharlîenberg nous dit que celte machine était destinée à signifier la haute valeur du

saint sacrifice, et Al. Sulpice Ëoisserée, développant cette pensée en note, nous rappelle ces pa-

roles du canon de la messe : « Supplices te rogamus, omnipotens Deus, jubé ha^'C perferri per

manus Angeli tui in sublime altare tuum, in conspectu divinœ .Majestalis tua; ».

Nous devons ajouter (juc, dans des sources moins anciennes que le .\Is. de Ueidelberg, on trouve

au lieu de « Taub », colombe, les leçons : o Twahel », Twehel » « Tzewel » pour « Tzwehel », qui

voudraient dire u linge », si elles n'étaient pas là par méprise, pour u Taiibel «, petite colombe.

2. « Aschenglas », verre de cendre, verre de soude.
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du pinceau ; mais ici l'on enchâssa des pierres précieuses et brillantes qui don-

naient chacuiKi la CDulcur à laquelle elle est destinée*.

:2:2. On employa le saphir pour l'azur, l'émeraude pour le vert. Tout y était

jaune, rouge, brun, blanc, et disposé soigneusement selon sa convenance; rien,

pas même de la largeur d'une paille, n'y fut négligé.

23. L'améthyste est triple dans sa couleur et sa nature; il ne fut iioiiil

épargné. Son éclat brillant et tendre remplaça d'abord, à cause de sa vertu,

le pourpre, ensuite le violet qui guérit les maladies.

24. La troisième teinte de l'améthyste est celle d'une rose fraîchement

éclose. On n'oublia pas la topaze : celui qui la contemple « lève le menton

vers la montagne et abaisse les regards - ». Transparente et de deux nuances,

cette pierre fut employée avantageusement pour le jaune et l'or.

25. L'hyacinthe remplaça le rouge de l'eu, la sardoine le blanc : ainsi fut

vaincue la palette du peintre^. Le noble jaspe porte dix-sept couleurs et on lui

attribue de grandes vertus.

26. L'effet lumineux de toutes ces couleurs eût été détruit si l'on n'y avait

distribué celle qui peut tenir lieu du noir. Elle fut largement donnée par le

jaspe; on emprunta également au jaspe et à la chrysolithe d'autres teintes

brillantes.

27. Je ne puis assez vanter les propriétés du calcofane et du rubis, de la

carniole et du chrysoprase, du prase aux clairs rayons, de l'exacontase (exa-

contalithe) à laquelle on prête soixante nuances, de robtalame, de la tur-

quoise et de la sardoine, ni d'autres nobles pierres ''.

28. Des perles et des coraux y étaient mêlés ; maint rubis, enchâssé dans

1

.

On croyait, au moyen ùge, que les verrières étaient faites de pierres précieuses, soit encliàs-

sées dans le plomb ou l'or, soit réduites en poudre et incorporées au verre par la cuisson. Lu

moine Théophile, « Essai sur divers aris », édition de M. le comte de I'Escalopiek, p. 99, dit

que, pour peindre le verre, on doit broyer du saphir grec, et l'appliquer au moyen du pinceau.

L'abbé Suger, dans le livre de son « Administration » ,
parle des saphirs et des matières précieuses

qu'il aurait donnés pour la fabricatiim des vitraux de l'abbaye de Saint-Denis. Mais des expériences

récentes ont démontré que le saphir broyé colore peu ou point le verre. Il est donc à présumer

que les verriers de S. -Denis gardèrent pour eux les saphirs ociroyés si libéralement par l'abbé Suger.

QuiMit aux fenêtres du temple, on peut croire avec fondement que la profusion des pierres

fines, (pii s'y rencontre, (?st bien le résultat du parti pris, de la part du poète, d'orner tout avec un

luxe inou'i. Albi'rt de Scharffenberg remarque, en effet, que les maîtres de l'art dessinent sur lo

verre et v appliquent simplement les couleurs.

2. « Deui steht das Kinn zu Berge, die Augen niedere ». Il lève le menton vers la montagne

et abaisse les yeux. Le poëte a-t-il voulu peindre ici l'ctonnement?

3. « Der Penselpixe », proprement la boite à pinceaux. J'ai traduit par» la palette du peintre ».

4. Sur les propriétés attribuées aux gemmes. Cf. Albektus Magnus, « De rébus mineralibus et

metallicis », lib. ii.
'
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le cristal, lançait une lueur brûlante, semblable à une mèche entlamiiK'c. (/(Hail

un beau spectaele que de voir le soleil, rayonnant par les fenêtres, colorer

toutes ces pierrc's fines i.

29. Pour celui qui pense au toit du temple, je dirai qu'il fut d'or pur,

émaillé de bleu, afin qu'il n'éblouît point en réfléchissant les rayons du soleil.

La sagesse du maître l'avait soigneusement orné de figures symboliques -.

30. La bonté divine nous donne plus qu'elle ne demande de nous. Parce

que le roi vivait convenablement à sa dignité. Dieu lui départit un don com-

parable à celui que reçut Salomon lorsqu'il éle\a un temple au Seigneur des

cieux.

oi. Dieu voulut dispenser à Jérusalem des pierres toutes taillées, pour

qu'on n'y entendit point le retentissement du ciseau, ni du marteau, ni de

((uelque instrument, grand ou petit, retombant même sur un faible clou^. C'est

ainsi que la puissance divine eut sa part dans l'œuvre.

32. Cette même puissance se manifeste encore dans le secours qu'elle

envoie aux hommes. On voit, par l'Écriture, que Dieu a fait des prodiges moins

étonnants en faveur du Graal, qu'en celle du peuple vivant dans sa grâce.

33. 11 nourrit les hommes d'un aliment céleste. Celui qui accomplit sa loi,

sera glorifié auprès de son trône, et celui qui ne recherche point les jilnisirs

du corps, sera dédommagé abondamment.

34. Cependant l'œuvre du temple était d'une telle splendeur qu'elle n'eût

pu être achevée, si le Graal n'avait désigné, dans un écrit, les moyens dont on

devrait disposer. Car on trouvait devant le Graal tout ce que le roi désirait.

35. Le peuple offrit au Seigneur, à l'occasion du Graal, des prières et des

louanges, et Dieu se plut à répandre sur lui ses bienfaits. 11 ne faut donc pas

s'étonner si la construction fut menée avec sagesse.

3G. On aurait pu se passer de fenêtres dans l'édifice, parce que les pierres

nombreuses y brillaient comme du feu. Leur éclat faisait étinceler les dorures

du temple de reflets éblouissants; en vérité une telle richesse me fait envie.

37. La voûte fut colorée en bleu avec le saphir, par respect pour la sainteté

1. « Gute Witzen -> : « Witz » signifie jeu d'esprit, trait d'esprit, lazzi, quoliliet. Je crois ([ue

le poëte veut indiquer simplement, par re mot, des figures significatives ou allégoriiiues.

2. Un toit doré et chargé de figures semlile maintenant une chose extraordinaire. On pourrait

cependant citer un exemple : le toit de Notre-Dame de Chàlons-sur-Marne était orné, encore au

commencement de ce siècle, de figures diverses, et aujourd'hui, sur la fieehe occidentale de gauche,

on en voit représentant, entre autres, saint Sébastien et les archers qui le martyrisent.

3. « Domus autem ciim aedificaretur, de lapidihus dolatis atque perfectis eedificala est : et mal-

leus, et securis, et onine ferramentum non suut audita in domo cùm a?dificaretur ". « Reg. »,

lib. m, cap. VI, 7.

XVII. 30
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du Irinpit'. Elle était semée seulement d'étoiles en escarboucles, lumineuses

mèmi! pLMidaiit une sombre nuit, comme le soleil.

o(S. Ainsi la voûte produisait une clarté éblouissanle, quoique revêtue sim-

plement de saphirs et d' escarboucles, et semblable au firmament étoile. .Sa vue

causait une joie qui bannissait du cœur tout chagrin.

39. Les charmes de la magnificence étaient sans fin. On voyait les images

ressemblantes du soleil doré et de la lune argentée, produites par la belle

(|ualité des pierres, d'après leur genre et leur couleur.

40. Les deux astres étaient mis en ni(>u\cment, le matin et le soir, au moyen

d'une riche horloge, dont l'art était si caché qu'il ne permettait pas à l'œil

d'en pénétrer le mécanisuK^ ; et cependant ils se mouvaient régulièrement

dans leur cadran. Des cymbales d'or d'un son harmonieux aimonçaient aux

Templistes les sept divisions du jour i,

kl. Alin de leur rappeler le ti'ône de Dieu et leur taire répudier tout ce cjui

ravit la couronne du ciel, laquelle place le pauvre à côté des rois. Deux Tem-

plistes négligèrent cet avertissement et furent privés de la vie -.

OSWALD VAN DHN HERGHF..
Etixteui' (le l'iiiiiversilt' de Lniiv;iiii.

1. l'cndiHit tout le moyen ûge, un a atlaclié une grande importance aux liorloges. On se lap-

|ieller£( ici la fameuse horloge que Cliarlomagne reçut en don, de la pari du calife Haroun-al-Iias-

clird. Au rapport des chroniqueurs, les heures y marchaient au moyen d'une clepsydre, et élaienl

annoncées par de petites balles de bronze retombant sur des cymbales. Entre autres choses mer-

veilleuses, douze cavaliers, les heures révolues, sortaient par autant déportes, non sans les fermer

après eux. A Reims, il existe encore une remarquable liorloge du xiv* siècle. On y voit les dilîé-

rentes heures, les phases du soleil et de la lune, les mouvements des planètes, et les fêtes de la

Vierge figurées par des scènes sculptées en ronde bosse et mues par un mécanisme intérieur.

M. Sulpice Boisserée pense que l'horloge de Monisalvat était à la croisée, sous la voûte do la

grande tour du Temple. I.a forme ogivale de cette voûte ne devait pas empêcher, selon lui, qu'il

y eût la un cercle de niélal, sur lequel pussent se mouvoir le soled et la lune. Le mécanisme sem-

ble être assez compli(iue dans cette machine, qui annonçait les sept heures canoniales : matines et

iaudcs, prime, tierce, sexte, none. vêpres, compiles.

2. Les deux Templistes, qui négligèrent de louer Dieu, [lour s'occuper d'un amour profane, sont

doux rois du Graal : Frimutel, lils de Tilurel et de liiclioude, et Anfortas, hls de Krimutel et de

Claiisse de Grenade.
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VETEMENTS ECCLÉSIASTIOIES

I. — DE !.A MITKE '.

Lii mitre est de droit, dans les solennités, la coilVure des évèques et des

abbés, et, par concession, des cardinaux, des chanoines de certains chapitres

I. La mitre, que nous donnons en trie de cel intirlc. n'e^t pas d'Anai^ni, mais de Béarnais;

du reste, comme celles d'Anaiîni dont va nous parler M. X. Barl)ii'r de Montault, elle est du

xiii" siècle et du plus beau. On taltrilme ;i Piiilippe de l)icu\, (pu lut e\rque de Beauvais de

1 17.5 à 1217. Pliilippe de Dreux était petit-fils de Louis le Gros. Cette provenance rovale pourrait

expliquer les fleurs de lis des iialons ou orfrois, si une explicatinn était lu'cessairi'. car. au

XIII' siècle, la llcui' de lis et le château de (lastille. nidtil's de pure décoration, s ii|)pliipiaiiMil à

' des objets q\n n'avaient nullemeni apparleini à des i-ois ou à des princes français. V.f\,i> nuire

a la forme et les dimensions de celles dWiiaiini et de toutes celles, il faut le dire, que le xiic siècle

a taillées et décorées. On a dit ipie les lions et les aigles adossés ou affrontes, que les padus et

les perroquets affrontés ou adossés, notamment sur les tissus de soie, dénonçaient une miL'ine

orientale. C'est foi't possible; mais, ce qui est toul aussi possible et tout aussi certain, c'est

ipie la France peut, dès le xii" siècle, il plus forle raison au xiii"', revendiquer des etolli'> de

cette matière, la soie, de ce tissu et de cette décoration. Voici un de ces tissus en nalure et

ipii possède, à coté de ses perrocpiets adossés et afiroules. une fleur de lis parfaitement exé-

cutée, parfaitement française et tout aussi française cpie les fleurs de lis des salons. Depuis

qu'il a été victorieusement et définitivement prouvé (|ue le système ogival ne venait |>as de

l'Orient par les Croisades, mais bien qu'il était allé dans ce même Orient par les Croisés, on

d(>vrail se défier un |ieu plus di' tous ces systèmes inventés par des espèces d'historiens et que

les archéologues renversent si faciiement ii l'aide des monuments et des faits. Quoi qu'il en soit.

nous tenons la mitre [irésente pour parfaitement française, et pour française au même titre

que celle d'Enguerrand de Marigny. publiée |iar MM. Darcel et Gn-s;-. dans le volume xiii des

« Annales », pa.ges 68-74. Cette ndtre de Philippe de Dreux, bordée et doublée en soie louge,

est tissée en soie blanche; le fonds des galons est en violet bleuâtre. Les fleurs de lis. mélangées

d'or et de soie blanche, sont bordées d'une ligne en soie brune. Le dessinateur et le graveur ont

tâché de rendre, par les hachures diverses et le ponctué, ces variétés de couleurs, de tissus

et de broderies. Nou~ pou\ons dire (pi'ils y ont réussi, et que. grâce à ce soin, ils ont produit

une des ])lus simples et des meilleures planches rpu» nous a\ ons encore publiées. Ci'tli' niilre

appartient aujourd'hui au Musée archéologique de Beauvais, oii M. le chanoine liiuraud et

.M. Danjou, présidrril de la Société académique de l'Oise, qui m'en avaient a|ipris l'existence, ont

bien \oulu la melire a ma (lis|ioN|l|on el il celle de mo!i ne\eu. [lour l'étudier et la dessinei' a
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privilégiés, comme celui des cathédrales de Naples et de Milan, et des pro-

tonotaires apostoliques i.

J^a plus ancienne mitre connue serait incontestablement celle que possède

à Rome l'église de Saint-Martin-des-Monts, s'il était possible de prendre au

sérieux la tradition qui donne cette mitre comme celle olïerte par Temperour

Constantin au pape saint Sylvestre. Hugues Ménard -, Onuphre Panvinius

et le cardinal IJona ne l'ont pas remonter l'adoption de la mitre au delà de

l'an 1,000. Cependant, dès 835, Tliéodulplie, évèque d'Orléans, la mentionne

assez clairement dans ces trois vers:

Aurea pontificis ciiigebat lamina fronlom,

Quae bis binus apex nomen lierile dabal;

Illius ergo capul resplendens mitra tegebat.

Mabillon, dans sa préface au v" siècle bénédictin, nous fournit le commen-

taire de ces vers :

« Ex quibus verbis quadrifidam olim fuisse mitram episcopalem non nemo

forsan colligeret : at adverbium numericum, bis, non cadit in adjectivum

binus, sed in verbum dabat ; ila ut sit sensus : Binus apex bis dabat hei'ile

nomen ; nempe jus, ut puto, quod vocant spirituale et temporale. »

Voici donc, dans les deux cornes de la mitre, une double puissance indi-

quée. Sera-ce, comme l'a prétendu dom ïosti, pour la double couronne

de la tiare des papes, une marque non équivoque de pouvoir spirituel et

loisir-. M. W. Buii.'('s l'a (Icci'ilc l'I en a |iuljlié la gravure dans u Tlie arcliaeological Journal »

de llnstitul arcliéologique de la Grande-Bretagne el de l'Irlande. Nous eniprunlons a sa notice

le texte sul\anl. qui se trouve dans le testament de Phili[ipe de Dreux :

« Ego Pliilippus. Dei patientia Belvacensis episcopus... lego eeclesia; beati Pétri Belvacensis,

praeter textum aureum ipiem jam dederam, meliorem crucem auream meam, et calicem unum

aureum, et navem argenteam, et raissale et ordinarium tecta argento, et meliora sandaUa, melio-

rem mitram, et omnes pannes mecs senios (serieos?) quœ dependere soient in eeelesia, et quin-

decim cappas sericas, et decem infulas, et octo dalmaticas ».

Sa CI meilleure » mitre, que Philippe de Dreux lègue à la cathédrale, est ()eut-t''lre celle dont

nous publions la gravure, ce qui donnerait à notre planche encore plus d'intérôt. Cette mitre,

nous l'avons montrée à l'un de nos plus intelligents confectionneurs d'ornements ecclésiastiques

en style ancien, et nous comptons la lui faire reproduire en fac-similé absolu. Nous ne doutons

pas qu'une mitre de ce genre, exposée aux regards de toutes les personnes de goijt et de science,

n'engage im certain nomhri' de nos cNéipies ii en l'aire exécuter de pareilles. Dieu veuille qu'il en

soit ainsi et bientôt! [Aole de M. Didron.)

I. « Novem autem surit oinaineiila speiialia pontiluum. \idelicet : caligne. .sandalia, succinc-

lorium. tunica, dalmatica. mitiia. eh) idtlieca\ annuluset baculus ». — Innoc. tu. «de sacrificio

.Missie», lib. I, cap. 10.

1. « Kxistimo. vi\ anie aninnu pi»! (Juisturn naluni millesiinum. mitra' usum in Kcclesia

fuisse 11. — In lilir. Sarramenl. >• S. (iiii:(.(iiiii M.m.m.
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teini)orel? Mabilloii ratTirme. J'aime inienx le syinbolisiiic ([lU' lui allril)ue,

au \n" siècle, saint Bruno, évèque de Ségni :

« Mitra, quse linoa est, castitatis odorein munditiamque significat.... Hoc

autem ornamentuni niultuni erat capiti uecessarium, ([uia ibi suiit ([uinquc

corporis sensus, quibus corruptis facile castitas violalur. Mox ne ergô sensus

corporis episcopi violcntur, merito mitrà castitatis ejus caput ornatur^ ».

Ce texte mentionne la seule « mitre de lin ». Alaintenant encore, en pré-

sence du pape, les évèqucs assistants au trône n'en portent pas d'autres. Ce

lin signifie la bonne odeur et l'éclat de la chasteté ; l'évèque en fait un orne-

ment qui couvre et préserve les cinq sens de sa tète, sens fragiles et impres-

sionnables, par lesquels le parfum pourrait s'évaporer et la blancheur se

ternir.

Le pape, évèque de Rome, oflicie pontificalement et assiste aux chapelles

avec la mitre ; la tiare est exclusivement réservée, comme symbole d'autorité,

aux processions et aux bénédictions les plus solennelles, limocent III en

expliquait ainsi la raison, aux premières années du xiiT' siècle.

« R. Pontifex in signum imperii utitur regno, et in signum pontificii utitur

mitrà. Sed mitrà semper utitur et ubique; regno verô nec ubique neque

semper, quia pontificalis auctoritas et prior est et dignior et dilTusior quàm

imperialis. Ecclesia in signum temporalium dédit mihi coronam : in signum

spiritualiura contulit mitram. Mitram pro sacerdotio, coronam pro regno:

illius me constituens vicariun), qui habet in vestimento et in femore scrip-

tum : Rex regum et dominus dominantium^ ».

Les cérémoniaux du moyen âge distinguent deux sortes de mitres, la mitre

« simple » et la mitre « à orfrois ». 1^'orfroi s'applique de trois manières :

verticalement, en « titre » ; horizontalement en « cercle » ; en « titre » et en

<t cercle » à la fois. « Prima est alba tota ; altéra de auriphrygio in titulo, sine

circulo ; tertia auriphrygiata in circulo et in titulo » •*. La miti'e à double

orfroi sert pour les fêtes, excepté en temps de pénitence et de deuil. Celle

dont l'orfroi est en « titre » figure dans les consistoires et les jugements;

l'orfroi sans perles s'emploie aux fériés. La mitre blanche est alfectée aux

dimanches et à l'Avent.

« Aurifrixiata in circulo et in titulo utitur in offîciis diebus festivis et aliis,

excepte a Septuagesima usque ad Pascha, et ab Adventu usque ad Natale et

quando cantat pro defunctis. Et ratio, quia coronam repraesentat, et activa? et

1. <' Iii lil). (le Sacramentis ecclosia; cl mysteriis ».

2. " Sernio <!(> .S. S}l\eslro pp. ».

3. (I Cérémonial » de (jRÉuoniii x, xiii' siècle.
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contempla livcT viUt discursum. Mitra verô ciiin auritVigio iii titulo, sive iii

circiilo, utitur ciim scdet in consistorio et jiidicat, undè coronam regalem

reprœsenfat. Mitra allw ntitur diebus dominicis et aliis non festivis ab adventu

Domini usqne ad vigiliam nativitatis Doniini in vesperis, prseterquani in tertia

domiiiica adventus qu;e dicitur doniinica ].;vtarc, (juia tune papa l'acit quam-

dam soicninitatem »
i.

« Sunt duo pluvialia et très mitra^ : alba auritVigiata euni périls, alla sine

perlis auriiVicata. (|iian) dcl'crt diebus ferialis. Quibus sie peractis, deponitur

l'i niitia aiu'ilVicata et recipit siniilem de garnello albani et planani » -.

.l'ai trouvé dans le riche trésor de la cathédrale d'Anagni plusieurs mitres

papales contemporaines des textes que je viens de citer. Je suis heureux de

les opposer à la laideur des mitres modernes, françaises et italiennes; de

forme triangulaire, elles sont basses, légères et élégantes.

I.u beauté d'un vêtement dépend le plus ordinairement de la coupe. Le

moyen âge n'a pas connu d'autre type pour l,i mitre ((iie le triangle. L'eiïet

qui eu résulte est si gracieux, que j'ai moi-même taillé des patrons sur ces

mitres du xm' siècle pour les offrir comme modèles. Ils sont déposés au bureau

des 11 Annales Archéologiques ». Il y a toujours quelque inconséquence dans

les choses humaines. Savez-vous où se réfugia l'ogive, quand elle fut répudiée

par les ai'chittictes? sur la tête des évêques. Aussi sont-ils singulièrement coilfés

depuis que leur mitre s'est transformée en monument ogi\al, gothique, si l'on

veut, suivant la dédaigneuse expression du temps. J'ignore quelle mitre portait

rénelon ; mais je serais curieux d'apprendre que l'ogive, ce « colifichet » contre

lequel il cria si haut, s'était implantée, bon gré mal gré, sur la tète de son

détracteur.

Les mitres étaient basses, car toute coiffure doit être proportiomiée à la

taille de celui qui s'en sert. 11 y en a de différentes liauteur> au xiu'' siècle.

Ainsi celles que j'ai apportées d'Anagni varient de vingt et un à vingt-trois cen-

timètres en raison égale de la largeur. Maintenant, au contraire, le modèle est

le même pour tous indistinctement, et, pour tous, il est exagéré. J'ai souvent

entendu dire : la mitre actuelle ne diffère pas de celle des Pères du Concile de

Trente. Vraiment! eh bien, archéologues, nous serions trop contents de \oir les

évêques habilles comme ils l'étaient à celte époque. L'exagération commençait,

la décadence n'était pas encore venue. Le concile passé, sur la fin du xvi" siècle,

cette décadence arrive gi-and train. J'espère pouvoir un jour prouver cette

Ihèse par les monuments existants ù Rome. La mitre de damas blanc, conservée

1. " ('.f'iciiioii. Il ili' (iiii.(,(iiui: \.

î. (' Onirc Romain » du rnid. (iAi':TAM. sous nonifac:' \'lil.
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coinine ri'li(|iie df saiiil (Hi;nirs JJuiroméu duns mm église liliiluirc de Sainlc-

Pnixédc, tient le milieu eiiln! la forme fixée par la tradition et la forme actuelle,

complètement (ir'iialurée. Laissant cette dernière, le choix n'est pas dillicile.

J.a milre nKidcnic. ajoute-l-on, est plus majestueuse. Question de goût.

Mais alors si la majesté est proportionnée à la hauteur de la mitre, (pielle

extension ne sera-t-il pas possible de donner à cette majesté? L'un e]i voudra

])lus et l'autre moins; quant aux brodeuses, elles n'en trouveront jamais trop.

La milre actuelle emprisoime la tète dans un étui de gros carton, jugé

n(''cessair(' poui- la maintenir dans sa rigidité. Lourde, elle écrase et fatigue le

dignitaire qu'elle n'embellit pas. mais ([u'elle fait suer. Je demande pardon

d'entrer dans ces détails dont chacun peut vérifier l'exactitude. Voici dans

toute sa simplicité la façon d'une mitre du xiir siècle : une feuille de parche-

min, cousue entre deux morceaux de soie, dont l'un, brodé, revêt l'extérieur

et dont l'autre, inii, joint les deux cornes en se modelant sur le triangle qu'il

contourne et dont se forme la coillinv iulé'iieure. Avec de pareilles mitres,

souples et légères, la longueur des processions ou des offices n'est plus à

redouter.

L'élégance ressortira de la description suivante des mitres d'Anagni :

1° Mitre de laine blanche. Les fanons droits sont tVangés de rouge.

Commencement du xiii' siècle,

2° Mitre blanche, également de laine, à orfrois brodés en « titre » et en

« cerch; ». Travail byzantin du xir-xiii'' siècle. Sur le fonds noir de l'orlVoi se

détachent, avec les vives couleurs de la laine et de l'or, dans des médaillons

alternativement losanges ou circulaires, des effigies de Saints. A la partie

antérieure et en « titre », le Christ bénit et tient le livre de vie. Il est accom-

pagné à droite et à gauche d'une fleur de lis. L'orfroi en « cercle » détaché

par le prince Massimo, m'ont assuré les chanoines, figure anjuiniriiui dans

sa collection. Si le fait est vrai, on ne saurait troj) protester contre une sem-

blable mutilation, faite d'ailleurs sans autorisation capitulairc.

Au revers, Marie, mhp wï, prie les bras ouverts et étendus. Plus bas, un

saint bénit et montre le livre des évangiles. Deux anges les regardent et les

assistent ; ils ont à la main une fleiu" de lis. Tous ces petits sujets, où les

personnages ne sont vus qu'à mi-corps, sont traités avec beaucoup de linesse,

selon les règles ordinaires de l'iconographie chrétienne.

o" Mitre de soie blanche, doublée de soie rouge.

L'oifroi la partage en « titre » et en « cercle ». C'est un simple galon d'or

très-étroit, où l'on distingue encore parfaitement la place qu'occupaient autre-

fois les cabochons. Sur un semis de fleur de lis et de croissants d'or, par
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alJusion peuf-ùtre aux ;iriiioiiies du donateur, saint Thomas de Cantorbéry

occupe le côté droit de Porfroi, et saint Nicolas le côté gauche. On les recon-

naît à leur nom écrit à la iiauteur de la tête : tiiomas. — ivicnoi.Avs. Le

s.\^CTUS est ici oublié, tout aussi bien que le nimbe. Les deux évoques, vêtus

pontificalement, bénissent à la manière latine. Au revers, le semis est d'étoiles

et de croissants d'or; des deux personnages imberbes, l'un se nomme saint

Jean l'évangéliste (ioh.innes). Aucun signe particulier ne caractérise le

second.
'

Deux fanons, longs et élargis à l'extrémité inférieure, sont attachés par der-.

rière. De soie blanche, ils sont brodés, comme la mitre, de fleurs de lis et de

croissants d'or. Leur longueur peu commune s'explique par l'usage de les

ramoner en avant, usage constant selon les monuments romains et que parait

avoir ignoré dom Tosti dans cette phrase de son histoire du pontificat de

Boniface VIII : « A son couronnement, dit-il, on plaça sur sa tête une mitre à

deux pointes, qui laissait tomber à droite et à gauche sm- ses épaules les saintes

infuies *. »

L'écriture, qui tend à la gothique ronde, et la raideur des personnages me

l'ont attribuer cette mitre à la seconde moitié du xiir siècle.

ll° Mitre blanche, sans parchemin, mais renforcée de grosse toile. L'orfroi

de soie l'ouge, autrefois rehaussé de perles et de paillettes, est bordé d'un

galon d'or. 11 est mis en « titre » et en « cercle », et en médaillons circulaires

de chaque côté du « titre ». Les fanons n'existent plus. Nous sommes ici aux

dernières années du xiii" siècle, peut-être même aux pi'emièrcs du xiV.

11. — DE LA CHASUBLE.

1° La cathédrale d'Anagni possède une chasuble et deux dalmatiques

faussement attribuées au pontificat d'Innocent 111 ; je les assigne à celui

de Boniface Vlll. Quand la mode changea, sous l'épiscopat de Sénèque, sans

aucun doute, la chasuble trop ample fut retaillée en chape, et, du surplus,

on fit des manches à la dalmatique et à la tunique, qui offrent actuellement

un bizarre assemblage de pièces rapportées. C'est donc moins pour leur

forme qu'au point de vue iconographique que ces vêtements méritent d'être

étudiés. L'étole seule paraîtrait authenti(|ue.

La légende, qui accompagne la plupart des scènes, est en gothique ronde,

aussi régulière que belle. La broderie suit, sur un fonds de toile fine, le dessin

1, T. 1, |). KM.
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préalablement tracé à la plume. La chasuble, méconnaissable dans sa transfor-

mation en chape, est ainsi décrite par !'« Inventaire de Boniface V'III » :

« Item. Una plancta contexta ad aurum, et de serico, de ystoria Saluatoris.

Ab annuntiatione béate uirginis et natiuitate xpi usque ad resurrectionem.

Et de assumptione béate uirginis. Et foderata scniiato rubeo cum aurit'risio ex

parte ante cum pernis ».

Trente médaillons circulaires, brodés en soie de diverses couleurs, repré-

sentent la vie de Notre-Seigneur. Des anges agenouillés et nimbés, pieds nus,

la navette en main, encensent entre les médaillons. Tous les personnages se

détachent sur une broderie dont les fils d'or imitent ce qu'on a depuis appelé

« point de Hongrie ». Voici r« histoire » peinte à l'aiguille sur cette chasuble.

L'ange Gabriel, debout devant Marie, lai annonce, sur un cartel déployé,

qu'elle sera mère de Dieu. La Vierge aussitôt s'est levée de sa haute « chayère »

et a cessé la lecture des prophètes, pour écouter les paroles mystérieuses que

l'Esprit saint, colombe divine, souffle à son oreille. Un lis fleuri, planté près

d'elle dans un vase, témoigne de sa virginité. — Marie visite sa cousine sainte

Elisabeth. — Nativité, ^larie est couchée sur un lit : l'enfant Jésus dans la

crèche est réchauffé par l'àne et le bœuf, tandis que saint Joseph médite

sur le mystère qui vient de s'accomplir. — L n ange annonce aux bergers la

naissance du .Sauveur. Ces bergers, vêtus d'une tunique bleue et d'un scapu-

laire rouge à capuchon, jouent de la cornemuse ou, le bâton à la main,

prennent le chemin de l'étable. — Les trois rois mages, Gaspar, Balthazar

et Melchior, suivent à cheval l'étoile miraculeuse qu'ils ont aperçue au ciol.

—

Ils sont admis à la cour d'Hérode qui leur i)arle assis, la couronne en tète

et le glaive à la main. — Ils offrent leurs présents dans des coffrets d'or au

divin enfant qui, assis sur les genoux de sa mère, leur donne sa bénédiction.

— Assis sur un même banc, la tète appuyée dans la main, ils dorment : un

ange les avertit de retourner dans leur pays par un autre chemin. — Jésus,

retrouvé dans le temple, est emmené par sa mère. — Joseph, son bagage sur

le dos, précède l'àne de la fuite en Egypte. Je note ici conmie exception

l'absence du nimbe autour de la tète du saint patriarche. — Parabole du

Semeur qui prend le grain dans une toile attachée à son cou et qu'il relève

en avant. L'homme ennemi se montre sous la forme de trois soldats, couverts

d'une cotte de mailles à capuchon et d'une jaquette sans manches, la lance au

poing, pour ravager la moisson dont les épis sont déjà mûrs ^ — Massacre

\. Je ne sais pourtiuoi i-ette scène, ainsi représentée en llali(", me rappelle ce passasse :

Inipius h;ec lam cuila no\alia miles lial)el)il,

vvii. 31
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des Innocents au commandement d'Hérode. — Présentation au temple.

Siméon s'avance pour prendre sur l'autel l'enfant Jésus qui le bénit ; ses

mains, par respect, sont enveloppées dans un linge blanc. Une femme nimbée

suit Marie et porte dans un [Kuiier l'otïrande exigée par la loi. — Dorniition

de la Vierge. Elle est étendue sur un drap rouge bordé de blanc ; les Apôtres,

saint Pierre le premier, reconnaissable à sa large tonsure, sont rangés autour

du lit. Du ciel étoile sort la main de Jésus-Christ qui bénit sa mère. —
Vssomption de Marie au ciel dans une auréole, dont les nuages onduleux

dessinent la forme elliptique et que soutiennent quatre anges. — La sainte

Vierge, assise sur le même trône que son Fils, reçoit, les mains jointes, sa

bénédiction. Jésus-Christ pose sa gauche sur le globe du monde surmonté

d'une croix, en souvenir de la Rédemption.— Doux anges encensent la Vierge

mère
,
qui présente son enfant à leur adoration. — Le Christ, la croix à la

•main, défend à Madeleine de le toucher. — Trois personnages nimbés,

déposent dans le tombeau et oignent de parfums le corps de Notre-Seigneur.

Seraient-ce INicodème et Joseph d'Arimfithie? — Jésus-Christ est déposé de la

croix. Le soleil et la lune sont voilés par les nuages. — Jean et Marie assistent

M la crucilixion du Sauveur, percé de trois clous seulement. Les astres ne

montrent plus au ciel qu'un oi'bitc sans lumière. — Jésus-Christ, poussé par

des soldats armés de lances et de hallebardes, porte sans aide sa lourde

croix sur ses épaules. — Assis, les yeux bandés, il est souffleté pai- ses bour-

reaux. — Les trois myrrophores nimbées approchent du tombeau. Lin ange,

assis sur la pieri'e qui le fermait, leur dit que Celui qu'elles cherchent est res-

suscité ; pour preuve, il leur fait voir le linceul qui est resté au fond du

sépulcre. — Les soldats, préposés à la garde du tombeau, sont endormis. —
Jésus-Christ descend aux limbes avec sa croix. 11 tiie de la gueule du dragon

les âmes qui attendaient sa venue. Eve sort la première ; saint Dixmas, le bon

lairon, vient le dernier.— Ascension. Marie, saint Pierre tonsuré et les Apôtres

lèvent les yeux au ciel, où ils aperçoivent encore les pieds du Sauveur que les

nuages leur d(''robent. — Pilate, après s'être lavé les mains, se les essuie à une

liiirlwnis lias st'i;(!les. En i|uo disconiia civos

l'enliixil. iniscro;;; en qiipis conscN inuis agros!

l.c liiodciir ilAiiai^iii si'iiiblc a\(iii' eu sons li's yeux ces vers de Virgile on peignant à l'ai-

ynille le Senienr. (liiez nims. nuiinie dans l'iLglise grceqne, l'iiomme ennemi di^ la bonne

semence esl i-epn'-senlé par le diable. Voyez le « Manuel d'iconographie chrétienne », page 207.

Du reste, le texte même de la parabole du Semeur (S. i\Iarc, iv-lo) demande Salan; il l'allail

donc être virgilien et païen, coinme l'Italie l'est il lion droit, et, comme l'est Anagni où une des

portes de la ville porte le nom de Ceres, poor remplacer le diable par des soldats.

[i\otede M. Didron.)
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serviette passée au cou de son servitcnu'. — Judas reçoit des mains du i;rand-

prètre le salaire de sa trahison. Apôtre, quoi(|uc inlidèle, il conserve les hon-

neurs du nimbe. — Dégradé, sans nimbe, mais pieds nus, il baise le Christ.

— Flagellation. Jésus-Christ est attaché à une colonne : il n'a d'autre MMciin-nl

qu'un jupon autour des reins.

Jl n'est pas, que je sache, de vêtement plus riche et plus complet (jue cette

chasuble papale i. Malgré ses mutilations et le désordre, plus apparent ([ue

réel, de ses médaillons, en voici, ce me semble, le symbolisme :

Le prêtre, à l'autel, est véritablement un autre Christ: « Sacerdos, alter

Christus ». La faiblesse de son humanité s'ellace et la sublimiti'- de son minis-

tère se manifeste seule. Les vertus, dont il doit être orné sont les vertus mêmes

de Celui qu'il représente : « Sacerdos omnibus virtutibus débet esse ornatus

Sacerdos, sacris vestibus indutus, Christi vices gerit ». ( De Imit. J.-C, lib. iv.)

Identifiant le Christ et le prêtre, et appro|)riant l'ornement à sa destination,

l'artiste du \uï siècle a puisé les motifs de son ornementation dans l'Évangile,

et fait disparaître sous les traits éclatants de la vie du Sauveur, l'impuissance

de son ministre. Tout ce qui se rattache à la terre s'abaisse à la partie infé-

rieure du vêtement : de la INativité à l'Ascension, de la Mort de Marie à son

Couronnement, l'on monte par degrés; double échelle qui, à droite et à gau-

che, part de l'humiliation pour arriver à la gloire, figurée au bord supérieur.

2° Boniface VIII, toujours généreux pour la basilique de sa ville natale,

lui fit don d'une autre chasuble, ainsi mentionnée dans son « Inventaire»:

" Item. Una planeta de samito laborato de auro , cum acu , ad leones,

pappagallos, grifos et aquilas cum geminis capitibus, et aurifrisio de samito

laborato de auro, ad ymagines généalogie Saluatoris, cum pernis et lapidibus

pretiosis ».

J-e « samit » est une espèce de satin rouge; on le nomme en Italie « raso ».

1. Je demande une mention partieiiliére et des plus lionorables pour ti rluipe de saint Louis-

de Toulouse, conservée aujourd'liui dans l'église de Saint-Maxiniin, dcpaileiiicnl du Yar. Cette

chape niaa:nifique, qui date du xm' siècle comme la cliasuble d'Anai;ni, a été décrite avec un

grand détail par M. L. Rostan, membre des Comités historiques, et dessinée avec une rare pré-

cision par iM. Ph. Rostan, ancien élève de l'École polytechnique. Ce travail forme une monogra-

phie ([ui comprend onze pages de texte et Mi planches petit in-folio. L'important, le (-urieux ici,

c'est (pie les scènes d'Anagni sont à peu [irès les mêmes que celles de Saint-Maximin, et cprclles

sont au nombre de trente dans chacun des deux vêtements. Du reste, même sujet général, nais-

sance et mort de la Vierge et du Sauveur. La chape de Saint-Maximin est [>arfaitement fran-

çaise d'ornementation, de sujets et de personnages, et nous n'hésitons pas, sans crainte fie la

voir pâlir, de la mettre en regard de celle d'.Vnagni. Voyez le beau travail de M.M. L. et Pli. Ros-

tan, publie en I8j3 sous le titre de cr Notici; sur la chape de saint Louis, ovô(|ue de Toulouse ».

{Aole de M. Dalion.
]
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La niuzelte d'été du pape est de cette étoffe. J'ai vu à Anagni cette chasuble

de«samit», qui doit dater de la lin du \m° siècle ou du commencement

du XIV; elle est couverte de médaillons d'or brodés à l'aiguille et reliés entre

eux par des rinceaux courants. Dans chacun de ces médaillons sont brodés

des griffons, des aigles à deux têtes ou des perroquets affrontés.

L'oifroi descend verticalement sur le dos, comme aux chasubles italiennes

de nos jours. Sept apôtres y sont représentés : saint Pierre, à la place la plus

digne, par conséquent au hiiut de l'orfroi; il bénit et il tient les deux clefs,

emblème du double pouvoir que lui confia Jésus-Christ; sa tête est tonsurée.

Saint Paul porte le livre de ses Epîtres et le glaive qui le décapita ; saint

Jean, imberbe, un livre ; saint André, vieillard, la croix sur laquelle il fut

crucifié; les trois autres, sans attributs spéciaux, prient les bras ouverts ou

tiennent le livre qui désigne leur apostolat.

En avant, l'orfroi affecte la forme d'une croix en t; tel est encore l'usage

italien. Sur cet arbre sacré qui restitua la vie au genre humain ^, l'habile

brodeur ht fleurir cette tige merveilleuse qui a sa racine dans Jessé, son

développement dans les rois de Juda, et son épanouissement et son fruit dans

le l''ils de Dieu. Cette généalogie selon la chair commence à Jessé, a sa

filiation dans Ezéchias, Salomon et David, tous couronnés et le sceptre fleur-

delisé en main. Leurs noms étaient écrits sur leurs livres ; on n'y lit plus

que ces deux : ezeui.v - — OAvrr. La Vierge, fleur de l'arbre, étend les bras,

comme une orante des catacombes. Au-dessus d'elle, le Christ, placé entre l'A

et l'n surmontés de la croix, bénit à trois doigts pour confirmer l'œuvre de

salut (ju'il a commencée dans le monde par la rédemption et continuée par la

propagation de son évangile.

3° « Item, l na planeta de panno tartarico ad aurum, cum aurifrisio de auro

cum multis sentis, et in pede a tergo cum litteris : Penne fit me ».— « Invent. »

de Boniface VIIL

Je n'ai trouvé dans le trésor qu'un lambeau de l'orfroi de cette chasuble.

J'ignore l'utilité d'une foule de petits écussons armoriés qui sont tissés dans

l'étoffe même, deux à deux. Malheureusement, le nom de l'artiste pe>>e, qui

nous intéresserait davantage, a disparu.

X. BARBIER DK MOXTAULT.

1. « Qui sahitciii liumani generis iii ligrio crucis constitiiisli ». — « Préface de la Passion».

'i. L'ordre généalogique de cet « Arl)re de Jes.se» est interverti, car Ezéchias y figure avant

Salomon et David. — On remarquera le son dur de lu dans ezehia, que l'on prononçait au

mo\en àue avec la valeur du k, comme les Italiens l'observent encore |ioiir mihi et miiil, que

le moven âge français écrivait en conséquence miciii et nichil.
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LE TREIZIÈME SIÈCLE

EN ITALIE

M. Alexandre Dumas fut accusé, dans le temps, d'avoir découvert la

Méditerranée; il s'en faut de peu cju'on ne m'accuse aussi d'avoir découvert

spécialement le xiir siècle et généralement le moyen âge en Italie. Loin de

me déplaire, ce reproche me flatte; car le xiii" siècle, le style ogival et le

moyen âge tout entier s'étendent dans les plaines, montent sur les coteaux,

dominent à la crête des montagnes de l'Italie, tout aussi réellement que la

mer Méditerranée embrasse les heureux rivages de ce beau pays. Par mal-

heur, car j'aimerais bien mieux que ma découverte n'appartint qu'à moi

exclusivement, d'autres sont venus avant moi, qui, avec bien plus d'autorité

que je n'en ai, ont dit la même chose et proclamé ce même fait : L'Italie est

couverte d'un noir manteau de monuments religieux, militaires et civils que

le xiii° siècle et le moyen âge ont bâtis, sculptés et peints. J'ai déjà nommé

les amateurs et les archéologues qui ont constaté, avant ou avec moi, ce

fait important; mais je ne puis me refuser le plaisir de citer un passage,

quelque long qu'il soit, d'un historien qu'on ne peut récuser pour des raisons

bien diverses et bien nombreuses. Italien d'origine et fort instruit, ami de

Voltaire et des idées libérales, sympathicjue aux républiques anciennes de son

pays, ennemi des prêtres et du catholicisme, hostile aux rois et aux gouver-

nements absolus, possesseur d'un grand nom f[ui a joué un grand rùle dans

les troubles de sa patrie, cet historien a le droit d'être cru quand il enregistre

des faits dont les amis du clergé, les ennemis de Voltaire et les fanatiques du

moyen âge, avec lesquels nous aimons à fraterniser, sont tout prêts à tirer

parti. L'historien en question est tout simplement M. de Sismondi. Au tome iv

de son « Histoire des républiques italiennes du moyen âge », pages 170-180,

M. de Sismondi fait le tableau suivant du xiiT. siècle en Italie. Nous avions
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envie d'enlever à cette chaude peinture quelques coups de iirosse donnés par

le républicain exalté plutôt que par l'historien calme. Mais en retranchant,

ici ou là, un trait, une li^ne, une phrase, nous aurions ôté à cette citation

une partie de son authenticité ; nous aurions énioussé la pointe des boutades

et l'énergie des réflexions. Les « Annales « d'ailleurs ne s'occupent nullement

de politique et chacun de nos lecteurs écartei'a facilement de lui-même ce

que la politique, plutôt que l'histoire et la vérité, aurait dicté d'inexact ou

d'injuste h M. de Sismondi. Je m'abstiens même de mettre des notes à ce

texte, quoique bien des jugements et des réllexions de l'historien de l'Italie,

me soient, oserai-je le dire, absolument antipathiques, car elles me paraissent

contraires au goût et à la vérité. Il fallait èti-e M. de Sismondi, en elTet, pour

trouver des traces de grossièreté dans Saint-Marc de Venise, ]wur découvrir le

type de la magnificence dans Santa-Maria-del-Fiore de Florence, et pour

appeler barbares les peintres byzantins du xiir siècle.

Ces réserves faites, voici la citation textuelle, du premier au dernier mot :

« Les passions politiques font plus de héros (jue les passions individuelles;

et, quoique la connexion ne paraisse point immédiate, elles font aussi plus

d'artistes, plus de poètes, plus de philosophes, plus de savants. Le siècle

(lexiir) dont nous venons de finir l'histoire en fournit la preuve. Au milieu

des convulsions de ses guerres civiles, Florence a renouvelé l'architecture, la

sculpture et la peinture ; elle a produit le plus grand poète dont encore

aujourd'hui puisse se vanter l'Italie: elle a remis la philosophie en honneur;

elle a donné en faveur des sciences une impulsion qui a été suivie par toutes

les villes libres d'Italie, et elle a fait succéder h la barbarie les siècles des beaux

arts et du goût. Le premier des beaux arts f|ue Ton vit renaître en Italie,

dans le moyen âge, ce fut l'architecture. Comme l'imitation n'est point son

but, et que l'architecture s'élève au-dessus des objets créés, pour représenter

les formes de la beauté symétrique et abstraite, telle que l'homme les conçoit,

c'est de tous les beaux arts celui qui porte le plus immédiatement le caractère

du siècle, et qui fait le mieux connaître la grandeur, l'énergie ou la peti-

tesse de la nation où il a fleuri, de l'homme qui l'a perfectionné. C'est 1,'art

qui se passe le mieux de l'héritage des générations précédentes, et celui pour

lequel le génie et la force de la volonté suppléent le mieux aux petits secrets,

aux petites manipulations, aux petites règles qu'il est nécessaire d'observer

dans tous les autres, et qu'il faut avoir étudiés avant de commencer h créer.

Les pyramides des Égyptiens, antérieures au perfectionnement de tous les

autres arts, et même des arts mécaniques, nous ont transmis, après plusieurs

milliers d'années, les preuves de la force et de la magnificence d'un peuple
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(lui, sans (Jf. Ic'lri inoiuiineuts, dous parailrait peul-ètre fabuleux, l^c dôme

imposant de Florence, el cent édilices également somptueux, qui furent fondés

dans le mu' siècle par les ivpubliques italiennes, conserveront également la

mémoire de ces peu|iles libres et généreux, auxquels l'histoire, juscprà pré-

sent, n'a point rendu justice.

« L'architecture du xiir siècle porte encore d'une autre manière l'empreinte

des mœurs du temps : elle est toute républicaine ; elle est toute destinée à

une utilité commune ou à une jouissance commune. Les murs des villes, les

palais de la communauté, les temples ouverts à tout le peuple, et les canaux

qui répandaient la fertilité sur tuut un cnnlun. ont été construits dans ce

siècle. La multiplicité de ces ouvrages, entrepris en même temps dans toutes

les villes d'Italie, fait voir que l'émulation entre de pareils gouvernements est

bien plus favorable aux beaux arts que le luxe des monarchies; que l'esprit des

communautés, où l'on bâtit en vue du public jusqu'aux maisons privées, donne

plus d'encouragement aux architectes que l'esprit des monarchies, où l'on bâtit

en vue du prince jusqu'aux édifices publics
;
que les artistes enfin étaient plus

flattés de recueillir les sufirages et l'admiration de leurs concitoyens, que de

recevoir l'approbation et le salaire d'un maître.

« Les canaux publics et les murs des villes, destinés immédiatement et

uniquement à l'utilité, sont plutôt le résultat du progrès des sciences c[ue

des beaux arts. Cependant un génie créateur a toujours dû présidei' à ces

entreprises, qui paraissent bien plus grandes encore quand on les compare

avec les forces de l'État qui les ordonnait. Le canal nommé « Naviglio grande »,

qui conduit les eaux du Tcsin à Milan, en traversant un espace de trente milles,

fut entrepris en 1179, recommencé en 1"257, et heureusement terminé peu

après : il forme encore la richesse d'une vaste portion de la Lombardie *. Dans

le même temps, la ville de Milan faisait rétablir ses murailles, qui ont vingt

mille brasses de tour; et elle faisait construire seize portes de marbre, dont la

magnificence aurait pu convenir à la capitale de toute l'Italie-. Les Génois,

de leur côté, construisirent, en 127(5 et ]28o, leurs deux belles darses et la

grande muraille de leur môle; et, en 1295, ils achevèrent le magnifique

aqueduc qui, au travers de leurs âpres montagnes, va chercher, à un grand

éloignement, des eaux pures et abondantes pour les conduire dans leur cité ^.

11 n'y a pas une seule ville d'Italie qui n'ait entrepris, à la même époque,

quelque ouvrage de ce genre. En même temps, des ponts de pierre furent

1. « Memorie délia campagna di Milano », del conte Gio. Giulim. t viii. l. liv. p. 143.

"2. Galvan. Flamma. « Maiiipul. Flonim ». c. 326, t. xi, p. 71 1.

3. Glùkum SiiiU..!;, « Aiui. Genueiij. », t. xvii, c. 4, p. 975, 970.
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jetés sur les rivières ; les mes et les places publiques furent pavées de larges

plateaux de pierre. Tout gouvernement libre reconnut qu'il devait se pro-

poser de pourvoir à la commodité des citoyens et à l'élégance intérieure des

villes ^
« Les progrès de l'architecture religieuse avaient précédé les travaux dont

nous venons de parler. Les premiers édifices dignes de notre admiration, f[ue

les citoyens élevèrent par la réunion de leurs elTorts, furent destinés à rendre

hommage à la Divinité ; et les deux villes, dont la liberté précéda celles de

toutes les autres, Venise et Pise, furent aussi celles qui, avant toutes les

autres, dédièrent des temples magnifiques à l'Être- Suprême. Le temple de

Saint-Marc, à Venise, dont l'imposante architecture allie tant de grandeur à

tant de barbarie, fut construit dans le \V siècle, et achevé vers l'année 1071.

Le dùme de Pise, le premier modèle du goût toscan, de ce goût mâle, ferme

et imposant, qui n'est ni grec ni gothique, fut commencé en 1063, et achevé

vers la fin du xT siècle ^. Le baptistère ou l'église de Saint-Jean, de la même

ville, fut commencé en 115'2; et l'admirable tour de Pise, ornée tout à l'en-

tour de deux cent sept colonnes de marbre blanc, et que l'on pourrait consi-

dérer encore comme l'ouvrage le plus élégant du moyen âge, lors même que

son inclinaison de six brasses et demie, en dehors de la perpendiculaire, n'at-

tirerait pas tous les regards et n'exciterait pas l'admiration des architectes ; la

tour de Pise fut fondée en illli.

(1 Ces chefs-d'œuvre des Pisans, la beauté des marbres qu'ils rapportaient

d'Orient pour orner les édifices publics de leur patrie, les modèles de l'anti-

(juité qu'ils étudiaient dans leurs voyages, ranimèrent dans cette ville le goût

de tout ce qu'il y a de beau et de grand, et l'introduisirent par elle dans le

reste de la Toscane^. Les plus grands architectes du xiir siècle furent pisans,

ou élevés à Pise. On regarde comme la première merveille de l'art, à cette

époque, la construction, dans la ville d'Assise, du temple dédié à saint Fran-

çois : or, il paraît prouvé, malgré le témoignage de Vasari, que ce temple fut

bâti par Nicolas de Pise; que le même Nicolas travailla au dôme de Sienne,

et qu'il eut pour disciples Arnolfo et Lapo ''. Le premier de ces disciples, plus

1. TiRABOsciii, » SloT'iii dcllii Iptterat. italiana ». t. iv, l. m, c. 6, ^ "2, p. 4ii0.

2. Sur les monuments de l'ise, outre mes propres observations, j'ai consulté seulement TiiiA-

BoscHi, T. m, L. IV, c. 8, § 7, p. 42'), et les historiens pisans. Mais le premier cite « Dissertazioni

suH'origine deirUniversitii di Pisa », du même cavalier Flaminio del Borgo, qui a jeté tant de

clarté sur l'histoire de cette république, et Alessandro da Morrona, « Pisa illustrata nell'arle del

Disegno ». Je n'ai point vu ces deux ouvrages.

3. TiRABosciii. T. IV, L. III, C. 6, i^ 5, p. 434.

4. « Lettere Sanesi », del padre Della Valle. t. i, p. 180, cilé par Tiraboschi.
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célèbre que son maître, dii'igca, depuis l'an 128/| jusqu'fi l'an l;îOO qu'il

mourut, la construction, à Florence, de la Loge et de la place des Prieurs,

de l'église de Santa-Croce, et de l'église, plus magnifique encore, du dôme ou

de Santa-Maria-del-Fiore. Cette église ne fut point achevée par Arnollb;

mais la première idée de sa coupole, égale en grandeur h celle de Saint-J'ierrc

du Vatican, appartient à cet architecte. A sa mort, il laissa son ouvrage entre-

pris, sans indiquer comment il entendait l'achever; et l'étonnante hardiesse de

celui qui projeta une coupole semblable, que le reste des hommes croyait

impossible de fermer jamais, le talent de celui qui ferma cette voûte, sans la

soutenir pendant la construction par aucun échafaudage, ont assuré une gloire

immortelle à Arnolfo et à Brunellesclii ^.

n L'art de la sculpture, soit en marbre, soit en bronze, fit dans le même
siècle (le xin') des progrès non moins admirables; et c'est encore aux Pisans

qu'est due la gloire de l'invention, comme aux Florentins celle du perfection-

nement de cet art. L'année ILSO, Buonanno de Pise coula une magnifique

porte de bronze pour le dôme de sa patrie : celte porte fut détruite dans un

incendie en 159G. Mais, quelle (fue lut la beauté de cet ouvrage, il était bien

inférieur encore aux portes du baptistère de Florence, ouvrage d'Andiéa de

Pise, fils de l'architecte Nicolas. Ces portes, auxquelles il travaillait vers

l'an 1300, ferment une des ouvertui'es du baptistère : à une autre sont les

portes de Ghiberti, que Michel-Ange jugeait dignes de servir de portes au

Paradis. (Quoique placées à côté de ces chefs-d'œuvre du siècle des beaux

arts, les sculptures d'Andréa de Pise seront, de tous les siècles, un des plus

beaux et des plus admirables monuments de l'art de travailler les métaux.

C'est un rapprochement curieux que de les comparer aux portes de la basi-

lique de Saint-Paul-fuor-di-Mura à Rome, ouvrage informe et barbare du

règne du grand Théodose, entrepris par les premiers sculpteurs de l'univers,

sous la direction du plus puissant monarque de la chrétienté, dans un temps

où les artistes avaient de toutes parts sous les yeux les inimitables modèles

de l'antiquité, mais où le despotisme seul avait sufli pour faire reculer la

civilisation, et pour étoulfer toute espèce de génie. Les portes de Saint-P;iul

1. Vasari, flans ses « Vite de'Pittori », raconte d'une manière très-piquante l'embarras nù se

trouvaient les Florentins, pour fermer la coupole élevée par Arnolfo, les projets absurdes qui

furent proposés, et la hardiesse de Ser Filippo Brunellesclii, qui défiait tous les arlistes de son

temps. Michel-Ange, qui plaça une coupole semblable dans un plus grand temple, à Saint-Pierre,

cil il annonça qu'il voulait la soulever dans les airs, a rendu un hommage éclatant à ses devan-

ciers ; il a choisi lui-même la place de son tombeau à Santa-Croce, de telle manière que, les

portes du temple étant ouvertes, de son cercueil on pût vuii- radmirahle coupole d'Aiiioifo et de

Brunelleschi.

XVII. 32
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ne sont pas sculptées en relief, mais seulement gravées; et les lignes qui

forment le contour des figures sont garnies d'argent : leur travail semble un

monument de l'impuissance de l'art, malgré l'aide de la richesse*. Les

portes du baptistère de Florence sont en « alto-rilicvo » , distribuées en com-

partiments qui forment autant de tableaux achevés et d'un travail parfait.

On voit aussi, parmi les ornements du dôme de Florence, des statues en

marbre du même sculpteur: d'autres, qui sont l'ouvrage de son père, iNiccolo

Pisano, embellissent la façade du dôme d'Orviéto ; et le père Guillaume Délia

Valle assure que Michel-Ange et Luca Signorelli ont étudié et copié plus d'une

fois ces modèles ~.

« Le \uV siècle vit paraître aussi Cimabué et Giotto, ((ue les Florentins

représentent comme les restaurateurs de la peinture, quoique l'ise et Sienne,

Bologne et Venise prétendent avoir eu des peintres plus anciens qu'eux, et

au moins leurs égaux en mérite. Il paraît que quelques artistes avaient apporté

en Italie, dans le xir siècle, la manière barbare des peintres grecs de cette

époque : leurs lignes dures, leurs figures de profil, leurs attitudes raides et

gauches. Tous ces défauts, comparés à la manière plus barbare encore des

anciens peintres italiens, n'avaient pas empêciié qu'on ne les imitât, et qu'on

ne profitât de leurs leçons, â cause du brillant de leur coloris, et des fonds

d'or avec lesquels ils savaient relever leurs figures. Vasari et Baldinucci

assurent que Cimabué, qui était né à Florence en 12/10, commença par

prendre des leçons de ces peintres grecs ; mais bientôt son génie lui lit

abandonner de pareils modèles, pour en rechercher de meilleurs dans la

nature elle-même. Il fut le premier qui réussît à la rendre avec vérité ; et tous

les anciens écrivains parlent avec admiration de son talent, dont rien encore

n'avait donné l'idée ^.

« Giotto naquit, entre 1270 et 1270, à Colle-de-Vespignano , près de

Florence. Il était fils d'un simple paysan. Un jour ([u'en gardant ses mou-

tons, il dessinait sur la terre, Cimabué l'observa, fut frappé de son talent, et

l'emmena avec lui. « Sous la direction de ce maître, dit Baldinucci, Giotto

« se mit à étudier avec ardeur, et il fit en peu de temps des progrès si admi-

a râbles, qu'on peut affirmer que c'est lui qui a ressuscité, en quelque

1. L'é"lise do Saint-Paul fui, fondoo par le grand Constantin, ai,'randie par Théodose, en 3S6, ot

terminée par Honorius, on 39';. Elle n'est |)rcsque construite que des dépouilles d'autres édificos:

les i)lus magnifiques colonnes des tem[)lcs grecs y sont rassemblées confusément, et supportent un

toit qui ressemble à celui d'une grange.

î. TiiiAiio.scHi. T. IV, L. III, c. 6, § 6, note, p. 456.

3. Dante « Purgatorio ». Canto xi, v. 94. — « Comment. Benvenuti Imolons. » ad locum. An

It. T. I, p. 118.5.
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« sorte, l'art de la peiiittiie. Il commença le premier à donner quelque viva-

« cité aux têtes, et b leur Inire exprimer les passions, l'amour, la colère, la

« crainte ou l'espérance. Il sut donner des plis plus naturels aux draperies,

« et découvrit en partie les règles du raccourci; enfin, il eut dans sa manière

« une certaine mollesse que Cimabué, son prédécesseur et son maître, n'avait

« jamais connue ^. »

« Mais c'est bien au-dessus de Cimabué, de Giotta et de tous les artistes,

qu'il faut placer la gloire du poète créateur (Dante) qui a donné à l'Italie

et sa langue, et sa poésie, et la seule énergie dont elle sache se parer encore

aujourd'hui; du poëte qui n'a pas cessé d'échaulTer et d'inspirer tous les

hommes de génie de sa nation; qui a donné son caractère à Michel-Ange, et

qui, cinq siècles après sa naissance, a formé Alfieri et Monti. »

En terminant cette citation, oîi le xiii' siècle de l'Italie est assez bien pré-

conisé, qu'on nous permette d'ajouter que Dante, peut-être le premier poëte

épique du monde, est né à Florence en 12(55, cinq ans avant la mort de notre

grand saint Louis.

C'est donc un fait incontestable et acquis à l'histoire, le xiu' siècle a brillé

en Italie tout comme en France, et des œuvres capitales et nombreuses d'ar-

chitecture, de sculpture, de peinture, de poésie, œuvres encore existantes et

toujours admii'ables, en soni la preuve irrécusable. Cette preuve, nous l'avons

corroborée par des descriptions et des dessins d'ouvrages ignorés ou peu

connus, et nous espérons bien, chemin faisant, la fortifier de plus en plus.

11 n'est pas jusqu'aux bronzes des xiii" et xiV siècles qui n'aient en Ita-

lie une beauté particulière. Sismondi parle d'Andréa de Pise, qui est bien

supérieur, comme fondeur de portes ou comme sculpteur de fontes monu-

mentales, au grand Ghiberti. Nous y ajoutons le sculpteur inconnu de ce

candélabre de Milan, dont nous donnons aujourd'hui le dessin d'ensemble,

et dont nous achèverons assez prochainement de publier les dernières plan-

ches de détails. Cet arbre de métal a six mètres de hauteur; il est en

fonte de bronze que couvre une patine comparable ù celle des médailles

antiques. L'adoration des Mages y occupe le nœud principal, comme on le

voit; tous les autres sujets, signes du zodiaque, fleuves du paradis, création

et chute de l'homme, expulsion du paradis terrestre, arts libéraux, vertus et

vices, déluge, sacrifice d'Abraham, Moïse délivrant les Hébreux, David tuant

Goliath, Assuérus couronnant Esther, tous sont à la racine de l'arbre, dans

ces broussailles que gardent, comme autrefois le jardin des Hespérides, les

1. Baldinucci, !( Nolizie de' Professoii n, etc. t. i, p. 107. Apiid Tirabosdii. t. v, l. m,

c. 5, § 7, p. tili.
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dragons qui servent de base à tout le monument. Malgré les admirables

finesses de la gravure de M. Sauvageot, on ne voit pas, on ne peut pas voir

une foule de petites têtes ou de petits animaux qui sortent de l'aisselle des

feuilles ou s'élancent à la pointe des rinceaux; mais une ou deux planches de

détails de grandeur d'exécution pourront montrer un spécimen de tout ce

petit peuple qui fourmille à la base, au tronc et aux branches de cet arbre,

comme on en voit aux feuilles, aux branches, au tronc et à la racine des

grands arbres de nos forêts. C'est tout un monde en miniature et sur lequel

Bernardin de Saint-Pierre aurait pu écrire « une harmonie », comme il l'a fait

pour le fiaisier que contenait un pot de terre placé sur la fenêtre de son

appartement.

En ce moment, je n'entrerai pas dans les détails de la fabrication de cette

œuvre, peut-être unique en Europe; car, pour en parler convenablement, il est

nécessaire que je retourne à Milan étudier le candélabre à cette intention, et il

faut que je l'étudié avec un fondeur et un orfèvre, c'est-à-dire avec des hommes

du métier et de l'art spécial. L'œuvre de fonte appartient surtout au pied et

au nœud principal ; l'œuvre d'orfèvrerie est distribuée sur les autres nœuds,

sur le tronc et toutes les branches. Sur celte écorce de métal, dans ces canne-

lures festonnées et dorées, sont serties par l'orfèvre ou plutôt par le bijoutier

un grand nombre de pierres précieuses de toutes couleurs, rondes ou plates,

mais toutes sous forme de cai)ochons; du reste, le nœud de l'adoration des

Mages, que nous avons donné au tiers de grandeur, montre parfaitement la

forme de ces pierres précieuses et la manière dont elles sont enchâssées. Après

un autre voyage à Milan, nous reviendrons sur tous ces dét;iils d'exécution.

Toutefois, en attendant, voici un bois qui offre la coupe de la tige en A B.

A c

rilANDILIER HE MIL.IN. — COliPE DE LA III. B.

Cette coupe montre, au centre, une aimature carrée, en fer et passée

dans le cylindre du tronc pour le maintenir droit et solide. Cette tige do fer
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se divise en tiges secondaires qui traversent les branches du candélabre pour

aller soutenir les lampes. Dans le bas, celte armature se rattache à quatre

tiges plus fortes, qui passent dans le corps des dragons et s'aplatissent avec et

dans la gueule même de ces monstres. En enlevant le bronze qui enveloppe

l'armature, on verrait la silhouette et comme le squelette de cet arbre mer-

veilleux. Ce chandelier étale sept branches, bien entendu, et porte sept larges

plateaux sur lesquels on pose de gros cierges ou des lampes. Mais à chaque

plateau principal
,
quatre plateaux plus petits font une espèce de collerette

et portent quatre petits cierges. En tout, sept grosses lumières, ou sept pla-

nètes, pour ainsi dire, et vingt-huit étoiles plus petites. Pour un arbre aussi

considérable, ce n'est pas une masse bien forte de lumière, et cependant,

surtout aux offices des morts, ainsi que je l'ai vu un jour dans la cathédrale

de Milan, cela brille comme le buisson ardent que vit Moïse dans le di''sert.

Voilc^, par une seule des innombrables œuvres du moyen âge en Italie, ce

que le xiir siècle a fait à Milan. Mais ailleurs, en fonte comme en orfèvrerie,

en serrurerie comme en menuiserie, en marqueterie comme en peinture sur

verre, en mosaïque, en émaux, en miniatures et en objets d'ivoire, c'est, au

xiii° siècle, la même abondance, la même beauté, la même richesse. Déjà on

peut nous croire, et sur autre titre que sur parole, puisque nous avons donné

des dessins; mais, quand nous aurons apporté toutes nos preuves écrites

ou gravées, il faudra bien penser comme nous et reconnaître que l'Italie

entière, de Gênes à Venise et de Milan à Palerme, a été façonnée par le

moyen âge, et spécialement illustrée par le xiii" siècle.

Ce que j'ai h cœur et ce que je revendique à mon profit, ce n'est pas

d'avoir dit, peut-être un peu plus nettement que d'autres, mes anciens ou mes

contemporains, que l'Italie possédait un très-grand nombre de monuments et

d'œuvres remarquables du xiii' siècle, mais bien d'avoir affirmé, ce que nul

autre n'avait reconnu avant moi, que la ville de Rome, la Rome chrétienne,

appartenait bien plus au moyen âge qu'aux temps primitifs du christianisme

et qu'à la renaissance. La dédaigneuse incrédulité qui, en France, en

Angleterre, en Belgique, et même en Allemagne, accueillit mon affirmation

à la fin de l'année 1854, m'est un sûr garant que personne ne se doutait de

l'espèce de révélation dont je promettais des preuves successives. Lorsque

mon ami, M. J. Alberdingk-Thijm, dans sa « Revue néerlandaise de l'art et

de l'arcliéolngie», la « Dietsche Warande», condensait cette affirmation en

une phrase frappée comme un axiome (« Rome plus gothique que Rouen,

l'Italie plus gothique que la France»), Dieu sait les gorges-chaudes qui se

firent en Hollande et ailleurs! Cette incrédulité et ces moqueries, je les porte
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à mon avoir pour que d'autres, des frelons comme il y en a tant, surtout en

archéologie, ne viennent pas un jour m'enlever le mérite d'avoir butiné, dans

la Rome chrétienne, des faits que personne n'avait encore remarqués. En 1855

(volume XV des «Annales», page 57), je disais :

u A ces clochers (de Saint-Jean-de-Latran, à Rome), les ouvertures sont

en plein cintre, mais en cintre qui annonce l'ogive ; car, au clocher semblable

de Sainte-Marie-Majeure, l'ogive allonge sa pointe au-dessus et au-dessous

du plein cintre roman. Rome se hérisse d'un grand nombre de clochers de

ce genre : à Sainte-Françoise-Romaine, Sainte-Marie-in-Cosmédin, Sainte-

Praxède, Sainte-Croix-de-Jérusalem, Sainl-Eusèbe, etc. Et tous ces clochers

datent pour nous de la même époque : de la fin du xir siècle, s'ils étaient

en Champagne,- mais du courant du xiir siècle, à Rome, où le roman a

persisté plus longtemps, où le gothique ne s'est guère montré que cent

ans après son développement dans l'Ile-de-France. Nous publierons le clo-

cher de Sainte-Marie-Majeure, pour qu'on se fasse une idée bien nette de

ces constructions si pittoresques de Rome et qui appartiennent exclusivement

au moyen âge. »

Ce clocher de Sainte-Marie-Majeure, annoncé alors, le voici aujourd'hui,

flanqué du clocher de Sainte-Marie-in-Cosmédin à sa droite, et de celui des

Saints-Jean-et-Paul à sa gauche. A la naissance du clociier de Sainte-Marie-

Majeure, sur les quatre faces, les ogives sont parfaitement dessinées, et elles

sont appareillées avec les mêmes matériaux et selon la même façon que

les arcades cintrées qui les surmontent; cintres et ogives sont de la même

période , comme on en voit tant d'exemples chez nous à l'époque de la tran-

sition du xir au XIII' siècle, lorsque le style roman passe au style ogival. Après

en avoir fait l'expérience à plusieurs reprises, lorsque j'apercevais, à Rome,

un clocher ainsi configuré, je disais d'avance : Nous allons voir, en entrant,

un pavé de cette mosaïque improprement appelée « opus alexandrinuin », et

qu'on devrait nommer mosaïque du moyen âge ; à l'abside et peut-être sur les

murs, trouverons-nous une mosaïque historiée du xiii" au xiv' siècle; au-dessus

du maître-autel, peut-être verrons-nous, existant encore, un ciborium comme

celui qu'Arnolfo di Lapo éleva et sculpta à Saint-Paul-hors-les-Murs ; sans

doute, comme à l'église de la Minerve, et à Sainte-Sabine, et à Sainte-Marie-

Majciire elle-même, nous découvrirons des tombeaux de cardinaux et d'évêques

du xur au xiV siècle, exécutés par cette grande et célèbre famille des Côme

de Rome. Jamais je n'ai été trompé dans mes prévisions, et, en cherchant

bien, je retrouvais jusque dans les murs, quelque dégradés ou dénaturés qu'ils

fussent, ce que j'ai vu à l'abside de Saint-Jean-de-Latran et ce que, pour les
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lecteurs des «Annales», j'ai fait graver dans le xv' volume, pages 51 , 56

et 58, d'après le dessin si rigoureusement exact de M. Victor Petit.

Les amis qui sont allés avec moi à Rome ou que j'y ai rencontrés, parta-

gèrent, sur place et après une étude attentive, cette opinion formelle que la

plupart des églises, ainsi annoncées par un de ces clochers comme les deux

de Saint-Jean-de-Latran, déjà publiés, et les trois de Sainte-Marie-Majeure,

de Sainte-Marie-in-Cosmédin et des Saints-Jean-et-Paul que nous publions

aujourd'hui, étaient des églises du xir, du xiir ou, tout au plus récent, du

xiv" siècles; mais, en tous cas, issues de cette période précisément à laquelle

l'Europe entière, et surtout la France, doivent leurs plus belles cathédrales et

leurs abbatiales les plus importantes. Comme la France, comme Paris, la

Rome chrétienne et « surterraine » appartient à la fin de la période romane et

au commencement de la période ogivale, c'est-à-dire à la plus brillante et à

la plus vivante époque du moyen âge.

Nous finirons, il faut l'espérer, par mettre ce fait hors de doute, non-seule-

ment pour Rome, mais pour toute l'Italie, car nous avons encore bien des

dessins et de toute espèce à donner à nos lecteurs.

DIDRON aîné.
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Gomme, avant d'entrer dans la galerie réservée à l'architecture , nous

devons traverser les salons attribués à la peinture, nous dirons quelques

mots des rares tableaux où l'archéologie soit intéressée.

M. Sébastien Cornu aurait pu faire une étude plus exacte du costume

ecclésiastique et civil du xiii' siècle pour son tableau de !'« Invention d'une

statue de la Vierge » ; du reste, comme aucun anachronisme n'y choque le

regard, nous nous plaindrons seulement d'un peu trop de réserve. — Mais

que dire devant « Tous les saints protecteurs d'Astafort » et devant les

costumes impossibles ([ui les recouvrent! Il court par les ateliers un type de

mitre qui est passé à l'état de poncif, que tous reproduisent à l'envi, et que

M. Dulong s'est plu h enlaidir et à rendre plus invraisemblable encore que

ses émules ne le font. — J'avoue ne pas connaître l'histoire d'Agnès Piedeleu

qui, étendue toute nue au pied du pilori des halles, vomit de si aflVeux blas-

phèmes. Je suppose que la scène se passe au xv" siècle; mais M. Mathonat,

pour la peindre, ne s'est point mis en grande recherche de costumes. —
M. Matout a voulu être plus exact en nous représentant Lanfranc domiant,

au xrii' siècle, une leçon de chirurgie dans l'église Saint-Jacques-la-Bou-

cherie; mais il s'est contenté d'ouvrir Bonnard, et ses étudiants parisiens

portent tous des costumes italiens appartenant surtout au xiv" siècle. —
M. Penguilly l'IIaridon, conservateur du musée d'artillerie, était h la source

des informations pour peindre le « Combat des trente en 1350 ». D'ailleurs

Stothard pouvait lui fournir des indications précises dont il n'a eu garde de

se priver. Si ce n'est que nous ne voyons pas assez de dill'érence entre les

chevaliers bretons et les chevaliers anglais, nous ne croyons pas que la cri-

tique archéologique ait grand'chose à reprendre dans ce tableau très-intéres-

sant ii étudier. Si nous l'examinions du point de vue de l'art, nous lui

reprocherions peut-être précisément ce qui, pour nous, le rend ici digne

d'attention : cette trop grande part donnée à l'archéologie. Je lui opposerai
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la maiiièro sobre cl en inèiiie loinps (wactc dont tous ces détails soni traités

chez M. Comte, connue ils rélaienl chez IVI. Leys d'Anvers, à l'Exposition

universelle. — Nous ne trouvons plus qu'à noter un peu d'archéologie ita-

lienne dans « riiistitulion de l'adoralion du Saint -Sacrement «. labieau où

M. Savinien Petit a cherché la grâce de llaphai;!, dans sa seconde manière,

les compositions symétriques des Kaliens priniilifs et leurs procédés de

peinture.

• La sculpture nous montre, en M. Guillaume, un élève de Rome f|ui, chargé

de décorer le chanccl du chœur de Sainte-Clotilde, n'a pas craint de con-

sulter les sculptures de Notre-Dame de Paris, et d'en faire son profit.

Mallieureusement , dans toutes les figures dont l'Exposition ne nous oITre

que les esquisses, nous ne retrouvons pas la même fi'anchise d'inspiration.

M. Guillaume revenant d'Italie, lorsqu'il commença ses études, a voulu

allier le style gracieux des maîtres italiens du \i\° siècle avec celui plus

sévère de nos imagiers du xiir siècle, et il en résulte quelques dissonances

regrettables. Enfin certains détails de costume et d'accessoires, non compris,

choquent les regards exercés de l'archéologue toujours prêt à faire une

querelle pour une épingle mal placée. Mais, comparées aux Chemins de la Croix

que ce pauvre Pradier et M. Duret ont sculptés sur les parois de l'église

Sainte-Clotilde, les légendes de sainte Valère et sainte Clotilde témoignent

du pas immense que les élèves ont fait dans la compréhension et l'étude de

la sculpture du moyen âge. Demandez à MM. Vilain et Guillaume, demandez

aussi peut-être à M. Cavelier, tous élèves de Rome et qui ont eu à pratiquer la

sculpture du moyen âge, ce qu'ils pensent de l'aveuglement volontaire de leurs

maîtres ; ils se contenteront de sourire
,
par respect pour leur mémoire

,

mais ils n'hésiteront pas à placer certaines figures et certains bas-reliefs de

Paris, de Chartres, de Reims et d'Amiens à côté de ce que l'antiquité a

produit de plus parfait.

M. Leharivel-Durocher n'est point franchement un gothique, mais il a une

tendance très- prononcée vers le sentiment mélanco!if|ue qui inspirait les

artistes de cette époque. Dans son « Ancilla Domini », statue en marbre oij

la Vierge étend ses deux mains comme dans toutes les « Innnaciilées-Concep-

tions » que les fabricants produisent à foison, M. Leharivel-Durocher a su au

moins renouveler ce type, d'une ennuyeuse monotonie, par l'expression de

la tête et l'étude des draperies inspirées par l'art du moyen âge.

Une Vierge avec l'enfant Jésus, projet de M. Martin, est un peu longue,

même pour du xiv" siècle. Le bras portant le lys est plus relevé que ne le

faisaient les artistes du moyen âge qui, connaissant bien l'effet de raccourcis-

XVII. 33
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sèment donné par la perspective, avaient soin de combiner leurs statues pour

la place qu'elles devaient occuper. — Les trois Vertus théologales sculptées en

ivoire, par M. A. Moreau, n'ont ni les plis fouillés, ni par conséquent la fermeté

que présente la loreutique du moyen ùgc. Uc plus les trois figures présentent

le même type, emprunté, il est vrai, à quelque Vierge de la fin du xiii' siècle,

mais allourdi.

C'est à l'un des concurrents pour la consiructiun de la future cathédrale

de Lille que l'exposition d'architecture doit l'un de ses principaux intérêts.

Nous eussions désiré que tous ces concurrents, au nombre de quarante et un,

fussent venus en appeler devant le public des décisions du Jury lillois qu'on

a si violemment contestées. Nous aurions voulu qu'une seconde édition du

concours de Notre-Dame de la Treille fût venue s'étaler sur les murs du

palais de l'Industrie à la place de cette exhibition si restreinte. Puisqu'il

n'en est pas ainsi, nous dirons au moins notre mot sur l'œuvre de M. de

Curte, architecte de (land, assiste ou inspiré par qui il ne nous est pas

permis de nommer.

Ce qui frappe surtout, dans ce projet, c'est l'originalité et le désir de faire

du nouveau tout en restant dans la forme ogivale. Les auteurs ont-ils com-

plètement réalisé toutes les données auxquelles leur plan devait satisfaire? Je

ne le crois pas et je vais essayer de le démontrer.

La cathédrale de M. de Curte rayonne autour d'une grande coupole cen-

trale soutenue par huit piliers, dont quatre sont en alignement, deux à deux,

avec les piliers de la nef et du chœur ; les quatre autres s'alignent avec les

murs extérieurs des bas-cùtés du chœur et de la nef. En conséquence, qu'on

se place soit dans le bas de la nef, soit dans le bas des collatéraux, l'œil ne

rencontre aucun obstacle et pénètre depuis l'entrée de l'église jusqu'au fond

du chevet. Alors, un mur oblique rattache le vaisseau principal aux transepts,

afin que ces collatéraux puissent contourner la coupole centrale. Trois cha-

pelles seulement rayonnent autour de l'abside, une au chevet et deux autres

adjacentes; mais elles sont tellement rudimentaircs , elles communiquent

tellement avec la chapelle absidale, qu'on peut le dire, les trois n'en fout

qu'une. En eft'et, préoccupé de donner les appuis les plus légers possibles à

sa construction, M. de Curte a fait retomber sur des colonnes les arcs-ogives,

les arcs-doubleaux et les arcs-formerets du collatéral qui enveloppe le chœur,

et des chapelles qui se développent autour de celui-ci. De cette façon, un

arc est ouvert entre la chapelle centrale et chacune des chapelles adjacentes,

tandis que, dans nos églises ogivales du xur siècle, un mur les sépare

d'ordinaire, mur qui supporte les piles des arcs-boutants du chevet, et isole
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entre elles les diUcrentcs chapelles. M. de (iurte a eu beau distribuer dos autels

autour du mur de clôture de sa coupole c('ntrale, au revers des stalles qui le

garnissent, il ne fera pas que ces autels ne soient dans des passages et

qu'ils jouissent de l'isolement que leur olVreiit les églises ogivales ordinaires.

L'objection même est tellement sérieuse, que l'architecte a ajouti'' après

coup sur son plan quatre chapelles extérieures, distribuées deux à deux

dans l'angle que forme le chevet avec chaque transept. Ces chapelles, bien

ajustées dans l'élévation, présentent en plan une complication d'escaliers et

de cours intérieures peu satisfaisante et bien éloignée de la simplicité de plan

des constructions du xiir siècle.

La coupole centrale s'élève de fond, sans aucuns contreforts, jusqu'au-

dessus du grand comble où elle se ferme par une voûte sur nervures. Elle

est éclairée par quatre grandes roses ouvertes au-dessus des faîtes de la nef

et des transepts, et par de grandes fenêtres à réseau dans les quatre faces

obliques. Au-dessus de ce fenètrage , à la hauteur du comble, règne une

très-haute galerie h jour, comme celle de Reims, destinée à cacher le toit qui

va se rétrécissant rapidement, et qui supporte une haute flèche en charpente

recouverte en plomb. Ici ont dû se présenter, à M. de Curte, de grandes dif-

ficultés dont il n'est point sorti à notre complète satisfaction. Certainement,

en élevant son dôme, il a pensé aux églises construites en Italie pendant le

moyen âge ; mais il n'a point osé en accuser franchement la forme exté-

rieure, comme Brunelleschi l'avait fait ii Sainte-Marie-des-Fleurs de Florence.

Il a pris un moyen terme. Au lieu de coilfer la tour immense, qui supporte

sa coupole, d'une flèche en rapport avec cette base, il a étendu sur cette cou-

pole un toit qui lui est tangent. Ce toit, il en a caché la partie inférieure

par une balustrade ; puis, au sommet, il a dressé, comme un épi immense,

une flèche qui se rattache, à la construction de pierre et à la haute balustrade

qui la couronne, par une foule de contreforts, d'arcs-boutants et de pinacles,

qui hérissent cette partie de la construction d'une foule d'aiguilles peu en

rapport avec la simplicité du reste de l'iklifice, et qui rappellent les ostensoirs

allemands du W siècle.

Pour n'avoir point adopté l'un ou l'autre parti, d'une franche coupole

extérieure, ou d'une flèche colossale, M. de Curte a produit une œuvre

hybride, qui a dû faire grand tort h l'ensemble de son projet.

A l'intérieur du dôme, entre les grands arcs qui en supportent la tour

et les fenêtres qui l'éclairent, au niveau des combles, les murs lisses sont

couverts d'une arcature occupée par des personnages, lourds d'efl'et, et qui

sembleraient devoir être supprimés en exécution. La nef n'a point de galerie
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large sur les bas-côtés. La galerie étroite qui la remplace est à jour et contribue

avec les fenêtres hautes à éclairer la nef.

Dans la farado nous rencontrons le même amour du nouveau que dans le

cœur de l'édifice. Cette façade est en arrière de deux tours, à plan octogone,

plantées au pied des collatéraux. Elles forment saillie, et sont reliées entre

elles par un arc gigantesque s'élevant à la hauteur de la voûte de la nef, arc

dont l'ébrasement se raccorde avec le pan oblique ciui. entre chaque tour,

encadre la façade de la nef. Cette partie centrale est percée d'une porte à

trumeau et surmontée d'un bas-relief dans l'arcade de décharge du linteau:

au-dessus règne une galerie à jour, qui éclaire la tribune des orgues et qui

est rompue par un groupe de la 'N'ierge entre deux anges. Enfin une rosace

rayonne par-dessus le tout et jette ses clartés dans les parties hautes de la

nef; car tout cet ensemble est compris sous le grand arc dont nous avons

parlé. Puis, comme les pieds droits de cet arc, c'est-à-dire les faces obliques

des tours, sont percés de portes qui servent à accéder dans les bas-côtés en

passant par l'intérieur de ces tours, il a été impossible de garnir cette partie

verticale de l'ébrasement des statues qui la décorent d'ordinaire. Ces statues

ont été reportées à un étage supérieur, au niveau de la galerie des orgues ;

puis cinq rangs de statues assises occupent les cinq voussoirs de l'arc. C'est,

on le voit, l'ébrasement ordinaire d'une porte centrale de cathédrale, surmon-

tant un ordre inférieur, et embrassant toute une façade au lieu de n'être

qu'un élément de celle-ci. Cet arc, outre qu'il accuse nettement à l'extérieur

la forme intérieure, devrait avoir en exécution une imposante grandeur; mais

ne reporte-t-il pas à une hauteur inaccessible à l'œil toute l'iconographie,

qui est moins alors un enseignement qu'une ornementation un peu inutile, et

un peu lourde pour les parties lisses et percées d'ouvertures qu'elle surmonte?

Enfin, élevé à ces hauteurs, l'arc ne forme plus porche et ne protège plus

autant la porte et ses sculptures contre les pluies.

Les clochers étant octogones ti partir du sol, on conçoit que les flèches qui

les surmontent soient naturellement adaptées sur leurs bases, sans recours à

aucun artifice de clochetons et de toui'ilions d'angle, ce qui fait encore mieux

ressortir tout le luxe oiseux des aiguilles du clocher central.

M. de Curte a été sobre de détails d'ameublement : le ciborium seul, qu'il

donne sur une assez grande échelle, est d'une légèreté qui plaît; il rappelle

avec bonheur celui de la Sainte-Chapelle. Ce ciborium et l'autel majeur (ju'il

l'ccouvre sont placés au centre do la coupole, de sorte c|ue le chœur est en

arrière, mais aussi l'ofliciant ])()urrait être vu de toutes les parties de l'église,

des transepts aussi bien que de la nef.
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Dans ce projet, un |)('ii tVoidiMnent oxécult'-, les figures sonUi'aité(>s fort udroi-

tement; mais nous concevons ([u'en présence des iiardiesses de 1\1. de.Curte. le

Jury de Lille se soit montré moins rntit'i)renaut (pK! rarcltilecte dont l'ieuvre

n'est certes point d'un artiste ordinaire.

MM. Dussillion frères. a\ant entendu dire qu'il valait mieux copi(>r les

monuments élevés pendant le moyen âge que de risquer des créations où l'on

réussirait moins, se sont mis à copier la Sainte-Chapelle pour leur projet

d'église protestante à élever à Bàle. Mais ils ne se sont point aperçus que tout,

dans cet édifice, n'était point de la même époque, et ils ont bravement mis

du w" siècle là oi^i ils avaient vu duw siècle incrusté dans l'œuvre du viii",

sans se douter le moins du monde de l'anachronisme qu'ils commettaient.

Cette église ou ce temple est à chevet carré, et à bas -côtés surmontés de

galeries aussi larges qu'eux. Mais, comme ces galeries montent jusqu'à la

naissance de la voûte, comme les fenêtres qui les éclairent éclairent aussi la

nef, comme MM. Dussillion n'ont point exposé de coupe transversale de leur

édifice, nous ne savons de quelle façon ils ont contrebuté les poussées de leur

voiite centrale. Enefl'et, on ne voit aucuns contreforts dans leur vue latérale,

qui rappelle tellement la Sainte-Chapelle, qu'il faut un peu d'attention pour

reconnaître que les murs latéraux ne supportent point le grand comble, mais

enceignent les bas-côtés. Le clocher, qui forme porche et précède la porte

d'entrée, est par exemple une invention de MM. Dussillion. Les arcs qui

s'ouvrent à sa base, sur la face et sur les côtés, sont ornés d'un réseau comme

les fenêtres; mais un cul de lampe y remplace le meneau central de celles-ci.

Les deux architectes ont tellement eu crainte de briser les entraves académi-

ques, qu'ils ont divisé en deux ordres la partie de la tour qui , séparant la

flèche de la base où est le porche, est destinée à renfermer les cloches. Au

lieu de percer là de belles baies, hautes et élancées, connue l'a fait M. de

Curte dans son projet , ils ont fait deux étages mesquins. Huant à la grande

flèche et aux petites qui l'accompagnent, c'est d'un xv" siècle qui n'a rien

à voir avec l'archéologie et les types existants. Que dire encore des portes,

qui frappent sur un réseau à jour, au lieu de retomber sur un linteau ou du

moins sur un arc solide, tandis qu'à côté certaines fenêtres sont carrées, cjui

auraient pu être à réseau? Ces messieurs ont copié sans critique, quand ils ont

copié, et imaginé sans discernement, quand ils ont imaginé.

L'église Saint-Vincent et Saint-Fiacre de Nancy, par M. Morey, est d'un

style ogival mitigé qui vaut peut-être mieux en exécution qu'en dessin, car les

études exposées sont assez mal exécutées, et sans indication d'appareil, ce qui

augmente leur froideur. On sent que M. Morey n'a point osé rompre avec
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certaines habitudes académiques, comme rabaissement des combles, et qu'em-

ployant des arcs-boutants, il s'est peu occupé de leur rôle, car il me semble

les avoir placés au-dessus de la ligne de poussée des arcs qu'ils doivent

contrebuter.

Il y a deux mains, peut-être davantage, dans le projet de restauration de

l'abbaye de Bonneval par M. Delacour. Oîi la main a été plus habile, comme

dans rétudc du collège, le gothique imaginé par l'auteur ne semble pas si

excessivement nnauvais que là où l'inexpérience de la main est d'accord avec

la « méconnaissance » du style adopté. C'est une belle étude cependant que

celle de toute une abbaye, digne de tenter toutes les ambitions, quels que

soient les matériaux mis à la disposition de l'architecte. La brique et la pierre,

certes, ne condamneraient personne à imaginer rien d'aussi laid que le projet

de M. Delacour, qui, étant exempt du jury, ne l'est point de la critique.

M. Lacroix est un éclectique qui , dans son église de Napoléon-Saint-Jean

,

a pris au roman ses arcs à plein cintre , au style ogival ses colonnettes et ses

contreforts, aux églises latines leurs toits plats, leurs charpentes apparentes,

leurs campaniles et leur forme générale, de façon à faire quelque chose d'assez

peu satisfaisant en somme.

C'est encore un autre éclectique que M. Douillard. Son église de la Passion

a pris le chevet à l'une des belles églises romanes d'Auvergne, dont la grande

abside circulaire engendre des absidioles secondaires; la façade, très-mo-

difiée , à la' cathédrale de Poitiers ; et , à la cathédrale de Périgueux , la

coupole qui surmonte l'entrée du chœur. Cette église est à une seule nef,

voûtée en berceau, sans jours autres que de petites fenêtres hautes, la partie

basse étant occupée par des arcades dont chacune contient un tableau repré-

sentant une des scènes de la Passion, de telle sorte que cette église est un

« Chemin de la Croix » gigantesque. Des colonnes séparent chaque arcade, et

en supportent l'archivolte; au-dessus, des colonnes séparent aussi chaque

fenêtre, et supportent l'arc oij elles sont ouvertes. Mais il n'y a aucun ressaut,

ni dans les murs, ni dans la voûte , pour motiver ou justifier ces colonnes qui

pourraient fort aisément disparaître sans que le système de la construction fût

en rien modifié. Vers l'entrée du chœur l'église s'élargit; un collatéral con-

tourne celui-ci qui est semi-circulaire; deux petites absides naissent sur les

transepts , et une au chevet. Il n'y a point de sacristie dans cette construc-

tion. En revanche, on voit devant la façade une cuve baptismale, à la ren-

contre des deux rampes qui y accèdent, et deux jolis cyprès qui l'accostent

dans deux jolis petits trous circulaires ménagés dans la maçonnerie. Un vrai

Calvaire breton , avec le Christ, les deux larrons et une foule de personnages.
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surmonte de sa lourde ordoiinaiice le retable de l'autel, tandis que le (Christ

en croix domine lui-même la coupole, comme pour donner sa signitication à

l'édifice. Enfin toutes les peintures f|ui couvrent cette église sont tri-s-liabih^-

ment exécutées; mais elles sont d'un goût et d'une iconographie tri's-

contestables.

L'éternel M. Garnaud revient avec ses éternels projets d'église, se dévelop-

pant dans tous les sens, depuis l'église- de la plus humble boui'gade juscju'à

celle de la ville la plus importante. Un même plan sert à toutes, non par am-

plification, mais par addition, comme une alvéolp d'abeille ajoutée à une autre

alvéole et à d'autres encore , finit par former une ruche. L'atome architecto-

nique, l'église rudimentaire, est une nef simple, avec abside circulaire et

clocher à l'entrée du chœur. Ajoutez h cet élément un élément semblable de

chaque côté, vous aurez une nef et deux collatéraux, chacun terminé par une

abside. Agissez toujours ainsi : ajoutez de chaque côté de l'église centrale,

mais sur les transepts seulement, deux, trois, quatre éléments, et vous aurez

de quoi satisfaire à tous les besoins , et une série d'absides toutes parallèles

,

toutes décroissantes de longueur, depuis l'axe jusqu'aux extrémités de la croix.

Tel est le système qui doit bouleverser l'architecture, au dire de son auteur.

On la bouleversera bien sans doute, mais ce n'est pas cela qui doit y contribuer.

M. Renaud, ayant à bâtir un palais pour l'ambassade de France à Constan-

tinople, avait étudié un projet dans le style oriental, que l'on doit croire

adapté aux exigences du climat; mais le conseil des bâtiments civils, intelli-

gent et savant gardien des boimes traditions académiques, ayant désiré « que

le palais habité par le représentant de la France fût marqué (surtout dans ce

pays) du cachet de nos arts et de notre civilisation », M, Renaud a renoncé

avec regret, je crois, à son projet, et s'est contenté d'un peu de style Labrouste

surmonté de beaucoup destyle Yisconti-Lefuel. Quant ;i M. Féraud, n'ayant

rien à voir avec le conseil des bâtiments civils, il s'est amusé à projeter une

vraie mosquée pour le pèlerinage catholique du mont Bouzareah ,
près Alger.

Je reprocherai à cet ensemble , qui peut être convenable pour le climat avec

ses cours intérieures et ses portiques, de trop rappeler la religion musulmane

avec ses dômes et ses minarets.

Je ne dirai rien du retable si violemment enluminé par M. Mallay, si ce

n'est que d'après sa « Rue de Montferrand », de l'Exposition universelle,

nous pouvions nous attendre à un peu mieux de sa part.

Il existe un personnage d'une farce célèbre qui , manquant à ses engage-

ments commerciaux, « manquait de tout ». L'église de la Madeleine , à Paris

,

est un peu comme ce personnage : elle manque aussi de sacristies pour le
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clergé, de salle pour irs mariages, de chapellr pnurles catécliismos, de cha-

pelle pour les uiorls, de logement pour le clerc des sacrements, de magasins,

de clocher, d'entrées et de sorties. M. V. Baltard a voulu lui rendre un peu

de ce tout qui lui irianque, et a pris bravement son parti. Sur chacune des

promenades qui avoisineut la Madeleine il élève, à l'ouest, une chapelle des

catéchismes, à Tesl , un campanile en style gréco-romain, bien entendu, ce

dont nous ne saurions lui faire un bien grand crime en cette circonstance.

Seulement, dans sa chapelle des catéchismes, nous avouons ne pas comprendre

cette innnense claire-voie qui occupe tous les cntre-coloiniements de la façade.

Dans le campanile, l'auteur s'est contenté de superposer quatre ordres sem-

blables de pilastres corinthiens, ce qui simplifie les frais d'imagination. C'est

une révolution
, prenez-y garde : voilà donc les ordres antiques et solennels

bien et dûment abandonnés dans l'exclusivisme de leur superposition. Où

allons-nous, grands Dieux, si les servants de Minerve la « Mal-CoiiTée », que

l'on adore à l'Institut et dans les environs, abandonnent les bonnes et saines

traditions! — M. V. Baltard a craint défaire dépasser le soubassement de la

Madeleine aux constructions qui la relient aux annexes proposées; aussi les

galeries en forme de pont, qui accèdent de son périptère au clocher et à la

chapelle des catéchismes, sont-elles découvertes. Croit-on que les Grecs eussent

agi ainsi sous notre climat, et (|u"ils n'eussent point osé conduire de l'un à

l'autre édifice par une colonnade arrivant jusqu'aux murs de la cella? Tant

que l'on n'aura pas pris ce parti, les constructions que l'on propose seront

peu utiles, car elles ne donneront, ni au clergé, ni aux fidèles, les accessoires

qui leur man([uent et que j'ai énumérés.

Nous en avons fini avec les projets nouveaux que nous offrait l'Exposition, et

qui rentraient à titres divers dans notre domaine. Entrons maintenant dans

l'archéologie pure ; nous ne pouvons mieux le faire qu'avec M. Alj)honse

Durand, architecte des monuments diocésains et des monuments historiques.

11 nous semble que dans sa restauration de l'église de Mantes, M. Alph.

Durand ne s'est point assez défendu des innovations; songeant trop, peut-être,

à l'apparente analogie qui existe entre la façade de son église et Notre-Dame

de Paris, il a trop cherché à ramener la première à la symétrie qui se remarque

dans la seconde. Je conçois que si la tour sud menaçait ruine, que s'il fallait

la démonter et la rebâtir à nouveau, Ton supprimât, dans la reconstruction, les

contreforts qu'on avait ajustés dès le xiif siècle à l'étage supérieur, pour

empêcher sa chute ; mais pourcjuoi avoir démoli, pour la restaurer en la chan-

geant, la tour du nord qui, terminiMî dans les premières années du xvi° siècle,

ne conserve plus aucune trace de ce qu'elle était avant les travaux (ju'oii y a
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exécutés? Nous ne pouvons croire que ce soit dans l'unique but de la rauiencr

à la même forme que l'autre, et de la rétablir telle qu'elle aurait dû être dans

le principe, lue galerie h join- joint les deux tours et cache le comble de la

nef. Dans le dessin (|ui nous montre l'i'tat ancien, nous ne troiivuns |i(iint <|ue

celte galerie ait été jadis aussi haute (|U(' nous rindi(|ue la restauration. J.a

porte latérale sud de la façade, refaite à la lin du \iir siècle ou au commence-

ment du xiV siècle, n'était point semblable à sa correspondante du nord. Elle

était plus grande et couronnée par un fronton évidé très-aigu, tandis que

l'autre, s'ouvrant sous une ébrasure percée dans la base de la tour, ne jouis-

sait point de cet ornement que l'on j)eul rriti(|uer au point de vue de l'esthé-

tique, mais ([ui existait. Dans le projet de façade restaurée, cette porte est

modifiée et ramenée à une parfaite similitude avec celle de la tour du nord.

N'est-ce point là une de ces améliorations que rien ne justifie, qui sont une

concession au vieil amour pour la symétrie, et qui font mentir les monuments

à l'histoire * ? C'est avec un grand plaisir (|ue j"ai revu, dans la belle étude que

M. Alph. Durand en a faite, cette cathédrale de Langii's, d'un intérêt si grand

pour l'histoire du style ogival; ce monument, où l'on n'ti'ouve un souvenir si

manifeste de la porte romaine, encastrée encore aujourd'hui dans les mius de

la ville. Le chevet de l'église de Vernon, dessin au crayon très- légèrement

lavé, est d'un aspect fort agréable quoique un peu mou en certaines parties.

A la porte latéi'ale de l'église du (Irand-Aiidely, charmant monument di' la

renaissance, dessinée et lavée avec une grande linesse, nous reprochons à la

couleur de manquer un peu de légèreté. — L'e.xposition de M. Alphonse Durand

est, comme on le voit, une des plus importantes, des plus variées, des |)lus

curieuses qui soient.

Peu de contrées sont aussi riches en remarquables églises du \iir siècle que

celle qui s'étend depuis Creil jusqu'à Pontoise, et avoisine les l'iches cari'ières

delà vallée de l'Oise. Saint-Leu-d'Esserend, Chambly, Champagne, Nesles,

I. Nos collal)oraleurs oui Idiilc hilitiidi' pour i'\|iiim('r leurs o|iinions; niais le ItifccliMir- des

(I Annales » s'est toujours réservé le droit, dont il use et abuse souvenu d'e\|ili(iuer. de modider

ou de contredire les jugements des autres, même de ses meilleurs mais. Ici donc nous devons

nousséparerde notre amiM. A.IJarcel. La reslauralion des tours el du poitail de réi;lise de Mantes

est, malgré les difficultés de tout genre qu'il a fallu \aincre, une des plus intelligenles, des plus

savantes, des plus éeonomi(]ues, et je dirai même des |)lus respectueuses qui s(> soieni l'ailes dejiuis

vingt ans. Cette tour du nord, (|ue nous redoutions si vi\euient de voir alialtre, parci' que nous

pensions (ju'on ne la relé\erait pas, la voilà debout aujourd'hui, solide et bell(^ comme ii l'i'poque

de sa construction. Un jour nous reviendrons en détail sur ces tiavaux, et nous montrerons, sans

peine, que M. Alphonse Durand a bien mérité des archéologues et de l'archéologie en a.ssumant la

responsabilité de ces ingrats el lourds (iavau\ que d'autres avaient eu le « courage » d'aban-

donner.
( Nute (lu Directeur.

;

XVII. ai
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Auvers, SaiiU-Leu-Ta\ei-)iy nous y otîrent des types dont nous aimerions à voir

reproduire quelques-uns dans les « Annales Archéologiques». Aussi, est-ce avec

plaisir que nous avons vu quelques parties d'une étude de l'église d' Auvers, expo-

sée par M. Godcbd'uf. 1! y a là, un peu altérée seulement vers son chevet, une

église 5 trois absides circulaires, à clocher central, avec nef i\ collatéraux et

galerie aveugle. Les arcades sont supportées par des colonnes cylindriques;

tandis que trois colonnettes annelées, appuyant leur base sur l'abaque de ces

chapiteaux, reçoivent la retombée des nervures de la voûte. Une porte, ornée de

colonnettes et de plusieurs rangs de voussoirs à tores vigoureusement profilés,

donne accès au pied de la nef. Malheureusement les arcs-boutants ont légère-

ment fléchi, et, laissant aller au vide la naissance des arcs de la voûte, ont

fait rentrer le sommet des colonnes qui séparent la nef des collatéraux.

M. Hérard continue avec succès ses consciencieuses études sur les abbayes

du diocèse de Paris ; le l'ort-l\oyal-des-Champs de cette année ne le cède

en rien à ses aînées.

M. Reimbeau, architecte de Reims, a envoyé l'étude de la cathédrale de

Noyon, exécutée avec finesse en vue de la reproduction par la gravure, et

celle du Pont-Neuf, dont quelques parties sont traitées avec beaucoup de légè-

reté et d'esprit. — Du pont Saint-Michel, qui disparaît aujourd'hui par suite

de l'amour de la ligne droite, il ne restera bientôt plus que le dessin qu'en a

fait M. Godebœuf dont nous venons de parler.

La comparaison des quais de la rive droite de la Seine, depuis l'Hôtel de

Ville jusqu'à la place de la Concorde, sous Louis XIII et à l'époque actuelle, a

fourni à M. Sabatier le sujet de deux vastes croquis enlevés à la pointe du

pinceau avec une adresse et un talent fort remarquables. Comme les quais

sous Louis Xlll étaient plus amusants à voir que ceux d'aujourd'hui, avec leurs

pignons aigus, leurs mille accidents divers, la tour du Louvre, les combles

élevés du palais lui-même, la tour du Rois, la charmante porte de la Conférence,

toutes les crêtes des maisons, tous les clochers des églises hérissant vers le

ciel leurs sommets accidentés, les ponts chargés de maisons, l'Hôtel de Ville

dominant toutes les maisons ventrues qui l'environnent! De nos jours, la

ligne droite étend son niveau horizontal sur toutes les constructions : des

façades plates et bète», percées d'ouvertures uniformes; des quais dressés

au cordeau; un ensemble enfin d'une ennuyeuse monotonie a remplacé tout

cet imprévu de jadis. Nous marchons empressés sur ces trottoirs sans acci-

dents, comme la Sein(^ eoule sans caprices entre ces berges alignées avec

tant de soin. Nous sommes ennuyés et ennuyeux; mais les omnibus galo-

|)i'nt, les fiacres trottent, et les voitures de maiti-e vont du train grave de
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personnes qui se respectent, et tout est pour 1(^ mieux sous In plus.. i)ro,a;ii's-

sive » des édilités.

Outre une série de vues, moitié sérieuses moitié pittorescpies, de cerlaiiis

monuments de l'Italie, où nousreproc-lKM'ons des ombres un peu sales, M. (lar-

nier a rapporté de Naples une certaine qiiantilc de tombeaux du xi\' sircle,

qui sont du plus grand intérêt pour l'histoire de l'art. Ces monuments, qui

appartiennent presque tous à la même époque, sont protégés en général par

une arcade contrelobée, adossée à un mur, surmontée d'un pignon dont le

galbe est orné de crochets, et accosté de deux pinach^s qui s'élèvent à l'aplomb

des colonnes qui la supportent. Ces colonnes où la mosaïque, « enlacée et

roulée en feston, tourne comme un rébus autour d'un mirliton », sont surmontées

d'un lourd chapiteau écrasé qui imite de loin le style corinthien. A l'abri de

cet arc, des figures allégoricpies, comme la Justice et la Paix, sur des lions

accroupis
,
portent en l'air le sarcophage oîi est couchée l'elTigie du mort,

tandis que le même mort est représenté dans la gloire de sa vie sur la face de

cette cuve elle-même. In baldaquin protège l'effigie sous sescourtines que deux

anges soulèvent à droite et à gauche. Enfin ce dais lui-n)ême supporte les sta-

tues assises de Jésus-Christ et de sa mère. La description de cet ensemble

un peu complexe qui compose le tombeau élevé, en IS^S, à Charles, arrière-

petit-fils de Charles d'Anjou, peut s'appliquer, avec quelques variantes, à tous

' ceux que M. Carnier nous a montrés. La couleur, mosaïques ou jjeintures, et

la sculpture y jouissent de la même importance (|iie l'architecture. Les profils

en sont lourds et mous, surtout dans les parties feuillagées; une foule de

lignes horizontales vient les diviser en zones superposées qui sont comme

un souvenir de la tradition antique, encore vivante dans les habitudes comme

dans les arts. L'inscription toute païenne, « Uivus Ladislas», écrite sur la base

de la statue équestre de ce prince, suffit pour le prouver.

Le monument de Robert, petit-neveu de saint Louis, est orné d'une image

peinte du saint roi, et il est à regretter que M. Garnier n'ait pas songé soit à

en faire une étude exacte, soit à l'exposer, s'il l'a faite. En elfet, c'est encore un

problème de savoir au juste quelle était la figure de Louis l\, et nous aurions

peut-être trouvé là une source précieuse d'informations.

Deux maisons consciencieusement étudiées par M. Breton, et le château

d'Écouen par M. Girardin, mollement rendu, sans aucune indication de l'ap-

pareil de la construction, closent la série des études architecturales de la

présente Exposition. Mais nous ne voulons pas laisser passer l'envoi de

M. Girardin sans faire une observation. Le tout n'est pas de bien penser, il faut

encore bien dire. Or, en architecture, la construction est le bien dire, le mode



•260 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES.

d'expression de la pensée. Si rien ne l'indique, si l'architecte n"a pas l'air de

s'en préoccuper, outre qu'il pourra être conduit dans la pratique aux impos-

sibilités les plus absolues, en théorie encore il sera entraîné aux inconséquences

les plus illogiques. Croit-on que, si l'École eût exigé de ses élèves l'indication

de l'appareil, cette folie de copier en petits matériaux les temples antiques

eût régné si longtemps parmi nous, et que notre vue serait afïligée d'autant et

d'aussi laids pastiches?

TS'ous ferons rentrer dans l'archéologie la belle étude que M. Edouard

Didroii a faite du parement d'autel du roi Charles V, conservé au Musée

des Souverains. Un peu mou et lourd au commencement, ce dessin à la mine

de plomb devient plus ferme et plus adroitement rendu dans les dernières

parties ; il témoigne des progrès accomplis pendant l'exécution même de ce

travail long et consciencieux. .Maintenant (|ue M. Edouard Didron est maître

de son crayon et (|u'il peut traduire avec une grande sûreté de main la pensée

des autres, le directeur des «Annales Archéologiques» nous permettra-t-il de

donner ici un conseil à son neveu? C'est de quitter ce travail de dessin patient,

auquel il semble se complaire et s'attarder; de se contenter de l'étude large-

ment comprise des maîtres du xv" siècle qu'il affectionne, et de la compléter

par ci>lle de la nature vivante. Elle seule lui permettra de saisir et de rendre

sa propre pensée, but légitime de ses efforts, je le suppose. — Outre le dessin

d'ensemble de ce parement d'autel réduit au tiers, M. Edouard Didron a

reproduit, de la grandeur même de l'objet, une des scènes de la Passion,

représentée sur ce précieux tissu. Cette scène est celle où Jésus-Christ, mort

et descendu de la croix, va être couché dans le tombeau. La sainte Vierge,

souriante de doulenr, mais souriante comme une mère désespérée et qui a

perdu la raison, embrasse la tête irieurtrie et inanimée de son Fils. Nous dou-

tons qu'aucun peintre, aucun dessinateur, aucun sculpteur ait jamais rendu ce

désespoir d'une manière aussi sublime. Cependant c'est de la seconde moitié

du xiv siècle : c'est A peine postérieur à Giotto, c'est antérieur à Fra Angelico,

et c'est français, avec le portrait de Charles V et de sa femme. Un pareil

objet, aussi précieux comme œuvre d'art que comme monument historique,

devrait être gravé au même titre, si ce n'est même à un titre supérieur, que

sont gravés par les soins de l'administration du Louvre tant de tableaux, de

dessins, de bas-reliefs et de statues. Il faudrait qu'un artiste archéologue

comme M. Léon Caucliercl, par exemple, dotât la chalcographie de notre

Musée impérial d'uni' de ces planches que nous envient les autres nations

amies des arts. Un accident peut altéi'er ou détruire ce mince tissu de soie;

la gravure sauverait ce monument qui contient le portrait d'un roi et d'une
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reine de France, sept sujets de la Passion dont un, ;ui moins, est un chef-

d'œuvre; elle sauverait pour toujours ce travail d'un artiste inconnu, mais

certainement français, dont le talent va parfaitement de pair avec celui de

Giotto et d'Angelico de Fiésole.

Un dessin, très-finement rendu, d'une montre du xvi' siècle, toute couverte

de figures ciselées et repoussées, fait honneur à \l. Racinet.

M. Dumoutet, outre un reliquaire portatif en émail allemand du xiir siècle,

d'un excellent ton, outre des peintures murales du xir siècle copiées dans

l'Indre et le Cher, expose une peinture prise dans les Catacombes. Par un

hasard heureux pour nous, mais moins heureux pour l'auteur des « Catacombes

de Rome », M. E. Beau a également envoyé la reproduction chromo-lithogra-

phiée de la même peinture. Or, il existe d'assez grandes dilTérences entre les

deux copies de la Scène conservée au musée du Vatican, ^'ous citerons la

couleur du nimbe du Christ, rouge croiseté d'or chez M. Dumoutet, d'or croi-

seté d'on ne sait quoi chez M. Perret ou chez l'artiste qui lui a priMé son nom.

Des draperies, rouges chez l'un, sont vertes chez l'autre. Les bandes de la

robe talaire , chez M. Dumoutet, se transforment en bordure de manteau,

faute grave, chez M. Perret. Tout le reste est à l'avenant. Quant aux physiono-

mies, nous n'oserons rien en dire : le dessin de M. Dumoutet nuus semblant

un peu trop librement fait; mais, de cette comparaison que l'Exposition nous a

permis de faire , de l'accord unanime de tous ceux qui ont étudié sur place

les monuments reproduits au nom de M. Periet, il ressort que l'État a publié

à grands frais, fort cher pour lui et plus cher encore pour les acheteiu's, un

ouvrage inexact et qui, exécuté sans critique et sans aucune science, ne peut

être que d'un faible secours pour l'histoire de l'art et de l'iconographie. Toutes

les époques y sont confondues sans qu'aucune date vienne assigner leur rang

aux différentes planches qui le composent; de sorte que celui qui feuillette les

dessins de ce livre est plus égaré que dans les Catacombes elles-mêmes : là ,

du moins, un faire, une couleur et un style différents peuvent indiquer à l'ar-

chéologue les différences d'époque ; tandis que les dessins, tous d'une exécution

pâle et uniforme, se ressemblent tous et semblent appartenir non-seulement au

même siècle, mais à la même main. Nous ne ferons d'exception cjue pour les

fac-similé des verres à dorures gravées, qui sont supérieurement exécutés.

Dans tout ceci M. Emile Beau est hors de cause, ainsi que le prouve,

dans le reste de son exposition, ses reproductions de vitraux de Chartres

et de la Sainte-Chapelle, ainsi que des miniatures qui illustrent « l'Histoire

du costume ». Ce dernier livre , mal commencé par F. Séré , sera bien ter-

miné, grâce à la persévérance, au talent et à la science de MM. Hangard-
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Maugé, Ciappori, Cli. Louandre, l'éditeur, le dessinateur et l'archéologue.

Dans la gravure, MM. 1^. Gauclierel et Auguste Guillaumot sont toujours les

maîtres de la couleur et de l'eflet puissant : l'un avec son ange du poinçon de la

Sainte-Cliapelle, se détachant sur le fond des maisons de Paris; l'autre avec la

vue perspective de l'un des porches de Chartres, dillerents monuments histo-

riques, et deux chapiteaux de l'ancien jubé de Chartres rendus avec une grande

liberté de main et un puissant relief. A propos de ces chapiteaux aussi grands

que nalurc, (|iM)n nous permette une réflexion. « Je suis presque aussi bête

que monsieur », dit je ne sais quel personnage de Beaumarchais. « On dit ces

choses- l;i ti soi-même », répond Bridoison en bégayant. Est-ce que nous

autres aussi, nous, les gothiques qui avons insulté les bornes, grandeur d'exé-

cution de l'École, nous serions presque aussi amateurs du temps perdu que ces

messieurs? Nos dessinateurs et nos graveurs ont assez de talent pour se passer

de ces tours de force inutiles, et ils savent assez bien nous donner les détails

et le caractère des objets qu'ils reproduisent, pour que iious ne leur demandions

pas d'agrandir la proportion des dessins qu'ils nous font,

Les autres planches de M. Guillaumot lui-même, la porte de la catiiédrale

de Reims, destinée à l'ouvrage de M. Gailhabaud, par M. Huguenet, sont là

pour nous le prouver ; il en est de même des gravures si fines que M. Sauva-

geot a faites soit pour les « Annales Archéologiques», soit pour «l'Architecture

civile » de M. Verdier. Citons encore M. Ribault, M. Pfnor, M. Regnault avec

ses gravures d'un aspect si velouté pour la « Statistique monumentale de Paris ».

M. E. Varin a su reproduire, avec une grande variété d'exécution et

d'aspect, des ivoires, des émaux et des pierres gravées du cabinet de M. Louis

Fould, dont M. Chabouiliet va, dit-on, publier le catalogue illustré. C'est une

rare bonne fortune pour les amateurs platoniques des belles choses.

Les gravures sur bois, si fines et si habiles, que MM. Eugène et Louis Guil-

laumot exécutent sur les dessins de M. E. Viollet-Leduc, feraient le succès du

« Dictionnaire d'Architecture», si le texte n'y suffisait pas seul.

Ici, nous devrions coudre, suivant l'usage, quelques réflexions générales en

guise de péroraison; mais le temps presse, et l'imprimeur attend. Nous nous

excuserons seulement d'avoir été quelquefois sévère; mais, comme ceux qui

n'ont point de talent ne sont pas forcés d'exposer, nous nous sommes cru per-

mis de faire justice de prétentions peu justifiées.

Al, F HIC 11 HAKCIîL.



FESTIN ÉPISCOPAL

M. l'abbé Coffinet, chanoine tituliiire de Troyes, nous adresse un docuînent

qui intéressera sans doute ceux de nos lecteurs dont les études se portent sur

les mœurs et coutumes anciennes; cette pièce fait partie des archives de son

cabinet archéologique, on pourrait même dire de son musée, tant ce cabinet

est déjà riche en objets d'art ou d'antiquité. Ce document donne la nomencla-

ture et le prix des choses qui servirent, en 150G, à la consécration de deux

autels dans l'église Saint-Jean, à Troyes, et au festin oITert, après la céré-

monie, à l'évoque de Troyes, Jacques Raguicr, à ses gens et à des bourgeois

de la paroisse Saint-Jean.

M. Coffinet nous écrit : « Le compte où se trouve cette dépense a pour titre

textuel : — « Dépense faite pour dédier^ l'autel de Notre-Dame ^ et l'autel

« du Ciboire ^, et pour le dîner de M. l'évêque, de ses gens, et autres bour-

« geois de la paroisse ^. »

^ . L'expression est impropre : on dédie et l'on consacre une église, mais on consacre et on ne

dédie pas un autel.

2. L'autel de la Sainte-Vierge.

3. L'autel de la Communion. Les deux autels de Notre-Dame ou de la Sainte-Vierge, du Ciboire

ou de la Communion sont contigus, aujourd'hui encore, dans l'église paroissiale de Saint-Jean.

4. Il résulte, de ce texte, que les dépenses sont de doux sortes : les unes concernent la consé-

cration des autels; les autres, le festin épiscopal. Je regarde comme appartenant à la première

catégorie , les quatre articles qui sont au commencement du compte dont il s'agit ; comme

appartenant à la seconde, tous les autres articles. — Cette distinction semble lever toutes les

difficultés d'interprétation. — Au premier article, il est question d'une gerle ; à Troyes on donne

ce nom de « gerle », ou « jarle », à un ustensile do bois qui a la forme d'un seau d'eau évasé,

ou de petit cuvier. Nous indiquerons, tout à l'heure, l'usage de cet objet. Ce nom de « gerle » et

surtout de « jarle » rappelle celui de « jarre » ou de « jatte », qui se donne à une [ilatelée de lail.

En Bourgogne, on appelle « jarle » un petit baquet ou cuvier qui sert à mettre le linge pour les

lessives.— Au second article figurent les 4 onces de chandelles do cibe, nécessaires à la consécra-

tion des tables, ou des pierres d'autels.— Le troisième article renferme les 30 livres de plâtre dont

on avait besoin, soit pour sceller lesdiles pierres, ou tables; soit pour fixer, dans l'intérieur de

ces dernières, les petites boites de plomb, qui, selon les prescriptions liturgiques, doivent renfer-

mer des reliques, et quelquefois une pièce testimoniale en constatant l'authenticilé. — Avant

cette opération, il fallait tout naturellement délayer le plâtre; c'est à cette destination que servait

la « gerle » précitée. — Enfin, le quatrième article contient la rétribution soldée à MM. les
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Payé une gerle de 20" 20"

Itpm, i oncps de chalidelles de cire 18"

Item, 30 livres de plâtre H"

Item, ;ui\ deux chapelains de M. l'évèque, qui l'ont servi en faisant

son office, à chacun demi-écu, qui valent en somme 35'

Item, à son cuisiniei', qui a fait la cuisine du dincr, pour son salaire. 10'

Item, pour 4 cochons, de - 1

'

Item, une livre de pois , de ô'

Item, pour quatre livres de lard gras -j'

Item, jiour l'huile d'oli\e 10'

Item, pour des raisins , n"

Item, pour sept chapons I
•)*

Item, pour quatre levreaux 10' S"

Item, pour dix communs ', à 3 sols la pièce 30'

Item, pour douze paires de pigeons 1
-'

Item, pour trois perdrix 7'
'

*

Item, pour 4 septiers et 3 pintes de vin, à 6 deniers la pinte, valent. 23' i"

Item, pour 2 septiers et 4 pintes de vin, à 6 deniers la pinte, valent. 10'

Item, pour 8 pintes de vin, à 5 deniers la pinte, valent 3' 4"

Item, 4 pintes d'hipocras, à 4 sols 2 deniers la pinte, valent • 16' *s"

Item, deux onces de cinamome, de 4' 2"

Item, deux onces de clous de girolle O'

Item, une livre de sucre 2' 6"

Item, une demie livre de dragées 2'

Item, pour six pattes de mouton, quatre tartes d'Angleterre, six tar-

telettes, six plats de « mettié » et pour les poires; pour tout 4H'

Item, pour Didier Abraham, le rôtisseur, qui a habillé la viande en

sa maison, proche l'église, du côté de la Rue-Moyenne, pour ce.

.

10'

Item, pour une douzaine et demie de grives, une pièce de bœuf, et

deux maitres-os, et une livre et demie de saing, et tout pour faire

le potage : pour ce, pour le tout 10'

Item, pour deux servantes, qui ont lavé les écuelles pour le dîner.

.

2' 6"

Item, pour une douzaine de pains blancs 5' ,6"

Somme totale : quatorze livres, quatorze sols, dix deniers.

» Ce détail a été extrait des comptes de l'œuvre de l'église de Saint-Jean de

Troyes, pendant l'année 1500, par le sieiu' Pierre Leroux, niarguillier de

ladite paroisse, en 1029. »

l'abbé COFFINET.

grands-vicaires, ou chapelains, qui ont assisté Mgr l'évèque pendant la léreniunie religieuse —
Telle est l'explication ([ue je proposerais, sauf meilleur avis.

1. Kn termes culinaires, qu'cntend-on par « commims »? Ces communs ne seraient-ils pas ce

que nous appelons aujourd'hui des « liors-d'œuvre », de ces petits mets dont tout le monde prend

sa part sur une assiette commune et (]ui se passe de l'un à l'auliedes convives?
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LES MOSAÏQUES

DE LA CATHÉDRALE D'AOSTE

Les mosaïques dont j'olTre le dessin fidèle aux lecteurs des « Annales

Archéologiques » sont à peine connues en France, malgré tous les liens

qui rattachent si étroitement l'histoire de l'antique colonie romaine de

« Augusta Praetoria » à l'histoire de lu Gaule chrétienne. Je n'en ai vu

jusqu'ici la mention que dans un court travail publié à Paris il y a deux ou

trois ans. Dans cette rapide esquisse, préoccupé sans doute par des études

plus sérieuses, ou trompé par ces notes de voyage qui, malgré toute l'atten-

tion possible, ne valent jamais un croquis, même mal exécuté, le savant éci'i-

vain a donné sur ces précieux monuments des détails insuffisants et parfois

inexacts.

Je ne suis pas un archéologue d'assez vieille date pour me permettre de

critiquer ici, en la discutant phrase par phrase, l'opinion d'un homme qui,

depuis longues années, s'est acquis dans la science une réputation méritée,

et je me renfermerai dans les bornes modestes de la description.

En entrant dans le chœur de la cathédrale d'Aoste, on est frappé par la

vue des deux mosaïques dont l'image exacte est reproduite ici. La première i,

qui est aussi la plus grande, se trouve entre les deux rangées de stalles. La

seconde - est placée devant le maître-autel, sur une plate-forme élevée de trois

marches au-dessus du niveau du chœur et qui recouvre la crypte.

La première mosaïque se compose de plusieurs cercles concentriques for-

1. Sa largeur, dans le haut, est de 4" ~i'; dans le bas, de 4" 84'. — Sa hauteur est, coté

gauche, G" 17' ; coté droit, 0° 2r.

i. Sa largeur, dans le haut, est de 4" 7i' ; dans le bas, de 4" .S4'. — Sa hauteur- est, coté

gauche, 2° 36°; côté droit, i" ii>\

Ces différences sont imperceptibles pour tous ceux qui n'out pas le niétre k la main, et chaque

quadrilatère semble être régulier.

XVII. ^â
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mant un grand médaillon compris dans un quadrilatère qui lui sert de cadre.

Au centre, l'Année (annvs) est représentée par un personnage imberbe,

assis sur un trône, la tête entourée d'un nimbe rouge: il est vêtu d'une robe

blanche, recouverte d'une tunique brune et serrée à la taille par une ceinture

multicolore ; sur ses épaules flotte un manteau bleu; ses pieds sont chaussés.

De la main droite il tient le Soleil (sol) ; de la main gauche la Lune (ll\.\) :

le premier est rouge, et la seconde gris foncé, pour indiquer le jour et la nuit,

la kaiiière ardente et directe du soleil, la lumière pâle et réfléchie de la lune.

Ce premier sujet, qui occupe la place principale, est entouré d'un cercle

noir dans lequel est comprise une bande blanche, ondulée, destinée sans doute

à figurer les nuages.

Douze médaillons circulaires, d'un diamètre beaucoup plus petit, sont ran-

gés en cercle autour de l'Année : chacun d'eux contient une figure repré-

sentant les travaux qu'on accomplit ou les occupations auxquelles on se livre

pendant les mois qu'elle personnifie.

Les travaux de l'année se trouvent reproduits, par la sculpture ou par la

lîeinture des vitraux, dans plusieurs monuments religieux du moyen âge. On

voit aussi, dans un grand nombre de psautiers et de missels appartenant à

la même époque, des calendriers ornés de miniatures représentant les mêmes

travaux symbolisés par des personnages. Je rappellerai ici principalement le

chambranle de la porte gauche, ouvrant sur la façade occidentale de la cathé-

drale de Paris. Il est à remarquer, en elTet, que les mois de Février, Mars,

Avril, Juin, Juillet, Septembre, Octobre, Novembre et Décembre, ont été

représentés par le sculpteur de Notre-Dame et par le mosaïste d'Aoste comme

s'ils avaient été inspirés par la même pensée.

Pour me conformer à l'usage adopté dans toutes les compositions disposées

en cercle, comme, par exemple, les légendes des sceaux et des médailles, je

devTais commencer par le mois de Mai, qui figure en haut de la mosaïque,

un peu à droite de la tète de l'Année. C'était là, ce me semble, que l'ar-

tiste aurait dû placer le premier mois de l'année solaire; s'il l'a relégué au

centre, peut-être d(jit-on attribuer cette violation des règles ordinaires à son

désir d'indi(|ucr, par le choix de cette place d'honneur accordée à Mai, le

mois pendant lequel il a entrepris son travail. Sans vouloir insister davantage

sur cette hypothèse, je commence la description par le mois de Janvier.

L\>ivs, personnage à double figure, ferme une tour, image de l'année

solaire écoulée, et ouvre la porte d'une autre tour, emblème de l'année nou-

velle : remarquons qu'à Aoste le mois de Janvier est représenté d'une manière

plus classique, j'allais dire plus païenne, (|u'à Paris, oh le personnage, égale-
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nient « bifrons », as.-is devnnt une table, paraît donner une aumône i'i un

homme agenouillé devant lui. — Fkbuvarivs est un homme enca]Hichoimc,

qui réchaulle ses membres engourdis devant un foyer ardent. — ÎMarcivs

taille un arbre. — Aimîilis lienl des tleurs nouvellement écloses et un panier

ou un nid dans le{|uel on voit des oiseaux; à Paris, Avril a un oiseau sur

le poing. — ÏMaivs est sur un cheval au galop; c'est Temblème de la chasse

à courre; à Paris,. le chasseur est à pied, portant une gibecière, au milieu

d'un bois dans lequel on voit des lapins. — Iv.mvs fauche les prairies. —
IvLivs scie les blés. — Avgvstvs bat la moisson a\ec un lléau; à Paris, il est

debout entre deux tas de geibes, et il tient des épis dans chaque main. —
September , dans une cuve, foule le raisin de la vendange. — Octobek

ensemence les guérets. — ISovembeu plie sous le poids d'une charge de

bois préparé pour l'hiver. — Decemcer se dispose à tuer un pore.

Aux quati-e coins du quadrilatère, et touchant immédiatement im grand

cercle extérieur du médaillon central, on voit les ([uatrc lleuves du Païadis

terrestre ; les noms de deux d'entre eux, fizion, f;io\, sont encore très-dis-

tinctement lisibles. Ensuite vient une large bordure couverte d'ornements dans

lesquels on retrouve des réminiscences de l'art antique.

La seconde mosaïque paraît être un fragment d'une composilion qui fut,

dans le principe, beaucoup plus considérable : la bordure est tout à fait

incomplète ; en outre nous retrouvons ici deux des fleuves du Paradis terrestre,

ce qui permet de supposer que les deux autres y figuraient aussi primitive-

ment.

Au milieu, dans un cercle alternativement gris et blanc, on voit deux

animaux réels, le «Poisson» et l'n Oiseau », et deux monstres fantastiques,

le cheval marin, ou « ïlippocampe », et la Manicore », l'un de ces terriliants

carnivores qui, suivant Brunetto Latini, avaient « face de home el coulor de

sang, œil jaune, coue de scorpion ». Dans les cuiatre angles du carré, au

milieu duquel ce cercle est inscrit, nous trouvons encore deux animaux véri-

tables, r« Ours» et le «Lion», et deux fantasticiues, la «Licorne» et le «(irif-

fon ». Cette composition centrale est accompagnée, à droite, par l'Éléphant

(elefa^s) et l'Euphrate (evfrates) ; à gauche, par la Chimère (cuimera),

représentée comme sur certaines médailles grecciues, et par le Tigre (tigris).

Le Tigre et l'Euphrate sont tous deux assis sur des rochers : ils liennent

chacun une urne très-volumineuse d'où s'échappent des Ilots abondants. En

haut du cadre de l'Euphrate, on voit distinctement une tête de bœuf, et l'on

est amené naturellement à y trouver une idée symbolique. En elTet, on s'est

accordé généralement à reconnaître dans les quatre fleuves de l'Éden le
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symbole des quatre évangélistes : l'Ruphrate personnifierait saint Luc, dont

ranimai symbolique est justement un bœuf; le Gihon serait saint Mathieu;

le Phison, saint Jean; le Tigre, saint Marc. La tête d'animal qui, sur notre

mosaïque, est assez confusément indiquée dans le haut du cadre du Tigre,

serait donc une tête de lion.

Évidemment cette mosaïque était dan? l'origine une sorte d'encyclopédie

figurée, qui représentait les principaux animaux réels ou fantastiques. Ces

animaux, nous les retrouvons dans les anciens « Bestiaires », d(jnt les auteurs

ont fait de considérables emprunts à l'histoire naturelle de Pline.

En présence de ces compositions, il est presque impossible de ne pas cher-

cher à deviner quelle a pu être la pensée de l'artiste ; un mot donc des

conjectures que l'étude de ces monuments a fait naître dans mon esprit.

On y voit, dès l'abord, le mélange des idées chrétiennes avec les souvenirs

du paganisme. Dans la plus grande des deux mosaïques, les signes du zodiaque

antique ont disparu : les mois sont représentés par des personnages dont la

.signification est toute morale, et qui expriment la loi à laquelle tous les hommes

sont assujettis, le travail. A côté de ces emblèmes des enseignements de la foi

nouvelle, on retrouve le Janus dos anciens; puis une figure principale, per-

sonnifiant Tannée, et qui pourrait bien n'être que le souvenir du dieu Pan,

placé d'ordinaire au milieu des zodiaques antiques pour symboliser l'univers

(-0 77ZV, le tout) 1. Ensuite viennent les quatre fleuves du Paradis terrestre *

aux quatre angles du quadrilatère, pour rappeler que la voix des évangélistes

doit se faire entendre dans tout le monde, vers les quatre points cardinaux.

En poursuivant ces hypothèses, ne pourrait-on pas croire que le mosaïste

d'Aoste a composé son calendrier de cercles, i)arce que le mot « annus » a pour

sens radical le mot « cercle »? Le diminutif « annulus », anneau, le démontre

bien clairement. Cette explication paraît conforme au génie du moyen âge,

et c'est la même pensée qui, plus tard, a enfanté les armes parlantes et les

1. Il faut bien distinguer le dieu Pan, adoré en Egypte, du dieu grec qui présidait aux

jardins. Les Égyptiens le regardaient comme le grand « Tout », l'univers entier; ils le plaçaient

au nombre des dieux de la première classe, et célébraient ses fûtes avec la plus grande solen-

nité. Ils avaient fondé en son honneur, dans la Ttiébaïde, la ville de Chemnis, que les Grecs

nommèrent Panopolis.

2. On retrouve les fleuves du Paradis dans beaucoup de monuments religieux et dans un

grand nombre de manuscrits du moyen âge. Citons ici le pavé de l'église Sainte-Sophie, à

Conslantinople, où Justinien les avait fait représenter se dii'igeant vers les quatre points cardi-

naux, et accompagnés d'une foule d'animaux venant se désaltérer dans leurs eaux bienfaisantes:

«tons aussi les dessins et les miniatures de Cosmas, moine du vi' siècle, la mappemonde du

" Rudimenlum » et le " Livro des merveilles ».
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devises. Sorail-il bien hasardé de dire que le manteau d'azur et la timique de

l'Année symbolisent le ciel et la terre, que sa ceinture multicolore est le

zodiaque ?

Quant au nimbe dont sa tète est entourée, et qui pourrait faire croii"e que

la figure est celle d'un saint, il ne faut pas lui accorder une importance exa-

gérée. Cette auréole hunincusc, dont l'usage nous vient d'Orient, d'abord

réservée aux dieux, puis attr.buée aux empcrturs et aux saints, est devenue

de plus en plus commune à partir du n'gne des fils de Théodose. On en

arriva même à la prodiguer à ce point que, dans une église d'Allemagne, par

exemple, où les vierges sages et les vierges folles sont représentées, vierges

folles et vierges sages ont indistinctement la tête entourée d'un nimbe pareil.

Faut-il donc s'étnnner de le trouver, ici , couronnant le personnage destiné à

symboliser l'année?

Je crois qu'il serait possible d'avancer beaucoup plus loin dans ce vaste

champ des conjectures; mais ne risquerait-on pas de s'égarer en s'eiïorçant

de vouloir toujours donner un sens à dos images composées souvent, il est

vrai, d'après les enseignements de la tradition , mais bien souvent aussi par la

capricieuse imagination des dessinateui's? Je m'arrêterai donc, afin de ne pas

m'aventurer davantage sur ce terrain dangereux.

11 est également bien dilTicile de piéciser la date de ces curieux monuments :

en présence de la diversité des opinions, je n'aborde cette partie de mon

sujet qu'avec une certaine appréhension. Les Italiens et quelques savants

français, d'une autorité très-respectable, pensent que ces mosaïques remontent

au vi" siècle : d'autres archéologues français, que j'ai été à même de consulter,

proposent d'attribuer ces intéressants travaux aux artistes du xii° et même du

XIII' siècle ; j'avoue que je suis très-disposé à partager cette dernière opinion.

D'abord il faut, je le crois, se tenir en garde contre la tendance générale

qui porte à donner une date trop reculée aux monuments religieux conçus en

dehors des règles ordinaires : on a toujours volontiers vieilli ce qu'on n'était

pas accoutumé à voir. D'un autre côté, on a trop souvent perdu de vue la

manière dont s'est produit le grand mouvement artistique du moyen âge : cette

renaissance, s'il m'est permis d'employer ce mot, a dû se manifester seulement

après l'expiration de l'an 1000, date attendue avec anxiété et terreur pen-

dant tout le X' siècle. J'ajouterai aussi que, pour la Gaule méridionale et parti-

culièrement pour les vallées des Alpes, il est important de ne pas oublier les

bouleversements subits, les invasions réitérées, les guerres civiles sanglantes

qui désolèrent ces contrées, et opposèrent pendant de longs siècles un obstacle

matériel aux grands travaux d'art.
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L'histoire d'Aoste nous apprend d'ailleurs que le commencement du xr siècle

vit l'antique « Augusta Pi-aeloria » sortir vérilablement de ses ruines : c'est

l'époque où les sires de Challand, de la Porle-Saint-Ours, de Friours, de

Malherbe, de Gignod, etc., établissaient leurs maisons fortes sur les anciens

remparts romains de la cité ; l'époque où l'amphilhéâtre, « palatium rotundum »,

devenait une demeure féodale, et donnait à ses possesseurs le nom patrony-

mique de « Du Palais n.

Si les mosaïques d'Aoste ont un caractère antique assez prononcé, nous ne

devons pas en êlre surpris : la cité d'Auguste, si riche aujourd'hui en débris

romains, devait au moyen âge renfermer nu nombre bien plus grand encore

de ces admirables modèles. Le mosaïste, dès lors, ne pouvait se soustraire à

l'influence des vestiges de la civilisation apportée par les prétoriens de l'em-

pereur. On a remarqué que dans toutes les anciennes cités, où il y avait des

monuments antiques importants, des emprunts ont été faits à ceux-ci lorsque,

dans la suite, on construisit des édifices chrétiens.

J'ai cru reconnaître aussi que la plus grande de nos deux mosaïques n'était

pas sans analogie de style avec celles de la basilique de Saint-Marc, à Venise :

je veux parler des plus anciennes parmi ces dernières, dont la date paraît

appartenir au xf et même au xir siècle; or, on ne doit pas oublier que les

vallées des Alpes devaient être singulièrement en retard sur l'Italie. Ce fait

ne peut êlre mis en doute, lorsqu'on est à même de constater que l'architec-

ture du moyen âge, en Alsace et en Bretagne, par exemple , est d'un siècle en

retard sur celle de là France du nord de la Loire.

Je propose donc d'attribuer la première mosaïque de la cathédrale d'Aoste

à la seconde moitié du xir siècle, et la deuxième au commencement du

même siècle.

E. AUBERT
Membre de la Société .itartciiiique du diiclié d'Aoste.



VETEMENTS ECCLÉSIASTIQUES

III. — DE LA DALMATIQUE '.

Je ne saurais dire avec quel dépit j'ai vu, ces dernières années, un cliasu-

blier étaler à la devanture de son magasin , vis-ù-vis de Saint-Louis-des-

Français , à Rome, des étoiles et des ornements sortis des fabriques de Lyon.

Notre église nationale a altéré la tradition romaine, en exigeant rimportation

à Rome de nos modes françaises. Saint-Louis est un de ces établissements

mixtes, oii l'on n'est ni sincèrement romain, ni franchement gallican. Ainsi à

toutes les solennités se présente cette anomalie d'un célébrant habillé d'une

chasuble française, assisté d'un diacre et d'un sous-diacre vétas de la

dalmalique et de la tuni(|ue romaines; à vêpres, on voit trois chapiers avec

trois chapes dilïérentes et dont la forme trahit l'origine.

A Rome, la tradition s'est sévèrement maintenue. La chasuble y est encore

souple et longue; elle drape et couvre les épaules. En France, elle est raide,

courte et étriquée. Nous avons plus complètement dénaturé la dalmatique,

le plus ridicule et le plus contrefait de tous les vêtements d'église. La dal-

matique romaine, si elle était prolongée dans sa hauteur et aux manches,

si elle était serrée davantage aux extrémités, ne dilTérerait en rien de la

dalmatique du moyen âge; je n'en connais pas de modèle plus parfait que

celui du reliquaire de Saint-Etienne '2.

Passons maintenant à l'examen des dalmatiques d'Anagni , dont nous

pouvons, grâce au texte si clair de l'inventaire déjà cité, préciser l'époque

de confection.

I. « Item vna dalmatica contexta de auro, argento et serico cum octua-

ginta duobus plactis de auro, et pernis, ad ystoriam beati Nicolaj. »

Cette dalmatique existe aujourd'hui à l'état de chasuble. Le remaniement

lui a fait perdre ses « perles de nacre » et soixante-dix-huit médaillons (en

1. Voyez, dans les « Annales Archeol. «, volume xvii, pages 227-i30, la Mitre et la Chasuble.

2. Voir les « Annales Archéologiques », volume xiii, en regard de la page 323.
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italien « piatli ») de son « Iiistoire de saint Nicolas ». L'oiiVoi qui y a été

appliqué est tissé à grands losanges piquetés d'or, alternativement rouges ou

violets. Le fonds blanc de l'étoffe est brodé en fils d'or au « point de Hon-

grie». Entre les médaillons circulaires courent des rinceaux oi^i, comme au

soubassement de la Sainte-Chapelle de Paris et aux stalles de la cathédrale de

Poitiers, des anges éclairent avec leurs chandeliers, parfument avec leurs

encensoirs-boules, ou présentent de chaque main une couronne. Le motif des

sujets est emprunté à la « Légende dorée ». Saint Nicolas, enfant, refuse de

boire au sein de sa mère, par esprit de mortification. Son père, les jambes

croisées *, en est dans l'étonnement. Il apprend à lire ; son maître a le

fouet à la main, pour l'en punir, s'il n'est pas docile. Trois jeunes filles s'en-

tretiennent avec leur père de leurs moyens d'existence. Saint Nicolas sauve

leur honneur en leur jetant de l'argent par la fenêtre 2. Assis sur son trône,

et vêtu de la chasuble et du pallium, il reçoit de deux évêques qui le bénissent

la crosse et la mitre. 11 ressuscite par sa bénédiction les trois jeunes écoliers

qu'un aubergiste avait coupés par morceaux et mis en réserve dans un

charnier. Il apaise une violente tempête suscitée par le démon qui a déjà

brisé le màt d'un vaisseau. Il chasse le démon par le signe de la Croix. Il

donne sa bénédiction à des guerriers vêtus d'un surcot rouge sur une cotte

de mailles, dont le chaperon est rabattu sur les épaules. 11 accueille le pré-

sent d'un vase d'or que lui fait un enfant. Un ciboire est offert à son autel.

Ses funérailles. Couché sur un drap mortuaire rouge ^ bordé de blanc, il

<. Les textes et les monuments s'accordent )50ur confirmer l'antiquité et la généralilé de cet

usage si fréquent dans les représentations peinles ou sculptées du moyen âge. J'ai souvent

entendu, au séminaire de Saint-Sulpice, les directeurs protester contre cette posture, peu mor-

tifiée, disaient-ils, mais en tout cas trés-commode. Je m'empresse de leur fournir un trait histo-

rique qui va fort bien à leur argumentation : « Saint .\rséne, solitaire d'Egypte, avait coutume,

étant assis, de croiser les jambes et de mettre un pied sur le genou, Par la considération dent on

l'honorait avec tant de justice, on avait peine à lui domicrun avis direct. Le saint abbé Pastor se

servit de l'e.xpédient suivant. FI convint, avec un autre des anciens Pères, de se mettre lui-même

en cette posture, quand la communauté serait assemblée, et de donner ainsi lieu a cet ancien

de le reprendre. Cette scène innocente se fit comme on en était convenu; et Arsène, qui ne

manqua point de pénétrer le dessein des acteurs, en profita avec une humilité édifiante. Les

ascètes considéraient cette habitude comme une vanité du siècle. » BiiRAULT-BERCASTEL, « His-

toire de l'Église », T. III, p. 2o.

2. Fra Angelico da Fiesole a peint sur bois, au xv' siècle, plusieurs traits de la vie de saint

Nicolas. Les originaux en sont conservés au Musée du Vatican. Je doute que l'artiste qui a dessiné

les cartons de la dalmatique lui soit inférieur en beauté et en grâce. La broderie accuse plus de

fermeté et de caractère, le tableau pèche par trop de finesse et de détail.

3. Lo deuil ecclésiastique du pape est encore ce qu'il était au moyeu âge pour le clergé : Sa
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porte tous les insignes du poiitilieat. Sa chasuble rouge est ornée du piillium

que lui donna la sainte Vierge. Un évèque, coifle de la mitre i)lanche et vtMu

d'une chasuble bleue i, asperge d'eau bénite le corps du défunt. Le diacre

et le sous-diacre l'assistent, et chantent les prières du rituel. Sur le côté, deux

chandeliers à pied triangulaire portent des cierges de cire jaune - qui brûlent

auprès d'une croix à haute tige, fichée en terre*.

IL « Item vna dalmatica de samito rubeo cum diuersis passionibus sanc-

tprum • ad yraagines Saluatoris et Virginis in pectoralj • et foderata scnnato

uiridi ».

J'ai observé fréquemment, dans les miniatures des missels, que la dalma-

tique et la tunique diffèrent non -seulement entre elles pour la couleur et le

dessin, mais encore avec la chasuble du célébrant sous ce double rapport. La

symétrie moderne exige similitude entre les trois vêtements. Aussi, pour accom-

pagner la chasuble historiée de la vie du Sauveur, on fit de la dalmatique, où

figuraient les « Passions des Saints », une dalmatique et une tunique. L'étoffe

manquait pour parfaire, on en emprunta quelques morceaux à la légende de

saint iVicolas. Il résulte, de ce partage, le plus singulier assemblage qu'il soit

possible d'imaginer. C'est d'autant plus regrettable que le travail de la bro-

derie est bien supérieur au précédent.

Je reviens d'abord à saint Nicolas qui, quoique de l'ordre des confesseurs

pontifes, a subi par les mains des sacristains d'Anagni un affligeant martyre

auquel il ne s'attendait certainement pas. Il guérit un aveugle avec l'huile

de la lampe. Une personne dévote a placé sa statue sur un colTre , dans

son appartement; elle l'invoque. Il ressuscite un enfant. Un enfant tombe

à la mer, un vase d'or à la main. Tempête. 11 prend l'enfant par la main et le

présente au roi. Il renverse les idoles. Le démon, travesti mais reconnaissableà

ses cornes, parle à des marins pendant une tempête. Saint Nicolas les rassure

en les bénissant ^

Sainteté ne parait aux cliapelles mortuaires et ne fait l'absoute qu'avec l'élole violette, la cliape

rouge et la mitre de drap d'argent, bordée d'un galon d'or.

1. On trouve également cette couleur, symbole de jouissance et de béatilude. dans les cérémo-

nies funèbres du moyen âge.

2. La chapelle papale n'admet que les cierges de cire jaune pour les oflices des morts.

3. En Anjou, c'est la croix de procession que l'on met ainsi à la tête du défunt; en Poitou,

une petite croix en cire blanche, qui reste pour le casuel du curé. La Congrégation des rites a

déclaré que cet usage était contraire aux rubriques du missel romain.

4. Les Grecs avaient, au xvu' siècle, une coutume superstitieuse dont parle en ces termes le

« Moniteur de l'armée »: — Ils ne parlaient pas sans embarquer trente petits pains qu'ils nom-

maient pains de saint Nicolas, et qu'ils réservaient pour les cas de mauvais temps. Quand la

xvii. 36
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Les sujets snnl renfermés d;ms des quatre-feuillcs ;inj^'nleu\. l/icnnnf2;i-n-

pliii! est tniitée suivunl les règles ordiijaires, sauf |)i)ur les anges, qui sont

chaussés à Anagni comme à Subiaco. Us oll'rent aux vainqueurs un sceptre

ou une couroime. J.a Trinité se compose du Père et du Fils qui bénissent,

el du Saint-Espi-it qui, colombe divine, vole de l'un à l'autre. Les trois per-

sonnes ont le nimbe crucifère. L'archange (jabriel salue Mai'ie par ces mois,

notés sur son livi'c en notation grégorienne : ahe maiuv. Les rois mages oITnMil

la m\ rilie, l'or cl l'encens à l'enfant Jésus. La croix sur laquelle Jésus-Christ

est attaché est un arbre vert. Le Sauveur est couronné d'épines. On lit au

titre : luc ^azaren' rex ivdeor*.

Deux hommes déchirent avec des peignes de fer révè(|ue saint Biaise (|u"ils

ont dénudé: les reins seuls sont couverts. Le mot blasii exige l'ASSio sous-

entendu. — L'n soldat, à casque ailé, tranche la tète à saint Denis: s • diom-

sivs. L'évèque de Paris porte dans ses mains sa tête coilïée d'une mitre. Ln

ange lui olïre, comme récompense, une couronne. — Saint Georges est scié:

s cEORGii. Un ange tient son étendard rouge timbré d'une croix -. — Saint

Mathias, en chasuble, a la tête tranchée par un personnage dont le, cliap(>au

est orné de deux ailes. La main de Dieu le bénit au ciel, tandis (ino sur

terre une femme implore sa protection par cette prière des litanies: s matiiik

OP.A l'uo isoBis. — Domitien est assis sur son trône pour juger. Saint Jean est

plongé dans une chaudière d'huile bouillante devant la Porte-Latine. Saint

Jean, imberbe, s. i...nA.\>', boit le poison que Domitien lui piésentC'*. — Ln

des bourreaux active, avec un gros soufflet, le feu de la chaudière. Un ange

console l'apôtn; bien-aimé en lui montrant la couronne qui récompensera son

courage. — S.iinl Thomas de Cantorbéry, s TuoMr; ca.\t... ie l'i, '', est

agenouillé devant l'autel où s'est accompli son martyre politique. Son diacre

tempête se levait, ils jolaient à la mer qucl([ues-iiiis de ces petits pains, en adressant une prirre

au saint, protecleur des matelots. J. Spon laconte que le na\ire sur lequel il était, ayant fait

cote dans un gros temps, et ayant été tiré de ce danger par une felouque vénitienne, tous les

passagers crurent devoir récompenser les matelots libérateurs on leur offrant quelque argent. Il

ajoute: « Le sieur Dimitry, qui avait plus peur que tous el ([ui a\ait déjà jeté dans la mer

des petits pains de saint Nicolas, que les Grecs croient être bons pour conjurer le mauvais temps,

fut le premier a mettre la main à la bourse pour reconnaître un si bon oflii'e. »

1. Les Cisterciens de l'abbaye de Sainte-Croix-de-Jérusalem, ii Rome, possèdent les deux

tiers de ce « titre » écrit sur bois, conformément à l'évangile, dans les trois langues liébra'i'que,

grecque et latine.

2. Cet étendard de saint Georges est c\posé, le jour de sa f^le, a Rome, dans son église de

Saint-Georges-in-Velabro. Voir mon « Année liturgique », 23 avril.

3. Voir Ann. liturgique », à l'oslension solennelle des reliques de Saint-Jean-de-Latran.

4. « Cantuarie episcopi ».
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tient près de lui la croix archiop'scopale. Deux soldats, vètiis de cottes de

mailles, s'avancer)t pour le décapiter. — La maiirde Dieu bénit du haut du

ciel saint Magne agenouillé. — Un coup de hache fait rouler h terre le chef

de saint Edmond, roi d'Ai gleterre : s : edmvn. — Mai'tyre des saints apôtres

Jacques et J'hilippe : di p.i-nis : ... pl'orum : puilippi. — l,a main de Dieu

bénit sainte Lucie décapitée : ciiî. — J'ersonnage à genoux ibra. —
Décapitation de saint Paul, les yeux bandés^ : apl'i.— Saint André est crucifié

sur une croix en X. Dieu le bénit: scr aindree apl'i.— Un ange joue du violon

avec un archet fort long.— Sainte Agathe, presque nue, a les mamelles empor-

tées par des crocs de fer. — Un ange sonne de la trompette. — Saint Pierre,

s : PETRI, est tixé à sa croix par des clous que ses bourreaux enfoncent h

coups redoublés.— Sainte Catherine d'Alexandrie reste immobile entre les roues

qui vont se briser dès qu'elles seront mises en mouvement. Pour exprimer le

calme de cette scène, un ange joue d'un psaltérion qu'il appuie sur ses genoux.

— Sainte Marguerite, s jiaroarete, prend par les oreilles un démon vert- ailé

comme une chauve-souris, l'enchaîne et le fouette.— Saint Pierre, apostol', est

crucifié, la tète en bas, sur le Janicule. •— Saint Barnabe, ^are, nu et les

mains liées, a la tète sciée. — Sainte Cécile, saint Valérien et saint Tiburre

subissent le supplice du bain de vapeur que la légende ne mentionne que pour

sainte Cécile*, s' ceciue : et : tybvrci : et VALERrvM.— Un ange chante en

l'honneur de Marie, assise avec son enfant, couronnée et un lys à la main, ces

premières paroles d'un motet de l'Eglise : « Ave regina celorum ». — Une

femme prie agenouillée devant un autel dont le p;irement rouge est bordé de

vert, et sur lequel est posé un calice couvert du purificatoire.

Il n'est pas nécessaire d'insister pour montrer que la « Passion » des saints

n'est que la continuation d'une « Passion » plus douloureuse qui commence en

Jésus et Marie au Calvaire. Cette dalmatique complète la chasuble décrite

précédemment, comme le diacre complète et aide le prêtre dans l'oblation et

la consommation du saint sacrifice.

IIL « Item una alia dahnatica ruben cum grifis et aliis auibus et aquilis

cum duobus capitibus et paraturis in manicis et fimbriis ad imagines et

pernas ».

1. Voir « Année liturgique », 20 mai.

2. CI Le verl, comme les autres couleurs, pul une signification néfaste; si elle était le sym-

bole de la résrénération de l'âme et de la sagesse, elle signifia, par opposition, la dégradation

morale et la folie. Dans le vitrail de la Tentation de Jésus-Christ, à Chartres, salan a la peau

verte et de gros yeux verts ». — Fn. Portal, « des Couleurs symboliques dans l'antiquité,

le moyen âge et les temps modernes », page 212.

.3. Voir « Année liturgique ", 22 novembre.
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De cette dalmatique unique, la mode et la symétrie en ont fait deux qui

accompagnent dans les solennités la chasuble de samit rouge. Comme elle,

ces dalmaliques sont brodées en or avec perroquets, griffons et aigles à deux,

têtes. Les parements « imrgés » des manches et des extrémités ont reçu

apparemment une autre destination, car je ne les ai pas retrouvés. Les

« perles de nacre » ont été également enlevées.

IV. — DE LA BOURSE.

La bourse est destinée à recevoir le corporal plié. J'ignore si celles de la

cathédrale d'Anagni sont authentiques. J'en parlerai néanmoins à cause des

broderies qui les revêlent. Leur dimension est à peu près celle des bourses

actuelles: carrées, elles se composent de' deux morceaux d'étoffe doublés de

forte toile, cousus sur trois côtés et ouverts en avant pour donner entrée au

corporal. Le caractère de la broderie pourrait les faire assigner aux xu', xia'

et xiv siècles.

\. — La plus ancienne, d'origine grecque, est bordée d'argent. Le fond

en est rouge. Sous trois arcs cintrés, supportés par des colonnettes, saint

Grégoire, saint Basile et saint Nicolas bénissent à la manière grecque et tien-

nent de la main gauche les saints Evangiles. Tous les trois sont nimbés et ont

la tête nue. Saint Grégoire porte seul le paliiuin. Leurs noms sont écrits en

lettres grecques , suivant cette disposition :

G
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la droite à un saint qu'il serait difficile de nommer, tandis qu'elle reste hum-

blement à la gauche, elle la mère de Dieu.

III. — A la troisième, une croix d'orfroi est appliquée sur un fond rouge.

Pour tout ornement, quelques flammèches aux angles du carré.

IV. — Sous une arcade ogivale, entourée d'une torsade et bordée de rin-

ceaux verts, sai.t Joseph, pieds nus (particularilé curieuse) et nimbé, conduit

l'âne qui porte en Egypte la Sainte l'annlle. Derrière suit un personnage, les

main? suppliantes. Ce morceau, du même style que l'ornement de Boni-

face VIII, ne proviendrait-il pas de 1' « aube parée » que mentionne l'inven-

taire de ce pontife : « Item alla alba cum pectorali ad aurum cum imagine

béate Virginis fugientis in Egyplum » ?

V. — ÉTOLE ET MAMPLLE.

L'étole et le manipule de la cathédrale d'Anagni, larges de trois doigts,

se composent d'un morceau d'orfroi broché, or et soie, à losanges. Comme

sur les tombeaux et les vitraux du moyen âge, ils sont droits et ne s'élargis-

sent pas aux extrémités. Peut-être parce que la partie inférieure n'existe plus,

car, dès la fin du xuT siècle, je constate sur les broderies de la « dalmatique

de saint Nicolas » l'étole paltée, à peu près semblable à celle usitée encore à

Rome. Toutefois, la croix, au lieu d'être appliquée vers la partie étroite, ce

qui produit un elTet disgracieux, l'est sur le développement même de la partie

terminale de l'étole. Ce n'est ni la première ni la dernière fois que le xiir siècle

donne des leçons de bon goût au xix'.

Quant aux étoles pastorales, dont les curés français savent si bien relever

leur dignité et dont ils sont si fiers, je ne veux pas troubler leur pacifique

agonie par une critique importune : la liturgie romaine est en train de les

anéantir, et bientôt il n'en sera plus question qu'à l'article du « vandalisme «

passé.

L ABBE X. B.\RBI£R DE J10NT.\ULT.



LES CLOCHES

CHAPITFxE TROISIEME

MOYENS EMPLOYÉS POUR ASSEMBLER LES FlDliLES . AVANT l'USAGE DES CLOCHES.

Nous commencerons par les églises d'Orient, parce que nous avons, pour

ce qui les concerne, des témoignages clairs et précis.

11 est d'abord incontestable qu'avant 8G5, époque à laquelle les cloches

furent introduites chez les Grecs, ils employaient, pour donner le signal des

réunions, des lames de bois semblables à celles dont ils se servent encore

maintenant, et que nous avons précédemment décrites. On lit, en effet, dans

im fragment du livre des miracles de saint Anastase, martyr de Perse,

fragment rapporté dans le second concile de INicée, en 787 (action iv'), que

lorsque le corps de ce saint martyr, qui mourut en 627, approchait de Césarée,

en Palestine, tous les habitants de celte ville allèi'ent processioniicUement

au-devant de lui avec la croix, après s'être rassemblés dans l'église de Notre-

Dame-la-Neuve, au battement des bois sacrés^. En marge de ce concile se

trouve la note suivante d' Anastase le bibliothécaire : " Orientales ligna pro

campanis percutiunt». — «Les Orientaux, à la place de cloches, se servent

d'instruments de bois». Cette remarque prouve d'une manière bien évidente

que le mode de convoquer les fidèles dont il est ici question n'était pas seu-

lement suivi par quelques églises, mais qu'il était alors généralement adopté

chez les Grecs. On ne saurait assigner l'époque à laquelle ces lames ont été

introduites en Orient. L'usage en remonte peut-être aux premiers temps du

christianisme. Il est du moins fort ancien; car Théodore, évoque de Pétra,

1. Kal E'j'fpcoûvrç as-j'âXr,; -n'ixa^ii-i; â-avTE;, àva^TStvrE;, rot te iîfà lù).y. ay,y.àvav7£; ,
ai)vy,8pciiGr,oav

âTavTE; tv TÙ T:a.-iai-r.rM vocw -f,; HiO-'M'j, eVi'AEfcu.îvu Tr,; TSia.;. — o Collection des Conciles » d'HAR-

DouiN, Paris, iniprimerie royale, 1714, tome iv', page 175. — «Collection des Conciles » de

Ladde et CossART, Paris, 1671, tomo vu", page 214.
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(crivain du commeiicpineiil du \i' siècle, en parle daii> la vie de saint

Tliéodore le, ccnobiarque, mort en 529'. L'auteur de la vie de saint Nicon,

surnomme «Faites-Pénitence (jM£TavosrT£))>, qui vivait au milieu du v siècle,

en fait également mention -.

Les tablettes de bois ne furent pas les seuls instruments employés en Orient

avant l'usage des cloches. On se servit encore d'autres signaux, du moins

pour les communautés religieuses.

Dans certains monastères, on se réunissait, pour les offices divins, au son

de la trompette. C'est ce que nous apprend saint Jean Climaque (vi' siècle)

au dix-neuvième degré de son échelle sainte. « Si nous y prenons garde, dit-il,

nous reconnaîtrons que, lorsqu'au son de la Irowpette sacrée, les frères se

lèvent et s'assemblent visiblement pour aller à l'oflice de la nuit, nos ennemis

invisibles s'assemblent invisiblement ; qu'ils s'approchent de notre lit et qu'ils

s'efforcent de nous y faire rester après que nous avons été éveillés »^. La règle

de saint Pacùme, écrite au commencement du iv siècle, indique aussi le son

de la trompette comme le signe employé pour réunir les religieux à l'église^.

En d'autres monastères, le canoniarque ou réglementaire, et quelquefois

l'abbé lui-même, allait frapper à la porte des religieux pour les avertir de se

rendre à l'office ou au travail. Pallade, évêque d'Hélenépole (iv siècle), dit

de l'abbé Adole de Tarse qu'il allait au temps marqué donner le signal aux

religieux en frappant à la porte de leurs cellules avec uii marteau^. Cassien

nous fait ainsi connaître avec quelle promptitude et quelle ponctualité les reli-

gieux d'Egypte se rendaient aux différents exercices : « Ceux qui sont dans

leur chambre et qui s'y livrent à la méditation et au travail ont h peine entendu

le bruit du frère, qui vient heurter à leur porte et qui frappe de cette manière

aux cellules de tous les religieux pour les avertir de se rendre à la prière ou

à un autre exercice, qu'ils s'élancent aussitôt, quittant tout sans le moindre

retard. Celui qui écrit ne se permet pas même de finir une lettre qu'il a com-

mencée " •=. Voici enfin ce qu'on lit au commencemont de la xviii' exhortation

—:^; /.v'.aa» x.7.1 (u-i twv u.ay,apiojv èXsîvdiv it^zù'i âvx'.'Voi; rî-j ;jÂw s>.;&'jcv —apà tyiv £ta>6jtx'j —av77=>û»; woav.

— Apud Leosem Allatum, « De templis Graecorum recentioribus », epist. i", n° 3, page 5.

2. Ka! Tu» 7(.j l-J/.'.-j /.;-.jc;;j,iTi zàjiv sjy/.i/.î'si; 7r.< iSi/.fùTr.ra. — Leo AllATIUS, ibid., p. 6.

3. E-try.3y,a'.u.ev xai eO^T^a'.aîv tx; —vc'ju.a7tA7i; oxÀ—i-p':; ar.u.atvcOa/,; cparw; u,sv à'ï;c;^cu.:vc'j; à^EXocù;,

à'.fiTtu; il 5jvay._u.;vO'j; rcù; i/J>-.t,'j;. S\o :•. u.; ir:] rr.i x/.ivr,'/ i^itsriirt; asri -r,i à<=vsîoi/, —aAiv T,u.â; iîji

TrJr/.v i.7.>.nh'r.rj.: {t-.<.-'Ai-,-%\. — « Œuvres de sailli Jean Climaque », Paris, IG33, page iù'*.

4. « Capitui. », 3 et 9.

5. <c Histoire Ljusiaque », ch. 184, sect. 89.

6. Cassie>-, 4' livre de ses « Institutious », ch. '12,
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de suint Éphrem (iV siècle) aux moines d'Egypte (napaîvsf;'.? \.r,) : «Frère,

quand la nuit ton frère viendra frapper à ta porte et t'avertir ainsi de te lever

pour louer Jésus-Christ, quitte ta couche avec joie, afin que les plus négli-

gents, témoins de ta promptitude, s'excitent à la sobriété et à la vigilance»'.

Les religieuses des trois monastères que sainte Paule établit à Bethléem,

étaient, au rappoi't de saint Jérôme, appelées à l'office divin au chant du

mol alléluia-.

Quant aux églises d'Occident, nous ne trouvons rien dans les auteurs con-

temporains qui puisse jeter quelque jour sur la question. A leur défaut, nous

invoquerons le témoignage d'Amalaire, écrivain d'un grand poids en matière

de liturgie. 11 vivait au viir siècle, époque qui peut-être n'est pas très-éloignée

de celle où les cloches furent adoptées pour les réunions religieuses. Dans le

chapitre xxr du livre xiv de son traité des « Offices ecclésiastiques», Amalaire,

parlant des cérémonies des ti'ois derniers jours de la semaine sainte, exprime

assez clairement que, dans les premiers siècles, l'Église latine se servait,

comme l'Église grecque, de tablettes de bois. Voici, du reste, ses propres

paroles : «Dans ces trois jours et ces trois nuits, on ne salue pas, par un

sentiment d'horreur pour l'horrible salutation du démoniaque Judas. On

s'abstient aussi de donner le signal des réunions du haut des églises avec les

cloches. Pour convoquer les fidèles, on fait entendre un son moins retentissant

et moins solennel que celui de l'airain ; on frappe des tablettes de bois. On

veut ainsi rappeler sans doute l'usage qu'observait l'église de Rome dans les

anciens temps, et surtout lorsqu'elle se cachait dans les catacombes, usage

plus modeste et plus humble que celui qui s'est introduit depuis. Ce n'est pas,

en effet, parce que l'airain manque, mais à cause clr leur antiijuiU' que la

nouvelle Rome, qui, dans ces siècles, était, avec l'ancienne, sous la domi-

nation d'un seul maître, continue à se servir de ces sortes d'instruments »^

1 . 'AScXoÈ, ÔTav xpcûsi mt àJeXœô; vuxro;, i'jrw; àvaarrj; ti; Jc5c>.t"|'iav Xsiovcù, c'-jeif £ xpcSûixtii;, vit xa! ô

(LEASOTEpc;, iîm/ o'.'j 70 iipoôuaov, îiifii;7i tï^v Érjroû ij/uxÀv itoo; vriyiv. — S.-EPHREM, « CEuvres Com-

plètes », Rome, 1743, tome ir, p. U3, F.

2. « Post alléluia cantatum, quo signe vocabantur ad colleclam, nulli résidera licitum erat ».

— (I Epist. 86 ad Eustocliium virg. », « Epitapli. Paulaj matris », page 682 de la i'^ partie du

tome IV, édition des Bénédictins, Paris, 17U6.

3. « Omnis salutatio deest in istis tribus diebus sive noctibus, ad vitandam salutationem pesti-

feram qualem diabolus Judas exercuit. Nec non etiam altitudo signorum, qusc fiebat per vasa

œrea, deponilur, et lignorum sonus usquequaque humilier aeris sono, necessario pulsatur, ut con-

veniat populus ad ecclesiam. Potest et in hoc humilior usus ecclesia' RomaniE designari antiquis

temporibus, quam nunc sit, et prEccipue tune quando latitabat per cryptas propter persecutores :

nam adhuc junior Roma quae antiquis temporibus sub uno Domino cum anliqua regebatur usum
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Baroiiius avance que, dans le temps des persécutions, on avait recours au

ministère d'un diacre ou d'un clerc appelé « cursor », coureur, qui allait par

les maisons avertir les fidèl(\s du lieu, du jour et de l'heure de l'assemblée

(Baronius, «ad annum 58», n° 102). Cette assertion a été reproduite par le

rituel de Beauvais de l'an 1G37, partie deuxième, tit. «de benedictione

campanae», page 1/iG; par le rituel de Bourges de M. de Vantadour et de

AL de Montpezat; par Grimaud, dans son traité des cloches, et par Beuvelet,

dans ses instructions sur le Manuel (page 457). Baronius cite, h l'appui de

son opinion, une lettre de saint Ignace à saint Polycarpe, évoque de Smyrne,

et une autre du même à Héron, diacre d'Antioche. Mais, outre que beaucoup

d'auteurs doutent de l'authenticité de ces lettres, il est incontestable que le mot

tisô^pou-o; (« dei-cursor ») ,
qu'on lit dans la lettre à Polycarpe, désigne un

député qu'on devait envoyer en Syrie, et non un ministre chargé de faire

connaître l'heure du sacrifice et des assemblées*. Et cet avertissement donné

au diacre Héron, il vri'j.y-% ravra; i-i'y-ii («cherchez-les, demandez-les,

chacun par son nom 2»), ne signifie pas qu'il faut f|u'il aille de porte en

porte pour convoquer les fidèles, mais qu'il doit s'informer de leurs noms et

de leurs demeures afin de les trouver au besoin. Ainsi l'opinion de Baronius

est sans preuves positives; il paraît toutefois assez probable que, ne pouvant

ordinairement se servir d'aucun signal public, on faisait connaître alors, en

Orient comme en Occident, le lieu et l'heure des réunions, par le ministère

d'hommes sûrs, clercs ou laïcs, qui allaient de maison en maison.

l'abbé BARRAUD,
Ghauùiue de Beauvais.

II

Je demande à M. l'abbé Barraud la permission de placer, à la fin de son

troisième chapitre, la lettre suivante qu'au mois de juillet dernier m'écrivait

de Gallardon, près de Chartres, M. Charles Sauvageot auquel sont dus le

dessin et la gravure de la planche mise en tête de cet article. Nos lecteurs

verront certainement avec un grand plaisir que les graveurs des « Annales »

Jignorum tenet, non propter œris penuriam, sed propter vetuslatera». — Cours de Patrologie «

de l'abbé Migne, Paris, 1851, tome cv, colonne 1201, B.

àfi-Krr'oi Ài»v ï/izi xai aoxvov ù: Juvriserai 6iiSf:u.Ci xaXùoÔat tcùtcv xaraçtûoat îva ircps'jôsiç tî; 2'jpiav,

S'.liar, ûu.ûv z-r,-i â-.xuv i-^i-;:r.i, ti; J-^av Xf.dTcù. — « Collection des Pères apostoliques », de COTE-

LiF.R, Amsterdam, 1724, tome 11, p. 42.

2 « Collection des Pères apostoliques », de Cotelier, tome 11. page 1U9.

XVII. 37
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ne ressemblent pas tout à l'ait aux graveurs ordinaires. iNon-seulement ils

s'intéressent à nos études, à nos elTorls, à nos doctrines, et ils deviennent

« acteurs » ou plutôt ' prédicateurs » par les planches dont ils nous enri-

chissent ; mais encore, à l'occasion, ils manient la plume comme le burin

et avec une facilité qu'on ne rencontre pas toujours chez les écrivains archéo-

logues. C'est une bonne fortune pour nous que de publier la planche que

M. Sauvageot a dessinée lui-même et qu'il décrit dans la letti-e (lu'on va lire.

Mais nous espérons que cette bonne fortune, pour être la première, ne sera

pas la dernière et nous prendrons les dessins que M. Sauvageot nous pro-

met, en le priant de les accompagner d'une description qu'il écrira lui-même.

Nous n'avons pas besoin d'insister beaucoup sur le mérite de celte cloche de

Gallardon ; la gravure et la description de M. Sauvageot nous en dispensent

complètement.

Nous finirons donc en rappelant à nos amis, archéologues ou dessinateurs,

qu'ils nous obligeraient de nous donner connaissance et communication de

toutes les cloches et clochettes intéressantes dont ils sauraient l'existence en

France ou à l'étranger; toute description sera publiée dans les « Annales » et

nous ferons graver tout dessin qui en vaudra la peine.

« Monsieur,

" En visitant ou plutôt en furetant l'église de Gallardon, ma paroisse mo-

mentanée, je viens de découvrir, entre autres choses, une cloche des toutes

premières années du xV siècle (1403), qui me semble belle et curieuse,

quoiqu'elle soit d'une assez petite dimension. J'en ai immédiatement fait

un dessin et une gravure. L'un et l'autre sont exacts et exécutés ici, sur

place, j'allais dire dans le clochar même, à cause des continuelles ascensions

que nous faisions, mon frère et moi, à la moindre hésitation sur l'exactitude

d'une mesure, sur la forme d'un profil ou d'une lettre.

« Le dessin doit vous être inutile et je le garde; mais je vous envoie la

gravure, pensant qu'elle pourrait peut-être accompagner un des savants

articles de M. l'abbé Barraud sur les cloches.

« Cet instrument sonore, ainsi que le constatent l'absence de battant et

surtout l'inscription placée à la base du cerveau, a été de tout temps destiné

à sonner l'heure aux habitants de Gallardon : il remplit encore aujourd'hui

cette fonction d'une fiçon tout à fait harmonieuse : le son en est clair et s'en-

tend au loin dans la vallée. La fonte en est bien réussie ; tous les fins

déliés de l'inscription , le petit oi'ni'inent en forme de point interrogatif qui
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termine une des lignes, les couronnes renfermant de petites cloches, la croix

elle-même qui est très- ornée, sont bien visibles et parfaitement venus.

Cette perfection nous porte à ci'oire que la matière de cette cloche doit être

extrêmement pure.

n La forme, comme vous pouvez le voir, est moins sévère que celle de

la cloche de Moissac, que vous avez déjà publiée; mais peut-être est-elle

plus gracieuse.

« Celte cloche, ou timbre, est fixée dans une petite flèche de la fin

du xiv' siècle, construite au centre de la toiture du chœur. Je crois que

l'armature, qui la maintient en place, et le maiteau. qui frappe les heures,

sont de l'époque même de la cloche et du clocher ; c'est pourquoi j'ai cru

bon de les graver aussi. Au reste ils ajoutent au pittoresque de la planche.

« La face et la coupe sont t^ravées à l'échelle de dix centimètres pour

mètre, c'est-îi-dire au dixième d'exéculion. Les deux détails, placés au ceiire

de la planche (un des côtés de l'anneau et la coupe horizontale de celui-ci),

sont gravés au huitième. L'inscription développée est au cinquième, et les

deux lettres L et R sont de la grandeur même de l'exécution. On me
signale encore, dans un village voisin, une cloche du xv° ou xvr siècle;

pour peu qu'elle soit intéressante, je la dessinerai aussi.

« Je ne saurais mieux terminer cette lettre, qu'en vous engageant à venir

un de ces jours, si le temps vous le permet, visiter l'église de Gallardon. Je

suis convaincu que vous verriez avec plaisir ce monument, si beau et si

intéressant, mais par malheur tellement négligé, que différentes parties ont

besoin d'urgentes réparations. Cette église a aussi grand besoin d'être lavée

d'un bout à l'autre; car un curé, plein de zèle, mais de bien peu de goût h

coup sûr, l'a l'ait couvrir, il y a quinze ou vingt ans environ, d'un épais et

indécent badigeon ayant la prétention d'imiter le marbre, et quel marbre!

La nef de cette église et une partie de la façade principale sont romanes:

le chœur est du xiii' siècle avec une galerie circulaire en arcades d'une

grande pureté et d'une grande élégance. Il y a dans cette galerie cinquante-

deux chapiteaux qui sont autant de chefs-d'œuvre de sculplure : j'en ai

déjà dessiné les plus beaux. Dans une chapelle de la renaissance, accolée

à la nef, on voit une pierre tombale du xvi' siècle, fort curieuse et fort bien

conservée, et une autre du xiv, qui est malheureusement mutilée et dis-

persée dans diverses parties de l'église. Cette dernière pierre, à en juger

par les parties non dégradées, devait être bien riche et bien belle. J'ai

déjà estampé celle de la renaissance et, malgré de nombreuses difficultés,

j'espère bien estamper aussi les fragments de l'autre.



iSi ANNALES ARCHÉOLOGIQUES.

« Mnis en qui, j'en suis certain, vous causerait surtout un vif plaisir, c'est

un vitrail du xiii* siècle, représentant une Vierge de grandeur naturelle et

parfaitement conservée. Le dessin, la pose et l'expression de celte Vierge

sont ravissants. Les couleurs, quoique très-vives, sont on ne peut plus har-

monieuses. M. le docteur Cattois, qui a visilé cette église avec nous, était

émerveillé de la JDeaulé de ce vilrail et ne cessait de le contempler.

(I ['ne charpente apparente, d'une extrême richesse de sculpture, et telle

qu'il doit en exister peu de ce mérite, règne dans toute la longueur de la nef

et des transepts. Cette charpente, qui est peinte, date du xV siècle : la voûte

qui kl couronne est un lamhris de forme ogivale et peint dans toute sa lon-

gueur. Ces peintures ne sont pas très-belles, mais elles produisent cependant

un certain elTet. Enlin, une flèche ou clocher, également du xV siècle et d'une

rare élégance, s'élance dans les airs à une hauteur de soixante-seize mètres.

« Vous pouvez voir, Monsieur, même par cette rapide description
, que

l'église de Gallardon a bien son importance et mérite d'être vue. Dans tous

les cas, j'ai déjà commencé, avec l'aide de mon jeune frère, une série de

dessins qui, lorsqu'ils seront complets, pourront former une espèce de mono-

graphie. Si ces dessins vous plaisent, il va sans dire que vous pourrez y puiser

et que vous publierez ceux qui vous paraîtront dignes de cet honneur.

« Agréez, je vous prie, etc.

« CH. SAUVAGEOT. "

n Gallardon, 7 juillet 1837. »
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SUITE ET FIN

42. On n'oublia point l'érection de quatre statues splcndides en l'honneur

des Èvaiigélistes. Elles étaient d'or fondu d'un grai:d nombre de marcs, et

avaient leurs longues ailes élevées et largement déployées -. Celui qui les

apercevait, ramenait avec joie son cœur vers Dieu.

43. Je pourrais à peine, dans un récit particulier, énumérer les différentes

décorations de l'édifice. Imaginez-vous qu'il n'y avait point la largeur de la

main qui ne fût couverte de sculptures ou de peintures exécutées avec une

enlente parfaite de l'art.

44. Je parle maintenant des tableaux dont les Templistes voulurent se passer,

parce qu'ils possédaient des pierres de diverses couleurs, au moyen desquelles

ils pouvaient représenter les figures. C'est l'art qui consiste à disposer les

pierres selon leur espèce ^.

45. Quoique tout leur fût donné, l'œuvre cependant leur faisait honneur,

parce qu'ils se consultèrent sur les moyens d'être agréables à Dieu et au

Graal; mais celui-ci les délivra même d'un tel souci ''.

1. Voir les «Annales Archéologiques», vol. xvii, pages M 7-226.

2. L'expression « Nacli den Evangelisten », d'après les Évangélistes, ne semble-t-elle pas indi-

quer ces statues représentant les quatre Évangélistes en hommes avec les tètes de leur animal ou

attribut respectif, comme on en voit tant d'exemples dans les miniatures des manuscrits carlovin-

giens et dans les sculptures des monuments religieux de l'Allemagne principalement?

3. Le sens paraît être que les Templistes auraient pu se passer de tableaux, parce qu'ils possé-

daient l'art de la raosa'i'que. Ceci indique une influence orientale ou romaine, puisque dans le Nord

on trouve rai ement des mosaïques. L'abbé Suger rapporte, dans son livre « De administratione sua »,

qu'il a\ait apporté le plus grand soin à la conservation d'une mosaï(]ue placée au tympan d une des

portes de la façade de l'église Saint-Denis, et qu'il la fit rétablir à la porte du Nord ; un détestable

bas-relief en occupe aujourd'hui la piirce déjà usurpée, en 1771, par une sculpture non moins

mauvaise. Cf. « Monographie de l'église royale de Samt-Denis », par M. le baron de Guilhermy,

p. 13.

i. Car le Sainl-Graal était comme un oracle qui manifestait ses volontés au moyen de l'écriture.
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Ii6. Dans quelque partie de la rotonde que soit, placée chaque chapelle,

l'autel de cette chapelle est tourné de manière que le prêtre regarde l'orient,

lorsqu'il veut attirer les bénédictions sur les chrétiens et célébrer la gloire de

Dieu dans la mes.-e *.

lil. Du côté de l'orient, il y a aussi un nombre plus considérable de cha-

pelles 2. Un cliœur doub'ement grand et décoré avec une magnidcence

extraordinaire est déJié au Saint-Esprit, p:itron de tout le tempie.

liS. La cl'apelle la plus proche est consacrée à la mère de celui qui règne

sur les puissances et sur les habitants du ciel et de la terre. Saint Jean occupe

la troisième chapelle, et ses douze compagnons se rangent de chaque côté.

l\9. Au dehors du temple, est sculpté sur la pierre et le bronze, le cheva-

leresque combat des Templistes infatigables aux péi'ils, qui luttent pour

défendre le Saint-Graal de la fureur d'un peuple perfide.

50. Les saillies extérieures des chapelles s'élèvent avec simplicité. Les

maîlres n'avaient pas omis d'y attacher, pour leur propre gloire, des feuil-

lages de vigne et des monstres marins qui divertissaient vivement le peuple ^.

51. Les surfaces intermédiaires avaient été sculptées en haut-relief et en

moindre saillie. J'ai un voisin qui, pour contempler du commencement à la

fin ce travail étonnant, resterait là, laissant sa femme achever le repas sans lui ''.

\. Voiri lin passa !:e de plus qui démontre l'importance qu'on attachait à l'orientation des autels.

CeUe (irientalion fut toujours une reL;le litui^ique que nriis \ouilrions voir scru|iul('usement ob-

servée de nos jours; mais on l'a violée à Saiiite-Clolilde de Paris, coiimie on la viole dans la nou-

velle église di' Laeken, [irès de Bruxelles.

2. Voici comment on peut coin|irendre cette disposition des cliapclles : Le temple forme un

plan circulaire d'un diamètre de cent toises, soit six cents pieds. ( La cathédrale de Cologne mesure

cinq cents pieds de longueur, sui' cent quatre-vingts de largeur.) Il y a une grande nef et un

transept, formant une croix grecque, et trois portes, la première à l'occident, la seconde à l'ex-

trémité du crosillon septentrional, et enfin une troisième au midi, qui donne accès au palais des

Templistes, comme nous le verrons bientôt. La chapelle ahsidale placée dans le prolongement de

la grande nef, est consacrée au Saint-Esprit, patron de tout le temple. Elle a une extension dou-

ble de celle des autres cha|ielles, parce qu'elle fait face au portail occidental. Il y a donc une cha-

pelle de plus dans l'hémicycle oriental, et ceci s'accorde avec le texte. Les autres chapelles se

rangent tout autour, dix-huit à chacun des quatre côté.'!, ce qui fait précisément soixante-douze,

nombre indi(pié par le poète à la strophe o. Celte manière d'envisager le plan du temple est aussi

celle de M. Sulpire Boisserée, sur le dessin qu'il en a fait.

3. « Der ('libre Ecken i. saillies, coins des chapelles, les contre-forts, selon M. Sulpice Boisserée.

Ils sont dépourvus de sculptures, comme les contre-forts do nos églises gothiques. Cependant les

Templistes crurent se devoir à eux-mêmes de les orner de pampres sculptés et de merveilles de

la mer(« Meervvunder »).

i. Voilà un trait de mœurs qui sent un goût de terroir et un « appétit » allemand bien pro-

noncés. Ce «voisin » est, du reste, un intéressant ami de l'iconographie chrétienne et quelque

peu le parent ou le trisaïeid du directeur des « Annales Archéologiques n.
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ô'2. Coiniiie les chapelles et leurs contre-forts faisaient saillie sur l'édifice,

le roi, sans prendre souci de la dépense, ordonna qu'elles fussent surmontées

de deux en deux, par des clochers de six étages, d'une égale hauteur. Celui

qui ne le croit, peut dire (|ue l'œuvre fut pauvre: moi je dis qu'elle fut riche.

53. Ces tours étaient majestueuses comme le temple et lui formaient une

couronne, h la gloire du Saint-(îraal. Dix rois n'auraient pas pu en couvrir

les frais, car pas une perle ne manquait dans cette excessive somptuosité.

54. Exécutées selon le désir du roi, avec autant d'habileté que de luxe,

elles avaient huit côtés et leurs angles disposés d'après la symétrie des cha-

pelles*. Si quelqu'un me croit menteur, je pense qu'il est ému rarement par

l'art et la magnificence..

55. Les murs sont percés à chaque étage de trois fenêtres; l'escalier tour-

nant et à jour, attaché à l'extérieur, doit frapper les regards qui se lèvent

vers le ciel"-. Le toit est semblable à celui du temple, et le faite surmonté d'un

brillant rubis.

56. Le nœud soutient une croix de cristal blanche comme la neige, épou-

vante du démon; car la croix le tint en échec et le vainquit, lui, ses conseils

1. « Er hies auf zwen je leijken

« Ein Glocktiaus etc. ».

C'est-ii-tlire, une cliapelle surmontée d'un clocher, sui\ie d'une autre sans ce couronnement, du

manière que pour sciix<mte-dou/.e cliiipelles, il y a trente six tours. Les chiipe!les sont orlo^iones,

d'après li strophe 5, c'est-à-due. selon toute ajiparence, qu'elles ont cinq côtés fej'inés de parois,

et ([ue les trois auU'es côtés sont ouvei ts dans le tcinple et indiqués seu'ement par la disposinon de

la voûte et de? colonnes. On conçoil, dès lors, la possibilité de bàlir, sur ces chapelh'S, des tours

octo;;ones, dont les pans seraieni syméliiques aux côli'S des cha[>elles. Un nombre aussi considé-

rable de tours est tout à fait inu-ilé, surtout dans les uionasleres, et cepen lant l'oidre des Teui-

pliotes était f.ji mé à l'instar d'une communauté reli.;ieu::.e. Nous veri oii^ bientôt que les dorlo rs et

le cluilio y étaient disposés comme dans une abba\e de Bénéd ctins. Or, lesé^li-es île ces abhaves

ne pouvaient avoir de tours noinhreuses ni élevées; une rè,:;le ci-tercieniu', confirmée dans des

chapitres tenus en 121 i, 1215, 1-216 et 1217, dit expressément : a Tuires lapideœ ad campan.is

non fiani nec ligneat;, altitudinis immodeialee qiice ordinis dedece .nt siinp ici atcra ». — u .Monas-

ticon Cisiercien-e ». Tansiis, 1(i7i), p. 27.d.

Au moins les Templisles n'eurent que deux cloches, l'une au service du temple, l'autre pour

appeler aux exercices militaires. A quoi servaient donc les nombreux clochers, « G ockhau-en » ?

Nous croyons que c'étaient de s;randes lanternes à jour, semblab'es à la lour centrale de la cathé-

drale de l.imbourg sur la Lahn (xiii' siècle), et à celle de la collégiale de Dorai (Haute-\ ienne),

de la mémeépoiiue. Cf. les vues extérieures de celte dernière dans les « .annales Aicliéologiques»,

t. XII, p. 250 et 2.t4.

2. Ces escaliers lournants, que l'on peut farilement apercevoir à l'exiérieur de l'édifice, rappellent

la di>position des tours de Laon, de Ueims, de Strasbourg, de Lausaune et de Bamberg, dont les

escaliers forment cages à jour en saillie sur le flanc.
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et ses crimes. C'est par ce signe que la glorieuse communauté des Templistes

est préservée des péchés capitaux.

57. On avait placé sur chaque croix un aigle resplendissant d'or rendu ver-

meil par faction du feu. En l'apercevant de loin, on pouvait croire qu'il pla-

nait dans son vol, parce que l'éclat de la croix la dérobait à la vue.

58. Une tour double en hauteur et en beauté, se dresse au milieu de toutes

les autres, ouvrage merveilleux, couvert d'or et de pierreries.

59. L'escarbouclequi en l'orme le nœud est digne de toute louange. Quand,

par la nuit sombre, les chevaliers sont attardés dans la forêt, il brille et leur

montre le vrai chemin de leur demeure i.

60. Son éclat est augmenté encore par d'autres pierres fines qui resplen-

dissent comme des charbons ardents et lui prêtent leur concours. Omettons de

parler de ces pléiades et de ces mille constellations éclatantes ;

61. Tantôt elles sont jaunes, rouges et vertes, tantôt plus foncées, tantôt

enfin bleues ou de pourpre. A cette splendeur joyeuse, le cœur des Templistes

s'anime de la vertu des pierres et aussi de la force du GraaI. Pour être vaincu,

il faudrait l'avoir mérité par le péché.

62. L'harmonie de tous les sons fait la beauté des cordes de la harpe; plus

doux néanmoins et plus limpides sont les « ardopiers- » de calcofane. Deux clo-

ches de calcofane non dépourvues d'art, s'y trouvaient; leur battant était

d'or, afin de répondre à cette richesse générale.

63. L'une servait au temple, l'autre appehiit la communauté aux repas ou

aux exercices militaires. On n'avait point voulu d'autres cloches, afin d'honorer

le saint Graal, en observant la règle monastique*.

64. Au milieu du temple, on voyait une œuvi-e splendide, exécutée pour

1. Egirliarrl rapporte que le faite de la basilique d'Aix-la-Chapelle était surmonté d'une pomme

d'or qui, à la mort de Cliarlemagne fut brisée pai- la foudre et lancée sur le palais de l'évéqiie.

Cf. .André du Chesne « Histo iae Francorum srriptores », t. n. — Nous avons déjà cité plus haut

un passaiie très-curieux où le Prètre-lean décrit les mai;iiificences de sou pa ais. Le lecteur aura

remarqué qu'il y a une ;:;i'ande re.-semblance entie le sommet de noire temple et celui de la

drmeure du Prétre-Roi. Ce dernier monument élait suriuonlé de ileux pcmnies, l'une d'or pour

biiller au soleil, l'autre en escarboucle alin d'être comme un phare dans la nuit.

2. On trouve » .Apr7ubiere », « Arzihieie », « Ardopieie » ou « Ardcjbiere ». Nous ne savons quel

instrument ce peut être, pas plus que M. Su pice Buisseree, qui en a cherché vainement une éty-

mologie satisfaisiinte.

Quant au calcofane, « lapis est nigri coloris, cujus virlus vocem clarificare dicitur et raucedini

mederi ». Alb. Magnus, Ioc cii.

3. Cf. la note de la strophe 54 et qui s'applique éi^alement aux strophes 52 et 53. On remar-

quera la r notion distincte de chaque duché : l'une des deux cloches est alTertée s|iérialenipnt et

uniquement aux usages laïques, aux repas, aux exercices militaires de la communauté; l'auire à

la vie relitrieuse, aux ofEccs de l'éiilise.
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ramour (le Uieii t'I du Ciraal, ri Dllraiit rimaf^e du temple lui-même, sauf que

le chœur en était privé d'autel. Cet ouvrage avait coiité un travail de trente

années.

65. Mais pour être dépourvu d'autel, le chœur n'en est pas moins d'une

richesse extraordinaire. Des niches décorées tiennent lieu de tours, et abri-

tent des statues de saints, dont une inscription retrace l'histoire^.

60. On avait destiné l'édicule à garder constamment le Graal avec l'hon-

neur (|ui lui est dû. Il était placé à une élévation telle, qu'au-dessous l'on

avait pu construire une sacristie large et bien éclairée 2.

67. Les voûtes hautes et basses du petit temple étaient soutenues par des

arcs et ouvertes de quatre côtés ^
; aux piliers, se trouvaient les quatre Evangé-

listes, œuvres d'un prix élevé.

68. Une émeraude servait de clef de voûte. On n'avait pas omis d'y atta-

cher l'image émaillée de l'Agneau, portant avec le pied l'étendard rouge''.

C'est ce signe qui nous a rachetés et a donné le coup de mort au puissant

Lucifer.

69. Deux portes magnifiques, entre lesquelles est placé un autel , donnent

accès au grand chœur. Au-dessus, sont des galeries soutenues sur des voûtes

par deux colonnes torses, où s'enroulent des bandes en spirale, espacées de la

largeur d'une main, et remplies d'ornements variés^.

1. Le poêle entreprend ici la description de la châsse qui renfermait le Saint-Graal. Réduction

et sur une petite échelle du temple même, elle était semblable aux grandes châsses du moyen âge

les plus célèbres, comme celles d'Aix-la-Chapelle, celle de saint Eleuthère à Tournay, celle de

la Sainle-Chapelle de Paris, qui renfermait la couronne d'épines, etc.

2. La châsse, comme on le voit, se trouvait au milieu du temple, sous la grande tour, sou-

tenue sur la voûte d'une saciistie. Cette disposition rap|ielle l'église de Jérusalem, qui contient le

Saint-Sépulcre au milieu de la rotonde; elle rappelle également d'autres monuments élevés pour

honorer un tombeau, tels que celui de saint Front, à Périgueux (xi' siècle), de saint Martin, à

Tours, de saint Rémi, à Reims.

3. M. Sulpice Buisserée fait remarquer que toutes les voûtes ne |)Ouvaient être ainsi ouvertes

de quatre côtés, dans la châsse.

4. Cette image de l'Agneau portant l'étendard de la résurrection, teint du sang de la victime

divine, est telle qu'on la voit sur un grand nombre de monuments. Cf. « Iconographie chrétienne,

Histoire de Dieu j, par M. Didro.n, p. 304 sqq.

3. Nous arrivons à la description du jubé (« Kanzel », chancel, enceinte séparée par un grillage,

ici galeries), qui ferme l'entrée du grand chœur. Ordinairement, une porte donnait accès au

chœur,' et deux autels étaient adossés de chaque côté à la clôture, comme cela se voit dans les

dessins des jubés de Notre-Dame de Paris et de l'abbaye de Saint-Denis, publiés par M. Viollet-

le-Dlc, dans le « Dictionnaire raisonné de l'Architecture », t. m, p. 231 et -233. On peut voir en

partie un jubé fort remarquable peint sur le panneau central du « Triptyque des sept Sacrements »,

par Roger van der 'Weyilen, au Musée d'Anvers, (n° 23 du catalogue). Le même Musée possède

une délicieuse peinture de llans Heailing (n" 28), représentant la 'Viorge dans une église dont la

xvM. 38
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70. Ces galeries, appuyées tout autour, sur des colonnettes fuselées, furent

garnies d'un couronnement en saillie et de pinacles i. On voyait, dans les niches,

les douze Apôtres, les Confesseurs, les Vierges, les Patriarches, les Martyrs «t

les Prophètes, avec des inscriptions contenant de nombreuses légendes.

71. Là, étaient aussi ceux qui offrirent le secours de leur haute sainteté, se

réjouissant de la douceur et de la clémence de leur compagnon, lequel portait

la couronne en Angleterre; là enfin, des vierges brillantes ornées de couronnes

merveilleuses ^.

72. Des grilles d'or étaient placées aux deux portes de toutes les chapelles

,

afin que l'on pût mieux voir et entendre. Les clôtures latérales étaient fermées

également de grillages admirables, qu'ornaient des pierres précieuses.

73. Ces chapelles étaient munies de stalles adossées contre les murs. On ne

s'était pas inquiété de leur prix, afin de plaire au Très-Haut, dont l'aide avait

permis d'élever une œuvre sans pareille au monde ^.

perspective est admirablement saisie. Devant le chœur, se dresse un magnifique jubé, style du

xiv" siècle.

1. « Gesimset und gespinnelt waren die Kanzel allume,

« Viel SchiJnheit drauf gezinnelt, etc. »

Il suffira, pour justifier la traduction, de donner l'étymologie de ces mots :

« Gesimset » : de « Gesims », bord saillant, entablement, couronnement. — « Gespinnelt » :

de « Spindel » pour « Spindelsaul », colonne fuselée. — « Gesinnelt >> ; de « Ziiine », même signi-

fication que Gesims ». Il y a ici double emploi.

Remarquons encore que les groupes de saints ne sont pas nommés dans l'ordre ordinaire, et cela

à cause de la rime. En iconographie, cet ordre est le suivant : Patriarches, Prophètes, Apôtres,

Martyrs, Confesseurs, Vierges. La chronologie et la hiérarchie, surtout pour les Patriarches et les

Vierges, le voudraient ainsi, et c'est ainsi qu'on le trouve sous les voussures des plus grandes

cathédrales du moyen âge.

2. « Darzu die Hulfe biethen von Ileiligkeit der grossen,

a Und sich der aiso nieten von Milde von Erbarmde, des Genossen,

« Der in England war Krone tragende.

« Da standen Maide klare, von den Kranzen wàr' man Wunder sagende ».

Voici un passage que nous abandonnons à la sagacité du lecteur. M. Boisserée pense que le poêle

fait allusion, dans les trois premiers vers, aux compagnons ou successeurs de Joseph d'Arimathie,

lequel, selon la légende, apporta en Angleterre le Sainl-Graal. Joseph d'Arimathie est considéré

comme le premier apôtre de la Bretagne ; on dit qu'il vint dans ce pays avec onze disciples de

l'apôtre Philippe, et qu'il y trouva la mort. L'abbaye de Glastonbury conservait ses reliques. Dans

cette hypothèse, l'expression « Krone tragende », portant la couronne, ferait allusion à la cou-

ronne monacale.

Dans le dernier vers de la strophe le mot « Kranzen », couronnes, pourrait peut-être se traduire

par « nimbes ». On trouve quelquefois dans le « Rationalo divinorum officiorum », de Guillaume

Durand, « corona » et « scutum » pris dans cette acception.

3. Il est remarquable que toutes les chapelles, rayonnant autour de l'édifice, aient été fermées
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7/i. Des arcs se projetaient sur les murs, qui dans une merveilleuse ordon-

nance, soutenaient, au moyen do fortes colonnettos, le chœur de chaque cha-

pelle. Là, s'élevaient des arbres d"or couverts d'un haut feuillage, où reposaient

des oiseaux réconciliés après leurs guerres i.

75. On avait beaucoup inventé pour accomplir un tel ouvrage. Deux vignes

s'entrelaçaient sur chaque arc, et, se séparant là où finissait la courbure,

retombaient à une toise et demie au-dessus des stalles.

76. De belles fleurs s'y entremêlaient : ici , des roses blanches et rouges épa-

nouies sur leur tige; là, des lis blancs à branches et feuilles vertes; enfin, la

forme et la couleur minutieusement ressemblantes des plus belles fleurs.

77. Ces plantes balançaient gracieusement leurs rameaux, leurs fleurs et

leurs feuilles, travail rare d' orfèvrerie.

78. Les vignes, d'or massif, étaient néanmoins vertes, afin de ressembler

aux vignes et aussi pour reposer les yeux, en mêlant de l'ombre à tant d'éclat.

Les parois du chœur, en effet, étaient couvertes d'émeraudes.

79. Quand une brise s'élevait dans cet épais feuillage, on l'entendait, sans

effroi, résonner doucement, comme si une compagnie de mille faucons, la

clochette d'or au cou, avait battu des ailes dans l'air.

80. Sur les pampres volaient de nombreuses troupes d'anges venues du

Paradis. Ils semblaient doués de vie et de mouvement, quand on entendait le

bruit des feuilles agitées.

81. Le grand chœur l'emporte sur cent autres par la magnificence de,sa

décoration. Ses vignes et ses anges furent disposés de manière que l'air y pût

être conduit ingénieusement , au moyen de soufflets,

82. Afin de donner des tons graves et élevés, en musique et en plain-chant.

Lorsque le maître du porte-vent a donné le signal et le mode, ils produisent

avec le clergé de doux accords, semblables au chœur des anges. Cette mélodie

est belle, même sans paroles 2.

de clôtures et munies de sièges à dossiers fo Sitz mit Meure n). La raison semble en être celle-ci :

les Templistes formaient une espèce d'ordre religieux, et étaient astreints à chanter les sept

heures canoniales, quand le son des cymbales les appelaient au chœur. — Sur les clôtures des

chœurs, Cf. « Dictionnaire raisonné de l'Architecture »,de M. Viollet-le-Duc, article : « chœur «.

1. Cette strophe et les suivantes paraissent être une description poétique et exagérée des pen-

dentifs, ainsi que des rinceaux et autres ornements polychromes qui décoraient les parois, les

voûtes ou les colonnes du temple.

2. Tout ne doit pas être exagéré dans cette description, et il faut que le grand chœur ait bien

réellement des vignes et des anges détachés des murs et des colonnes, pour que l'air y puisse être

conduit, au moyen de soufflets. Voila certes un genre d'orgue, dont jusqu'ici il ne s'est jioint encore

rencontré d'exemple, ni dans les miniatures, ni dans les écrits du moyen âge. 11 y a un maître du
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83. Tous ces charmes remplissaient de joie les Templistes, et ils disaient

en se frappant la poitrine : Seigneur bicn-aimé , depuis que tu as daigné nous

combler de tels honneurs, que peux-tu avoir de plus au ciel, oh les délices

doivent être mille fois centuplées?

Sh. 11 ne faut pas croire qu'il y eût une crypte sous le temple. Non, Dieu

ne pouvait aimer que son peuple favori se rassemblât dans les entrailles de la

terre, comme autrefois dans les catacombes. Il faut prêcher la foi et célébrer

la messe à la lumière du jour ^

85. Dans de grands et de petits vaisseaux de cristal brûlaient , en flamboyant,

des baumes jaunes et rouges. Six de ces cristaux pendaient dans le chœur, et,

devant celui-ci, quatre autres sur deux rangs, attachés à de riches cordes d'or.

86. Au-dessus, planaient des anges de la hauteur de quelques toises. En

soutenant les lampes, ils dérobaient à la vue les cordes qui descendaient de

la voûte. Ainsi régnait partout la plus grande somptuosité.

87. Un grand nombre d'anges, devant les galeries et les murs, portaient

des cierges tantôt en spirale, tantôt droits. Quoique un tel appareil fût estimé

peu de chose à cause de l'abondance du baume, on ne voulut pas néanmoins

perdre le louable usage de brûler des cierges ^.

88. Plusieurs larges couronnes d'or, chargées de cierges allumés, pendaient

à la voûte, et un ange, de la hauteur d'un épieu, semblait porter chacune

d'elles vers les nues ; on ne pouvait apercevoir les cordes d'or qui les tenaient.

89. Les autels étaient ornes d'un nombre double de lumières, chaque fois

que l'on célébrait la messe, pour l'honneur de Dieu et pour notre salut. Ainsi

les mèches, trempées dans le baume, brûlaient constamment, tandis que les

cierges n'étaient allumés que pendant la durée de l'office.

porte-vent, de la « maison d'air » (« von dem Windhu.se » ), qni donne le signal et le mode; puis

des soufflets (« Balgen»), pour introduire l'air dans les liges des arbres et les corps des anges.

Ceci est l'orgue du grand chœur, l'orgue d'accompagnement pour les heures canoniales, car nous

verrons bientôt qu'il en est un autre, placé près de la porte occidentale du temple. Cet instrument

du chœur n'est pas seulement utile à l'accompagnement du a chant usuel », c'est-à-dire du « plain-

chant 1) qui parait être désigné ici par le mot « use », d' « usus », mais il sert encore à la musique

(« Musik »), et sa mélodie est belle, même sans le chant des paroles. Ainsi ces mots : « per

Musik unil |ier Use », qui se trouvent dans le ms. du xi\* siècle, de Heidelberg, semblent prouver,

par leur uiiposition, que la musique, aussi bien que le plain-chant, était appelée à concourir à la

splendeur du culte divin.

1. L'usage de construire des cryptes (« Grufte »), devint très-rare, à partir de la prépondé-

rance du style ogi\al.

2. On reconnaît ici les lampes où brûlaient des huiles embaumées, et, peut-être même, les encen-

soirs immobiles; enfin, les anges placés sur des colonnes et tenant des cierges allumés pendant

le saint Sacrifice.

Les cierges en spirale sont encore employés en Espagne ft en Italie.
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90. Quelque voix qui retentît dans le temple, l'écho, produit pnr les pierres

fines et l'immense étendue de l'édifice, la prolongeait en tons sonores, comme

une forêt répète le doux chant des oiseaux, au mois de mai ^.

91. Trois portes donnent accès au temple; en faire davantage eût été

folie. L'une regarde l'occident; l'autre est tournée dans la direction du monde

que l'on appelle le midi ; eiilin la troisième fait face à l'aquilon, qui ne nous

apporte guère de beaux présents.

92. Au midi, sont le palais et le dortoir des Templistes^; ils entourent un

cloître bien disposé, ainsi qu'en doivent avoir toutes les communautés reli-

gieuses. Deux porches magnifiques décorent les autres portes.

93. Celles-ci resplendissent d'or vermeil et de pierreries enchâssées avec

une habileté de maître. .le ne sais quelle en pourrait être la valeur. Elles sont

aussi munies de serrures que l'on n'a jamais égalées.

94. On avait cherché à placer sur les portes les différentes espèces de

pierres fines qui se trouvaient dans l'œuvre entière. Elles étaient rangées les

unes à la suite des autres, et chacune avait près d'elle l'indication de sa vertu

et de son nom.

95. Ainsi furent ornées les portes, avec un luxe particulier. On y voyait des

choses étonnantes et des inventions de l'art. Les pierres étaient disposées sur

cinq rangs, tout autour du porche.

9(3. Au-dessus de la porte occidentale, à l'intérieur du temple, est un in-

strument à suaves harmonies, que l'on aime à entendre. C'est un orgue avec

lequel on accompagne les cérémonies de la messe, aux grandes fêtes, comme

la coutume en existe encore dans toute la chrétienté •*.

1. Les églises ogivales sont, en effet, excellentes pour l'acoustique; un des grands prédicateurs

contemporains, le P. Lacordaire, l'assurait à M. Lassus, et il citait Notre-Dame de Paris comme

le temple qui l'emportait sur tous les autres sous ce rapport.

Tout le monde connaît le réfectoire (actuellement converti en bibliothèque) de l'ancien prieuré

de Saint-.Marlindes-Champs, à Paris, construit, s'il faut en croire la tradition, par Pierre de Mouircull,

l'architecte même de la Sainte-Chapelle. Ce réfectoire possède une chaire d'où la voix se fait en-

tendre clairement jusqu'à la dernière des huit travées de cette vaste salle.

2. Le poète observe scrupuleusement l'usage qui consiste à placer au midi le cloître, le dortoir,

et, en général, tous les bâtiments réservés aux religieux profès. Cette disposition se rencontre dans

une foule d'abbayes et de maisons religieuses, qu'il serait inutile d'énumérer. Contentons-nous de

citer une inscription, relevée sur la porte du cloître de l'ancienne cathédrale de Vaison, près

d'Orange, et qui témoigne du symbolisme do cette coutume :

a Obsecro vos, fratres, nquilonis vincite partes.

« Sectantes claustrum ([uasi conv)enietis ad austrum, etc. »

3. Nous sommes parvenus au grand orgue, placé sur une tribune, au-dessus de la porte occi-

dentale. Il a la même forme, à peu de chose près, et le même système que l'orgue du grand chœur.
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97. Il est formé d'un arbre d'or, garni de ses branches et de son feuillage,

où se trouvent des oiseaux, dont on loue la douce voix. L'air y est introduit

par des soufflets, de sorte qu'ils chantent, dans leur ton particulier,

98. L'un haut, l'autre bas, selon la direction des soupapes. En effet, l'air

pouvant ingénieusement entrer dans l'arbre et en sortir, l'oiseau que le maître

veut faire mouvoir, chante au moyen de la clef.

99. Quatre anges se tiennent debout au faîte des rameaux. D'une main, ils

sonnent vivement d'un cor doré; ils font un geste de l'autre, comme s'ils

allaient s'écrier : Levez-vous, morts! Levez-vous tous!

100. Tout auprès, est le jugement dernier, en métal fondu et non en pein-

ture. On n'avait pas manqué d'enseigner, par les tristes visages des pécheurs,

qu'après les délices, viennent les souffrances. Ainsi au milieu des joies, les

tourments n'étaient point oubliés ^

101. Une décoration remarquable se voyait au bas de l'onyx qui forme la

roche. C'était des poissons et des monstres marins, sculptés chacun dans sa

forme, en haut relief et en moindre saillie, et qui se mouvaient comme s'ils

avaient été en vie.

102. Des conduits du dehors y amenaient l'air. Le sol était couvert de

cristal limpide, sous lequel ils s'agitaient comme dans l'onde. Un moulin h

vent leur donnait l'aspiration par des soufflets.

103 . Cette surface ofTrait donc aux regards le spectacle d'une mer dont les

flots se soulevaient, quoique couverts d'une glace transparente, par où l'on

pouvait voir les poissons, les animaux et les merveilles de la mer, ainsi que

les tempêtes 2.

Une clef ou soupape (« Schliissel n) mot eu jeu chaque oiseau. Quoique l'exécution d'un

grand orgue représentant un arbre, dont les branches contiendraient des tuyaux, ne semble pas

tout à fait impossible, il se pourrait, cependant, que le poète n'eût fait qu'adapter le mécanisme

d'un orgue de cetle époque à une forme existant purement dans son imagination.

1. Le jugement dernier, à partir du xin' siècle, est presque toujours représenté à l'occident,

soit sur le tympan du portail, comme à la cathédrale de Paris; soit dans une grande verrière,

comme à l'église Saints-Michel-et-Gudule, à Bruxelles.

2. Voici certainement un passage et une description dont il est impossible de se rendre bien

compte. Peut-être y a-t-il ici un ra|)prochement à hasarder avec une grande mosai'qne, dont Jac-

ques de Torrita, assisté de Jacques de Camerino, couvrit, au xiu' siècle, l'abside de Saint-Jean-

de-Latran, à Rome. Entre autres sujets, les ([uatre fleuves du Paradis terrestre, Gion, Fison,

TiGRis et EuFRATES (sic), s'y jettent, par de larges embouchures, dans une vaste mer où se voient

des poissons, des oiseaux aquatiques et des bateaux. Qui sait si Albert de Scharfl'enberg n'a pas

voulu rap|)eler l'icône des quatie fleuves du Paradis, en plaçant au bas du rocher ce lac

merveilleux, enjolivé de puérilités dues à son imagination? On sait qu'autrefois une fontaine jail-

lissait devant le parvis do Notre-Dame de Paris et de bien d'autres églises.
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10/|. L'évêque Boniface, frère d'Art de Parillen, d'une famille française,

jouissait d'une haute renommée en France et chez les peuples étrangers. Il

consacra le temple et tous ses saints autels *.

Ici se termine cette curieuse description du temple du Saint -Graal, et,

avec elle, finit notre travail.

OSWALD VAN DEN BERGUE,
Docteur de l'universilé de Louvaiii.

4. Résumons la noie de M. Sulpice Boisserée :

L evèque Bunif'ace était le frère d'Art de Parillen, qui fut roi de France et grand-père de Titurcl.

Ses frères et ses enfants régnaient en Anjou et en Coriiouailles. L'évêque descendant de celte

souche, « die Frucht von der Franzoiser WiUen », fut très-célèbre, « an Preize viel der Kranze

trug », proprement, portait la couroiuie de gloire.

D'autres leçons donnent, au lieu de « Bonifanze», « Penitentze ». Il est probable que celle

orthographe est le résultat d'une erreur de copiste, d'autant plus qu'il est impossible de lui don-

ner un sens raisonnable.



LES PLANÈTES

La première planche des chapiteaux de Venise
,
publiée dans les « Annales »,

représentait le Soleil et Vénus; celle qui paraît aujourd'hui olTre la Lune. Ces

images nous obligent donc à dire un mot des planètes, puisqu'en voilà déjà

trois sur sept qui se montrent à nos lecteurs.

Au moyen âge, les Italiens se sont occupés des sciences beaucoup plus que

les Français : les mathématiques et l'astronomie qui en dépend, la médecine

et le droit étaient enseignés avec éclat dans les plus grandes villes de l'Italie,

notamment à Pise et Pistoia, à Florence et Bologne, à Vérone et Padoue. Assu-

rément, l'Université de Paris, qîi l'on affluait de l'Europe entière, était illustre

entre toutes; mais on peut dire qu'il n'y avait pas dans toute la contrée, qu'on

appelle aujourd'hui la France, d'autre centre vraiment scientifique, tandis que

la petite Italie comptait, de Venise à Salerne, plus de vingt Universités d'une

certaine importance. D'ailleurs, à Paris, on fêtait la grammaire et la rhéto-

rique, la théologie et la philosophie, c'est-à-dire la parole et la morale; mais

l'observation du fait matériel, la science proprement dite, exacte ou naturelle,

n'y obtenait pas les mêmes honneurs. Aujourd'hui encore, la patrie de Galilée

et de Volta est un pays où se distinguent les physiciens, les chimistes, les ma-

thématiciens, les naturalistes et les astronomes. Dans nos cathédrales fran-

çaises, on trouve fréquemment, il est vrai, la représentation des sciences natu-

relles ou des arts libéraux; mais c'est dans la seule Italie, et notamment dans

la cathédrale de Sienne, que j'ai rencontré Mercure -Trismégiste, ce triple

génie de la science, marchant à la tête de l'histoire et de la symbolique, du

dogme et de la morale qui se déroulent par personnages et attributs sur le pavé

du précieux monument. Il faut donc s'attendre à trouver en Italie, plus que

partout ailleurs, la représentation des planètes qui servent de base au système

astronomique, et le palais ducal de Venise n'est pas le seul, comme nous allons

le voir, qui ait accueilli ce sujet intéressant.

Dante a creusé son Enfer dans un entonnoir; son Purgatoire, il l'a établi
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autour et à rextcrieur d'un cùuo ; mais son l'aradis est dislril)u6 ou, pour

ainsi dire, jeté dans les sept planî'tcs et dans les étoiles qui biùllent au iirnia-

ment. L'ordre adopté par Dante est celui ([iw luut le moyen âge a suivi et

que voici :

Lune. — Mercure. — Vénus. — Soleil. — Mars. — Jupiter. — Saturne.

C'est l'ordre du chapiteau de Venise, mais en sens inverse de celui qu'a pris

M. Burges. Au palais ducal , il faut procéder de gauche à droite pour revenir

faire face à la Piazzctta, et non partir de la Piazzetta, pour s'avancer de droite

à gauche. Nous allons donner en regard l'ordre adopté par M. Burges, et

l'ordre naturel ou imposé par le système astronomique, afin qu'on en sente la

dilTérence.

ORDliE DE M. LURGES
G

7 /"' ^S

QUAI DES ESCLAVONS

Dans l'ordre astronomique, c'est-à-dire en procédant de gauche à droite,

on part de la Lune pour remonter ii Mercure, à Vénus, au Soleil, à Mars, à

Jupiter et à Saturne, et l'on aboutit au n° 8, en face de la Piazzetta, oîi Dieu

crée l'homme et la femme. C'est exactement l'ordre de Dante ; car, en sortant

de Saturne, la septième des planètes, le céleste voyageur entre dans les Étoiles

fixes, dans le premier Mobile, et enfin contemple, au sein de l'Empyrée, la

Trinité divine : — « Dans la profonde et claire substance de la haute lumièi-e

m'apparurent trois cercles, de trois couleurs et d'une seule dimension ^. »

Voici comment le poète immortel définit et décrit chacune des planètes :

La Lune. — «Cette perle éternelle nous reçut en elle comme l'eau, tout

en restant unie, reçoit un rayon de lumière. » Cette sphère est la plus lente et

la moins élevée de toutes. Elle est habitée par les âmes bienheureuses qui n'ont

pas complètement accompli leur vœu; par exemple, par les religieuses qui,

malgré elles cependant, sont rentrées dans le monde -,

Mercure. — « Sphère qui se voile aux mortels avec les rayons d'une autre. »

Cette petite étoile est ornée des bons esprits qui ont été actifs sur la terre afin

4. Dante, « l'aradis », fhiiiit xxxin.

2. « l'aradis », cliaiils ii, m et iv.

XVII. 39
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d'y laisser de Hionneur et de la renommée. C'est là qu'est Justiiiien, auteur

des Codes quirèa;lent les actions humaines elles transactions auxquelles Mer-

cure a toujours présidé 'K

Yjf^i c;. ,( Étoile dont le Soleil regarde avec plaisir tantôt les cils blonds,

tantôt la chevelure flottante sur le dos ~. Je ne me sentis pas monter dans

cette sphère, mais je fus certain d'y être en voyant ma dame (Béatrice) devenir

plus belle. Et, comme dans la flamme se remarque l'étincelle; et, comme dans

la voi\ la voix se distingue, quand l'une soutient le même son et que l'autre

va et vient 3; ainsi, je vis dans cette lumière d'autres lueurs se mouvoir en

rond, plus ou moins agiles selon, je crois, qu'elles reflétaient l'éternelle clarté. »

Dans cette Vénus céleste, dans cette Uranic, habitent, on le conçoit, les âmes

saintement amoureuses et complètement dévouées : Charles Martel, roi de

Hongrie, et sa fille Clémence; le troul)adour Foulques, de Marseille, et Raab,

qui favorisa les premiers exploits de Josué 'i.

Lu Soleil. — « Le plus grand ministre de la nature, qui imprime au monde

la vertu du ciel, et mesure le temps avec sa lumière. Je vis plusieurs lumières

vives et triomphantes faire de nous un centre et d'elles une couronne ; elles

étaient plus douces par leur voix que brillantes par leur figure. » Dans le Soleil

habitent les savants et les sages, ce qui est tout un à cette époque, comme

c'est encore tout un dans le langage de nos paysans champenois. On y trouve

Salomon, Uenysl'Aréopagite, Gratien, Donat, Boèce, Isidore de Séville, Bède,

Albert le Grand, saint Thomas-d'Aquin &, Richard et Hugues de Saint-Victor,

le professeur Séguier de la rue du Fouarre, Pierre Comcstor, Raban-Maur,

saint Bonaventure, enfin les plus illustres savants des bénédictins, des domini-

cains et des franciscains '^.

Mars. — « Au sourire enflammé de l'étoile, qui me parut plus rouge que

de coutume, je m'aperçus que j'étais plus élevé. » Des rayons constellés for-

ment dans la profondeur de Mars le signe vénérable de la croix où resplendit

le Christ, D'un côté à l'autre de la croix, et entre la cime et la base, se mou-

vaient et scintillaient des lumières , comme des atomes qui volent en ligne

1

.

« Paradis », chants v et vi.

2. La Vrinis (lu [lalais ducal semble en effet une blonde Allemande à longue chevelure, plutôt

(|u'une brune llabenne.

:i. Voilà, au commencement du xiv' siècle, le contre-poinl demi parfailement indiqué et admi-

rablement défini.

4. « l'aradis », chants vin et ix.

ii. Ne serait-ce pas pour cela que tous les peintres, Fra Anijelico et les autres, lui mettent un

petit soleil sur la poitrine en guise d'agrafe de manteau, pour ainsi dire?

6. « Paradis », chants x et xii.
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droite ou couiijc, nulles ou lenls, cliaiigoaiil sjuis cesse (Faspccl. Ce sont les

clartés des esprits bienheureux (fui, avant de venir au ciel, furent d'un .«^ranrl

renom et que nous appelons les preux. On voit donc passer sur la croix les

grandes lumières deJosui', de Judas Machabée, de Charlemagne, de Roland,

de Guillaume, de Richard, de GodelVni , de Robert (luiscard. La plan'ètc de

Mars, ce païen victorieux, est donc habitée par les grands triomphateurs dn

monde auxcjucls commande Jésus-Christ, le vainqueur delà mort i.

JipiTER. — Jupiter est occupé par les grands justiciers qui se groupent en

lettres, en syllabes et en mots pour former cette phrase resplendissante et

composée comme avec des pierres précieuses :

DILIGITE Jl'STITIAM Qll JIUICVTIS TKRRAM.

Ces lumières vivantes restaient disposées dans la dernière lettre M, de ma-

nière que Jupiter paraissait d'argent mêlé d'or. Puis , comme du choc des

tisons ardents surgissent d'innombrables étincelles, plus de mille lueurs paru-

rent s'élever à des hauteurs diverses et former la figure d'un aigle gigantesque,

aux ailes étendues, symbole do la justice souveraine. Le roi David composait

la prunelle de l'aigle, dont le sourcil était formé par Trajan, Ezechias, Cons-

tantin, Guillaume et Riphée -.

Satirxe. — «Nous sommes parvenus à la septième splendeur qui, sous la

poitrine du lion brûlant, rayonne maintenant avec lui vers la terre, en tempé-

rant son ardeur. » Une immense échelle se dresse dans cette planète, sur les

échelons de laquelle montent et descendent les contemplatifs saint Rcnoît, saint

Macaire, saint Romuald, saint Pierre Damien ^.

De là, à travers les apùtres, les anges et la sainte Vierge, on arrive à la

Divinité qui rayonne au centre de l'Empyrée.

En reprenant le chapiteau du palais ducal , nous retrouvons les mêmes pla-

nètes et dans le môme ordre; mais si Dante est plus coni|)let par les dévelop-

pements que la sculpture repousse et que la poésie au contra ii-e permet de

1

.

« Paradis », chants xiv-xviii. — Les nouf preux sont : Josué, Da\ id. Judas Machalîée; Hrrior.

Alexandre, César; Arttiur, Charlemagne et Godefroid do Boudion. Dante, le ]iaïen, le vii-.i^'ilien.

n'a_dmet cependant parmi les preux ni Hector, ni Alexandre, ni César, ni Grecs, ni Romains. En

outre, esprit indépendant, il crée des preux de sa projjre autorité, Roland d'abord, mais surtout

Guillaume le Conquérant, Richard Cœur-de-Lion et Robert Guiscard. que notre moyen âge ne

reconnaît pas comme tels. Enfin, au lieu do neuf, il n'en reçoit que huit, en supprimant David.

Toutefois le neuvième est peut être Jésus-Christ, le preux par excellence, comme on le \oil (sin-

gulière concordance!
)
sur la lettre F que M. Sauvageot a donné au Musée du Louvre, et que

M. Darcel a décrite et publiée dans les « Annales », vol. xvi, p. 2.34.

2. D.4XTE, (( Paradis », chants xvin-xx.

•3. « Paradis », chants xxi, xxn.
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donner, cependant les cliapitcaax \v et \\\ ébauclient deux séries d'idées ou

de rapports dont la poésie ne dit rien. Ces deux séries ont trait l'une aux rela-

tions astronomiques entre les planètes et les signes du zodiaque, l'autre entre

les planètes et les âges de l'homme.

Les premières relations, celles des planètes et des signes, étant astrono-

miques et d'une astronomie peu étudiée de nos jours, on peut même dire

incomnie, nous ne pouvons en ce moment nous y arrêter, d'autant plus qu'on

prépare pour les « Annales )i un travail tout spécial sur ce point. Qu'il snlTise

donc à nos lecteurs de revoir la description du chapiteau xix, celui des planètes,

et la transcription, quoique fautive et très- incomplète, des inscriptions qui

accompagnent chaque personnage :

LIBRA CUJl TAIUO VENUS EST l'UIilOH AUHO, ETC.

Quant aux relations que le moyen âge a créées entre les sept planètes et les

sept Ages de l'homme, il est nécessaire d'en dire un mot.

Au chapiteau xv, celui des âges de l'homme, la Lune prend l'enfant dans

le sein de sa mère, en quelque sorte, et le protège pendant quatre ans : « Luna

dominât infantie pcr annos quatuor».

A l'aurore de la cinquième année, la Lune confie l'enfant à Mercure, qui

le gouverne pendant dix ans : « IMcrcureus dominât pueritie per annos

decem :>.

A quatorze ans, l'enfant entre dans l'adolescence, et il est remis par Mer-

cure entre les mains de Vénus, qui le garde sept ans : « Adolescentie dominât

Venus per annos septem ».

A vingt et un ans, l'adolescent devient jeune homme, et il appartient au

Soleil qui le garde sous sa féconde et chaude haleine pendant dix-neuf ans :

« Juventuti dominât sol per annos decem et novem ».

A quarante ans, le jeune homme est viril et même, à Venise, mûr pour le

Sénat; alors c'est de Mars qu'il dépend durant quinze années entières : «Se-

nectuti dominât Mars per annos quindecim ».

A cinquante-cinq ans, l'homme touche à la vieillesse et il dépend de Jupiter

pendant douze ans : « Seneciei dominât Jupiter per annos duodecim ».

A soixante-sept ans, le vieillard appartient à la décrépitude, et, jusqu'à la

mort, il est le triste et frileux sujet de Saturne : « Décrépite dominât Saturnus

usque ad mortem». — Enfin, comme il faut huit sujets à ces chapiteaux, le

dernier âge commence avec le dernier jour de la vie, au moment même où

l'âme tombe entre les mains de l'éternité : « l'itima œtas est mors pena

peccati».
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En classant les arts selon la puiss.-inct' (|u'ils possèdent pour exprinuT dr^

idées pur un l;ingaii,'(^ positif, on peul dire ([U(.' rnrchitectui'e est nuietle, (|ue la

sculpture parh^ un peu, ([ue la peinture a la ]);irolc plus lilire, et (|ue la poésie

(lit tout ce qu'elUî veut et connue elle veat. J>a sculpture des planètes qui gou-

vernent les Ages de riioinmc, au palais ducal, parle peu, quoique clairement;

mais la peinture des mêmes planètes, qui président aux mêmes Ages, dans

l'église Dcgli-Eremitani, à Padoue, est plus eomplète, plus bavarde, qu"on nie

permette cette expression, que la sculpture de Venise. Cli.ique planète y gou-

verne un Age, mais cet âge se dédouble en homme et en t'ejnme. Au milieu,

la Planète préside et trône, comme une personne souveraine, et elle régente:

à sa droite, l'àgc de riiomme; à sa gauche, Tàge de la femme. Cette église,

dont les peintures sont attribuées à Guarienti, s'élève tout près de Santa-

Maria-delTArena, que Giotto a immortalisée. Guarienti peignait en JoOo,

vingt -neuf ans seulement après la mort de Giotto ^. Les fresques des

Planètes et des Ages décorent le pourtour de Tabside, i\ gauche et à droite,

c'est-ci-dirc au nord et au sud. En voici la descriptioîi ([ue nous devons à

M. W. Burges. Elle est disposée sur trois coloinies, pour qu'on saisisse de

l'œil le rapport des Planètes et des Ages masculins et féminins.

COTÉ XORD ou GAUCHE DE L'ABSIDE.

Petit garrou à cheval sur iin rns'^.m.

A la main gauche, bâton pour frapper

son cheval de bois. Le bord de ses vête-

ments est taillé en forme de feuilles.

Jeune garron couvert d'un ;rrand man-

teau, tête coiffée d'une espèce de cou-

vre-chef . A la main gauche, un rouleau.

De la main droite, que lui tient Mer-

cure, il montre un livre, ouvert sur un

banc et attaché à la chaire même de

Mercure. L'enfant doit lire dans les rou-

leaui et les livres, dans les chartes et

les traités.

Adolescent richement vêtu. D<'li(;

ceinture d'où pend une riche aumô-

nière et qui retient un poignard. Sa tête

est couverte avec un chaperon gui s'ef-

file en une longue queue, suivant la

mode du temps. Dans ranmônière est

rargent qui doit servir à gagner les duè-

gnes difficiles et cupides; le poignard

est pour se faire respecter de ses rivaux.

Ces petits drames sont complets.

I. —LA LUNE.

Ff'mmc couronnée, assise sur un char

à deux roues. A la main gauche, un

croissant. Sous ses pieds, deux globes.

Pas de rayons autour de sa tôle ni de

i'.'u corps.

n. — MERCURE.

Assis dans une chaire de profi^sseur.

Devant lui, un pupitre chargé de livres.

Chaperon snr les épaules, bonnet sur la

tète. Mercure est un docteur, comme au

palais ducal et comme sont représentés

sur leurs tombeaux, en Italie, les profes-

seurs du moyen âge. Derrière son corps,

huit rayons; au coin du pupitre, sphère

armillaire.

ÏH. - VÉXUS

Assise sur du feu. Dans cette figure,

toutes les ombres sont ronges, et non

brunes ou verdàtres comme à d'autres.

A la main droite, miroir où elle se re-

garde avec couiplaisauce et coquetterie.

De la main gauche, elle montre ses pieds

qui sont nus. Ses bras sont nus égale-

ment. Berrière elle , huit rayons lumi-

neux. Cheveux retenus par un seul ban-

deau, qui est blanc.

Petite fille. Elle traine sur terre un

jouet, une petite charrette. Dans les plis

de sa robe, on voit une poupée à moitié

cachée.

Jeune fille assise. Elle vcn.nt dans la

main droite un roseau ( est-ce une plume
à écrire?) que Mercure lui tend de la

main gauche. De sa propre main gau-

che, à elle-même, elle tient une que-

nouille. Double fonction de la femme,
l'instruction et le soin du ménage.

Adolescente splendidement vêtue. De
ses deux mains elle montre ses pieds

chaussés de sandales découvertes. Pour-
quoi cette nudité des pieds à Ténus et à

cette fille? A Padoue, je fis une enquête

sur le costume des prostituées au moyen
âge. On me montra les ordonnances rela-

tives aus filles publiques, mais je n'y

trouvai pas nu mut sur la nudité des

pieds.

1. Voir Vasari, Baldinucci, Ridolfi, Lanzi, etc., tous les historiens de l'art et des artistes en

Italie.
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Joiine hoiiiinc debout. Il est coillé

d'un bonnet d'étoffe, avec aigrette de

même relevée sur le côti; droit. Vêtu

d'une robe par dessus laquelle est jeté

un long manteau, nue espèce de scapn-

laire agrafe à répanle droite. Bras croi-

sés sous ce scapulaire ou niantean, dans

l'attitude d'un boinme sérieux et pensif.

C'est le moment d'obéir à la vocation

fpii se révèle.

IV. LE SOLEIL.

Vctu en pape et coiffé de la tiare à

triple couronne. Derrière la tète, pas de

raynns, mais auréole de feu autour du

corps. Les ouibres en rouge, comme à

Vénus; les lumières rehaussées de jaune.

Assis sur deu\ lions. A la main droite,

un globe; à la gauche, sceptre qui s'a-

mortit par nue croix.

Jeune fille assise, tète couverte d'nnr

coiffure. Assiette sur ses genoux. A la

main droite, ciseaux avec quoi elle dé-

coupe comme un ruban blanc contenu

dans Tassiette. A Padoue , dans la

grande salle du palais , même sujet,

mais l'assiette à terre. Cette fille conpe-

rait-elle ainsi la pâtti large et plate du

macaroni?

COTÉ SUD ou DROIT DIÎ L'ABSIDE.

Homme debout, mi " Bravo r. p.nu-

étre. Main droite posée svu' un poignard

attaché à une bourse. A la main gauche,

petit sac d'argent; dans les plis de ses

vêtements, encore des sacs d'argent.

L'âge mîir est celui où Thomme est le

plus puissant, où il sait mieux acquérir

et garder des richesses. L'allégorie ne

parait pas douteuse.

Docteur. Assis dans une chaire à pu-

pitre où il lit dans un livre ouvert. Man-

teau. Bonnet d'étoffe avec extrémité

relevée sur le côté droit. Palatine de

fourrure. C'est probablement un profes-

seur de droit, nn élève de ces justiciers

ou grands juristes qui habitent, dans le

Dante, la planète même de Jupiter.

Vieillard enveloppé et comme enfoui

dans ses habits. Assis sur im banc, et

courbé par la fatigue, par l'ennui, par

l'âge. Avec l'extrémité d'un bâton, son

bâton de vieillesse, il remue des char-

bons qui s'éteignent plutôt qu'ils ne s'al-

lument, et qui occupent une pauvre

terrine placée à terre. C'est la fin dou-

loureuse, ou du moins fort triste du

drame de cette vie.

V. — MARS.

Ombres en rouge. Huit rayons der-

rière lui. Armé de pied eu cap et de

toutes pièces. Son bnnclier, percé d'un

trou pour maintenir la lance, est placé

sur son dos. Il remet au fourreau l'épée

dont il vient de se servir et qui lui est

inutile pour le moment.

VI. — JUPITER.

Derrière le corps, huit rayons avec les

ombres en jaune. Roi, couronné, assis

sur un trône formé de quatre griffons

qui soutiennent un coussin. Manteau

doublé d'hermine. Petit bonnet simple,

assujetti par la couronne. Mains gan-

tées. A la main droite, un globe.

VU. - SATURNE.

Homme barbu. Huit rayons derrière

le corps. Un seul vêtement. Bras et

jauibes uns. Assis .sur un rocher. Dans

ses mains, au lieu de la faux classique,

une houe, c'est-à-dire la bêche avec la-

quelle on creuse la fosse des morts- C'est

la dernière planète, c'est le dernier âge,

au bout duquel la fin de l'existence. On

n'a presque plus rien à user; ou ne pos-

sède plus qu'uu seul habit, et il est

grand temps que tont finisse.

Femme assise, coiOëe d'un couvre-

clief. A la main gauche, pelote de fil;

à la main droite, fil auquel un poids

est attaché pour en opérer la tension.

Le vêtement supérieur, feudu sur les

cotés, laisse voir une riche bourse et.

des clefs. C'est la femme par excellence,

la maîtresse de maison.

Femme vêtue d'un manteau qui lui

couvre la tête. Elle est assise sur un

banc et elle récite son rosaire avec at-

tention, avec piété. C'est la maîtresse

de maison qui précède; mais elle re-

nonce à l'action et tourne à la vie reli-

gieuse dont elle a un peu déjà l'attitude

et le costume.

Une vieille femme, couchée sur un

banc et à peu près morte. Près d'elle,

une terrine remplie de charbons qni ne

jettent qu'un filet de chaleur. L'homme
a encore la force de rester assis sur sou

banc où la femme est déjà couchée et à

l'ngonie. — On remarquera que Thomme,
dans ces dessins, est presque toujours

debout, taudis que la femme, plus fai-

ble, est toujours assise.

Toutes ces figures, àrexccption de celles dont les ombres ont été signalées

eu couleur, sont peintes en grisailles. A droite et à gauche des planètes, on

voit briller dcu.x étoiles. La Lune n'a qu'une étoile, qui est à droite, mais à

côté de cette étoile on voit une écrevisse et le mot CANCER. Aux planètes

du palais ducal, la Lune tient également Técrevisse avec la main gauche^ et

l'inscription laisse parfaitement lire le mot CANCEU. — Mercure a deux

étoiles qui Téclnircnt, une h droite, Tautre à gauche, toutes deux à huit

pointes. L'étoile de droite olVre trois faces sur une seule tête, et c'est assuré-

ment en l'honneur de Mercure-Trismégiste , et à la gloire de cette Trinité

scientifique dont nous parlions plus haut. Du reste, on a représenté ainsi quel-
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(|ucfois mrme lii Ti'inili'' divine. Dieu le l'ère, .lésiis-(^lirisl el !. Saint-K-pril :

j'en ai donné des représonlalioiis dans !'« Ilisloii'c de Dieu», notannnent [ingcs

r),")!. 550 et 57*2, planelies 1 /i 1 , 1^:2 et :l/i7. Au même Mercure, l'éhjile (pii

ériairc sa gauche est occupée par une figui'e d(; femme qui respire un gros

l)ouqucl de belles fleurs. Ce sont les fleurs de liiélorique de ce mari de la

Philologie, de ce maître de l'éloquence, comme Ta proclamé toul le moyen

âge. — Les deux étoiles qui accompagnent Vénus sont tout à fait i)lanches. Jl

paraît que Vénus, qui est assise sur du l'eu et qui est pehitc en l'eu, a retiré

vers elle toutes les ardeurs de ses camarades. — Le Soleil n'est accosté d'au-

cune étoile; son rayonnement éclipse toutes les constellations. — Les deux

petites étoiles de Mars sont ombrées en rouge et comme sanglantes; celles de

Jupiter sont ombrées en or ou en jaune, celles de Saturne en verl. Si le vert

est la couleur de l'espérance, cette vertu arrive tort à propos au moincnt oi!i

Saturne creuse notre fosse avec sa houe.

On peut le croire, la renaissance, et surtout la renaissance italienne, n'a

pas laissé périr ce thème des Planètes que le moyen âge a, sinon inventé, au

moins fort ingénieusement développé. « Léon X ordonna de décorer la voûte de

la salle des Papes ( au Vatican), qui conduit aux appartements d'Alexandre VI,

peinte jadis par le Piriluricchio. Cette entreprise fut confiée à Giovanni d'I -

dine et à Perino (del Vaga). Ils exécutèrent ensemble les stucs, les ornements,

les grotesques et les animaux, et divisèrent la voûte en compartiments circu-

laires et ovales, renfermant les sept planètes représentées par Jupiter avec ses

aigles, par Vénus avec ses colombes, par la Lune avec ses femmes, par Mars

avec ses loups, par Mercure avec ses co([s, par le Soleil avec ses chevaux, et

par Saturne avec ses serpents. Ils peignirent en outre les douze signes du zodia-

que et quelques-unes des autres constellations, telles que la grande Ourse et la

Canicule. La plupart de ces figures sont dues à Perino ^ ». — Cet étourdi de

Vasari emmêle toutes les planètes : il place en tête Jupiter, qui devrait être

l'avant-dernier, tandis qu'il met à la troisième place la Lune, qui occupe la

première, et à la cinquième Mercure, qui se range à la seconde; mais ce

texte n'en est pas moins intéressant, car il nous donne les animaux qui ser-

vent d'attributs et d'attelage à chaque Planète. Cet attelage et ces attributs

sont exactement les mômes qui furent reproduits en sculpture, cent ans plus

tard, sur le pignon d'une maison de Bnigcs dont je parlerai une autre fois.

Pour en finir, du moins aujourd'hui, avec les Planètes de l'Italie, j'enga-

gerai les lecteurs des « Annales» à lire attentivement dans notre ami Vasari la

1. Vasari, « Vies des peiiities «, traductioii de Leclanclié et Jeam'oii. Vol. vi, « \\e de Pcriiid

del Vaga », pages 332-323.
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« Description des dccorations exécutées à l'Iorence pour les noces de don Fran-

çois de Médicis et de la reine Jeanne d'Autriche ». Entre autres spectacles, on

donna celui de tous les dieux portés sur des cliars que tiraient les animaux qui

leur sont spécialement consacrés. Analogues à ceux que nos compatriotes du

nord de la France et nos voisins de la Belgique donnent en spectacle dans

leurs grandes fêtes nationales, ces chars portaient la série des divinités païennes

suivant leur ordre généalogique. Sur le premier, que tiraient deux dragons,

était assis Demogorgon, le père de tous les dieux, vieillard pâle, enveloppé

de nuages et de brouillards. 11 était suivi du Ciel, fils de l'^ther et du Jour,

habillé d'étoiles, couroimé de saphirs et traîné dans son char par la grande

Ourse et la petite Ourse.

A la suite de ces puissances créatrices, s'avançaient les sept Planètes dans

cet ordre que doime Vasari, mais qui doit être également erroné, puisque le

Soleil, Jupiter et Mars ne sont pas à leur place.

Le vieux Saturne, occupé à dévorer des enfants, était dans un char traîné

par deux énorm.es bœufs ; il aurait fallu des dragons et non des bœufs, pour

être conséquent avec toutes les traditions.

Au char du Soleil étaient attelés quatre chevaux ailés que guidait la Vélocité.

Jupiter montait un chai- qu'emportaient deux aigles gigantesques.

Mars occupait un char que trahiaient deux loups féroces.

Vénus se faisait conduire par deux blanches colombes.

Mercure était traîné par deux cigognes. Vasai'i aura pris pour des cigognes

les deux coqs qui servent d'attributs à l'actif génie de la science et de l'in-

dustrie.

Le char de la Lune était attelé de deux chevaux, l'un noir et l'autre blanc.

l'aute de vaches ou de bœufs, on aura donné des chevaux à la Lune.

Puis venaient les chars de Minerve, de Vulcain, de Junon, de Neptune, de

l'Océan et de Thétis, de Pan, de Pluton et de Proserpine, de Cybèle, de Diane,

de Cérès, de Bacchus et de Janus; mais cela ne nous regarde pas pour le

moment, car nous n'avons affaire qu'aux Planètes.

Un char n'était i)as occupé seulement par la Planète à laquelle il était ailccté.

Le dieu planétaire se complétait de tous les attributs et de tous les personnages

([ui composent sa cour. Ainsi, autour du Soleil chevauchaient les Heures, les

Jours, les Mois, les Saisons, l'Année. Le Jour donnait des ordres à la jeune

Aurore, qui est une partie de lui-même. Le cortège se fermait par les

neuf Muses, au milieu desquelles s'élevait Mnémosyne, leur mère. Il faut, je

le répète, lire tous ces détails dans Vasari : on y trouve la clef d'une icono-

graphie ingénieuse, sublile et difficile à comprendre; d'une iconographie dont
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le germe se voil point cl scal|)f('î dans les nionuim.'nls du moyen Age, laiidis ((iie

le développement fniinlessencié et complet s'épnnmiil dans les sculptures, les

fresques et les tableaux de la Renaissance.

Pour aujourd'hui, c'en est assez sur les Pliini''tcs, et nos lecteurs sauront

l)ien les reconnaître et les nommer doi'énavant, lorsqu'ils en rencontreront dans

les églises, où l'on en voit quelquefois, et dans les monuments civils, où Ton

en trouve assez souxent.

A l'un des chapiteaux du palais ducal, nous avons donné le nom de « cha-

piteau des Nations», parce qu'on y a représente par une tète le type de divers

peuples, qui sont les Latins, les ïarlares, les Turcs, les Hongrois, les Grecs,

les Goths, les Égyptiens, les Persans. Or dans Vasari, toujours à la descrip-

tion des fêtes données pour célébrer le mariage de l'runçois de Médicis et de

Jeanne d'Autriche, je lis que sur la place de Santa-Maria-Novella, à Florence,

les seigneui's florentins donnèrent un carrousel auquel prirent part six quadrilles.

Chaque quadrille était composé de huit cavaliers vêtus de drap d'or et d'ar-

gent. Le premier quadrille représentait des Castillans ; le second, des Portu-

gais; le troisième, des Maures ou des Turcs; le quatrième, des Hongrois; le

cinquième, des Grecs; le sixième, des Tartares. Au chapiteau de Venise,

comme au carrousel de Florence, on voit des Tartares, des Turcs, des Hongrois

et des Grecs. Cette singulière coïncidence nous autoriserait peut-être à donner

à cette sculpture le nom de « chapiteau du Carrousel » au lieu de celui de « cha-

piteau des Nations » , que, d'après M. Burges, nous lui avons imposé.

Enfin, l'une de nos planches, la plus ])elle et la plus curieuse sans contredit,

représente ce chapiteau de la Justice, ou plutôt ce chapiteau des Législateurs.

sur lequel nous avons si longuement disserté. M. Sauvageot, frappé du carac-

tère de cette sculpture, a voulu la graver d'après une photographie remarquable

et nous enrichir d'un incontestable chef-d'œuvre. Au chapiteau même, on

voit Dieu, le principe et la fin de tout, donnant à Moïse les tables de la loi:

puis Trajan à cheval, supplié à deux genoux et à deux mains par la Veuve

à laquelle il va faire justice
; puis l'ange ailé de la Justice, la Justice per-

sonnifiée, celle que je prends encore pour Justinien, jusqu'à ce que j'aille

m'en assurer à Venise. Ce qu'on ne voit pas et ce qui tourne avec la corbeille

du chapiteau, c'est Aristote faisant des lois. Moïse donnant la loi à son peuple,

Solon écrivant des lois pour la Grèce, Scipion chaste par justice, Numa bâtis-

sant des temples et des églises. Ce chapiteau, réellement sublime, est couronné

• par l'exemple le plus éclatant de la justice rendue à une pauvre mère, c'est-

à-dire par un grand groupe représentant le jugement de Salomon. Cette sculp-

ture, je le répète encore, me paraît du xiir siècle plutôt que du xiv". Chez

XVII. 40

.
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nous, elle daterait du règne de saint Louis; elle serait contemporaine, à Notre-

Dame de Paris, du portail sud de Saint- Etienne, du portail nord de la

Vierge, et surtout de la porte Rouge, où saint Louis et Marguerite de Pro-

vence sont agenouillés aux pieds du Christ qui couronne sa mère. Ne vous sem-

ble-t-il pas que ce jeune Salomon de Venise a comme un faux air, qu'on me

permette cette expression, de notre illustre saint Louis ? Du reste, ce ne serait

pas la première fois qu'on aurait pris instinctivement, en quelque sorte, Salo-

mon pour Louis IX, et M. de Chateaubriand s'y est laisse tromper, toutefois

après ^^'illcmin, en baptisant du nom de saint Louis un Salomon peint sur verre

dans l'arcature ouverte sous la rosace du nord, à la cathédrale de Chartres.

Après tout, saint Louis était un grand justicier : les individus et les nations,

le peuple anglais entre autres, le prenaient pour arbitre de leurs différends. Le

fameux chêne de Vincennes, sous lequel la légende veut que saint Louis ait

rendu la justice, est aussi célèbre en France que l'est dans tout l'univers le juge-

ment même de Salomon. Mais regardez donc au groupe de Venise, est-ce que

cet arbre, qui ombrage le trône de Salomon, n'aurait pas, lui aussi et quoique

d'une autre essence, un faux air du chêne de Vincennes? Cotte coïncidence

fortuite est assez remarquable. Je le dis donc avec conviction , je crois que

dans ce jugement de Salomon on a voulu glorifier la justice de saint Louis. Du

reste, notre roi est fort honoré, aujourd'hui encore, dans toute l'Italie. Au

mois d'août 1854, j'ai vu alTichée sur la porte principale de l'église Saint-

Sauveur, à Pistoia, une invitation à un « Triduo en l'honneur de saint Louis,

roi de France, religieux de l'ordre de Saint- François». En lisant cette affiche,

le sentiment de la patrie et surtout de la patrie du xiii' siècle, s'est remué pro-

fondément en moi. Je vois donc notre saint roi dans le Salomon de Venise , et

j'y trouve cette figure, noble et intelligente à la fois, haute et fine, qui devait

animer le justicier rendant ses arrêts sous le chêne de Vincennes. Relativement

à ce Salomon de Venise, il est impossible de se méprendre sur cette grave

satisfaction de l'homme juste qui a trouvé le moyen immanquable de discer-

ner le vrai du faux. L'expression des deux femmes est tout aussi nettement

caractérisée. L'enfant, d'une mine fort intelligente, ne sait pas trop ce qu'on

lui veut, et le soldat va exécuter l'arrêt suprême avec un dévouement absolu.

Je voudrais bien qu'on me montrât, venant d'Égine ou d'Athènes, de Pjes-

tum ou d'Éphèse, de Rome ou de n'importe quelle ville païenne, un groupe

et un chapiteau comme ce groupe du jugement de Salomon et comme ce cha-

piteau de la justice chrétienne.

DIDRON AÎNÉ.
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Un nombreux cortège d'amis, pressés dans la nef de Notre-Dame de Paris,

le lundi !20 juillet, rendait les derniers devoirs à J,-B.-A. Lassas, dont ils

avaient appris la mort en même temps que la maladie. Cette maladie si courte,

connue de quelques intimes seuls qu'elle n'inquiétait guère; cette mort si

prompte, qui avait arrêté l'architecte éminent au milieu de ses travaux ; cette

cérémonie funèbre célébrée, d'après le désir de Monseigneur l'archevêque de

Paris, dans la cathédrale en partie restaurée par ses soins, sous les voûtes,

entre les arcades encore éclatantes des décorations qui, essayées pour une

fête, étaient comme une manifestation vivante de sa pensée, rendaient plus

sensible la perte que chacun déplorait. En présence de son œuvre, le vide

laissé par l'artiste semblait plus grand encore, et augmentait les regrets laissés

par l'homme chez tous ceux qui avaient été en relations avec lui comme

camarades, subordonnés, ouvriers ou collègues.

Un des chefs de l'école dite gothique, Lassus possédait cette facilité d'a-

bord, cette bienveillance naturelle, cette aménité dans le commandement, qui

attirent et retiennent. Chez lui , le prosélytisme était instinctif : le cœur et

1. Le 13 juillet dernier, la mort enlevait à l'art un architecte éminent, à l'arcliéoloaio du

moyen âge le plus convaincu et le plus ferme de ses défenseurs, à notre i)ublication l'un de nos

premiers collaborateurs en date et en mérite, au directeur des « Annales » un de ses amis les

plus affectueux et les plus dévoués. Lassus, qui devait nous survivre, est le premier à nous pré-

céder dans la tombe, et il ouvre la marche quand on aurait pu lui croire et lui prédire vingt

années encore de vie active. Cette mort prématurée et même, on peut le dire, inattendue, a cons-

terné les amis de Lassus, étonné et attristé tous ceux, et ils sont nombreux, auxquels était connu

le nom du célèbre architecte. C'est un hommage à cette douce et glorieuse mémoire.

Un de nos collaborateurs, un de nos amis commung, a publié dans 1' « Illustration » une notice

remarquable, irès-exacte et (larfaitement sentie. Il nous a semblé que ce travail revenait de

droit et tout naturellement aux « Annales Archéologiques «. Nous avons donc |>rié M. A. Darcel

et M. le directeur de 1' « Illustration » de nous autoriser ii le reproduire; notre demande a été

accueillie avec une bienveillance entière et que nous aimons à reconnaître.

DIDROX AÎNÉ.
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rintclligcnco avaient été craccord à comprendre que, pour former des aides

intéressés au succès des entreprises toutes nouvelles oîi ils concouraient, que

pour créer des ouvriers capables de retrouver des procédés tombés en désué-

tude, il fallait n'i-iiargner ni soins, ni conseils, ni encouragements, et laisser à

chacun sa part d'initiative, tout en marchant vers un même but, la restauration

des arts et de la technologie du moyen âge.

Avec lui, comme avec les architectes ou artistes, ses collaborateurs, les

agences établies auprès de chaque monument h restaurer ou à bâtir étaient

moins une administration qu'une famille où chacun apportait sa science, sa

bonne volonté ou son expérience. Non pas que nous voulions attribuer ce

caractère de bienveillance générale à la seule influence du style ogival : notre

fanatisme ne va pas jusque-là ; mais nous croyons qu'il est le trait commun à

toute œuvre qui commence. 11 naît de la pensée qui anime solidairement tous

ceux qui s'y associent ; cette pensée, c'est le triomphe de la doctrine. Cette

doctrine, pour Lassus, était la prééminence du style ogival sur le style antique,

et sa parfaite appropriation, en attendant mieux, aux édifices religieux.

Lassus, né à Paris le 19 mars 1807, était entré en 1828 à l'École des

beaux-arts, lorsque toute la jeunesse était en proie à la fièvre romantique qui

agitait la littérature et les arts. Les querelles, que suscitaient autour d'eux les

drames de Victor Hugo, les tableaux d'Eugène Delacroix, les sculptures de

David d'Angers, passionnaient aussi les élèves architectes. Déjà émus })ar les

cges splendides de la « Notre-Dame de Paris » de Victor Hugo, ces élèves

trouvèrent un aliment h leurs querelles contre les classiques darjs les envois

d'un élève de Rome, M. H. Labrouste. Celui-ci avait commis la faute grave,

aux yeux de l'Académie, de dédaigner l'architecture romaine, de s'adresser à

l'enseignement direct des Grecs, les instituteurs des Romains, et d'envoyer

une étude du temple dorique grec de Neptune à Pœstum , et surtout d'y avoir

essayé quelques timides essais de décoration polychrome.

Nous tous qui avons pu voir, lors de l'Exposition universelle, cette étude

sévère, nue presque, dans le voisinage de toutes les restaurations de temples

grecs, violemment enluminés, que font aujourd'hui les élèves de Rome, nous

avons peine à concevoir aujourd'hui les fureurs et les espoirs que ces dessins

suscitèrent alors. L'Académie ne pardonna point son audace à M. H. Labrouste,

et ne la lui a pas même encore pardonnée depuis bientôt trente ans; mais la

jeunesse, impatiente d'un enseignement plus libéral, y vit la lueur d'un nouvel

avenir. Trois d'entre elle, Gréterin, Toudouze et Lassus, tous trois réunis

aujourd'hui dans la mort, comme ils l'étaient alors et l'ont été durant leur vie

dans une commune pensée, offrirent à M. H. Labrouste, arrivant de Rome et
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confus de tant (riioniicur, d'mnrir un ntolici' pour remplacer celui do nous ne

savons plus quelle luillilé académique et pi'ol'essorale.

Libre avec son nouveau professeur de donner à ses travaux la direction

qui lui plairait, Lassus s'appliqua dès lors à l'étude des monuments français.

H commença, en 1S33, par exposer celle du palais des Tuileries, tel ((u'il avait

dû sortnr des mains de l'iiilibcrt Delorme. I.a Liste civile en fit l'acquisition

pour ne point s'en servir, et l'on accorda une médaille de 'à' classe à l'auteur.

Depuis ce moment , celui-ci se tourna vers les édifices de la période ogivale

pour ne plus les abandonner. Un projet de restauration de la Sainte-Chapelle

lui valut, en 1835, une médaille de 'l' classe. Le réfectoire du prieuré de

Saint-Martin-des-Champs, aujourd'hui bibliothè(|ue du Conservatoire des arts

et métiers, l'occupa ensuite jusqu'à l'année 1837, oii, avec M, Gréterin, son

condisciple, il fut nommé architecte de l'église Saint-Séverin. 11 ajouta à la

façade occidentale de cette église la porte de Saint-Pierre-aux-Bœufs, que l'on

venait de démolir dans la Cité.

En 1838, d'abord comme inspecteur de M. Codde, le triste mutilaleurde

presque toutes les églises de Paris, puis enfin seul, il présida aux restaurations

de Saint-Germain-l'Auxerrois rendu au culte. C'est là que, pour la première

fois, l'on vit rétablir des autels, des grilles et des stalles réellement inspirés par

les modèles que le moyen âge avait laissés; c'est là aussi que l'on recom-

mença à peindre sur le mur des chapelles, soit les sujets légendaires de la vie

des saints sous le vocable desquels elles étaient placées, soit de simples déco-

rations, seule pratique rationnelle heureusement suivie partout aujourd'hui.

C'est pour Saint-Germain-l'Auxerrois enfin ([ue l'ut exécuté le premier vitrail

légendaire, qui, rentrant dans les conditions de la peinture sur verre, telle que

le xiir siècle l'avait comprise et pratiquée , contrastait singulièrement avec

ces tableaux afi'reux que la manufacture royale de Sèvres fabriquait alors au

grand contentement de la Liste civile. Ce « vitrail de la Passion », trop impor-

tant dans l'histoire du rétablissement de la peinture sur verre pour que nous

ne nommions pas tous ceux qui y ont concouru, fut composé par Lassus et

M. Didron d'après ceux de la Sainte-Chapelle. M. Steinheil, sur leurs indi-

cations, en dessina le carton; M. Rebouleau le peignit et le fit cuire dans un

four bâti exprès; enfin, le curé de Saint-Germain-l'Auxerrois , M. l'abbé

Demerson , se chargea des frais de cet heureux essai. Ue telle soite que l'on

peut dire que la restauration de Saint-Germain-l'Auxerrois, tout incomplète

qu'elle soit, fut la première école où se formèrent les sculpteurs, les peintres-

verriers, les forgerons, les peintres-décorateurs, les menuisiers et les architectes

qui se livrent aujourd'hui à la pratique de l'architecture ogivale.
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Parmi tant de travaux, Lassus n'avait point assez oublié ses premières éludes

classiques pour ne point obtenir en 1841 une médaille d'or dans le trop

célèbre concours pour le tombeau de l'Empereur.

Enfin, en ISti'o, Lassus, atteignant le but auquel doit aspirer tout artiste,

put réaliser sa propre pensée dans yne œuvre nouvelle , au lieu de s'asservir à

suivre celle des autres dans des restaurations. L'église Saint-Nicolas de Nantes,

dont la construction avait déjà été projetée par Piel , architecte mort à Rome

en J8/|l sous l'habit dominicain, fut la première œuvre de Lassus, celle qui

marqua la voie qu'il allait suivre sans faiblesse.

Il y avait déjà été précédé, depuis deux années environ, par M. Barthé-

lémy, qui bâtissait l'église de Bon-Secours, près Rouen, en style du xnr siècle.

En Angleterre, depuis longtemps, on élevait des constructions civiles et reli-

gieuses en style ogival; mais le type adopté était celui du xv' siècle, maigre,

maniéré, souvent irrationnel et toujours coûteux. En France, au contraire,

les architectes et les archéologues, qui se mirent en tète du mouvement de

retour sérieux vers l'architecture du moyen âge, eurent le bon esprit de s'atta-

cher aux monuments de l'époque qui s'étend depuis Philippe-Auguste jusqu'a-

près saint Louis. Les édifices romans antérieurs , quelle que soit leur impor-

tance , ne leur ont semblé que des essais dont le développement complet ne

.s'est fait voir qu'à l'époque que nous venons d'indiquer. Les édifices des

XIV'' et XV' siècles, quelles que soient leur richesse et la science des construc-

teurs qui les ont élevés, ne leur ont semblé que des œuvres de décadence où

le métier remplace l'inspiration, où l'ornemont cache l'œuvre et l'écrase. Confiné

dans cette période qui a vu élever Notre-Dame de Paris, les cathédrales de

Chartres, de Reims et d'Amiens, la Sainte-Chapelle du Palais, Lassus inclina

surtout vers les types plus sévères créés sous Philippe-Auguste. Notre-Dame de

Paris, dont il fut nommé architecte en collaboration avec M. Yiollet-Leduc en

1845, à la suite d'un concours, et Notre-Dame de Chartres, où il réédifia le

« clocher-neuf» et qui lui fut confiée avec la cathédrale du Mans, en 18/|8, furent

ses modèles. Aussi ayant été chargé , en 1848 , de construire la nef de la cathé-

drale de Moulins, dont le chœur seul existait, il n'hésita pas à adopter pour cette

nef le .style ogival primaire , bien que le chœur appartînt au style tertiaire.

En '18/|9, la retraite de M. Dub'an le laissa seul à la tête de la restauration

de la Sainte-Chapi'llo du Palais, dont il était l'inspecteur avec M. Viollet-

Leduc. C'est à lui que l'on doit cette restauration, qui est un chef-d'œuvre,

depuis l'éclatant revêtement des murs jusqu'à la flèche élégante qui couronne

si heureusement cette châsse gigantesque élevée par saint Louis pour renfermer

les reliques rapportées de la terre sainte.
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Au point où rtfiit parvenu Lassus, les travaux anièncnl lus travaux; et

quoiqu'il élaborât longtemps son idée avant de la mettre complètement au

jour, son activité, activih' dont on ne voyait ([ue les résultats, savait satisfaire

aux œuvres multiples qui vinrent l'assaillir. En IS/il), il fut chargé de bàlir,

en collaboration avec M. Esmonnot, l'église Saint-lNicoIas de Moulins, édifice

plus important encore que Saint-Nicolas de Nantes, avec ses trois nefs et les

deux tours de sa façade. En 1853, il construisit l'église Saint-Pierre de Dijon,

d'une architecture très -simple et de dimensions peu importantes. Enfin,

en 185/i, outre la restauration de Notre-Dame de Dijon et celle de Notre-Dame

de Chàlons-sur-Marne, dont il a rétabli l'une des flèches en plomb, outre celle

de l'église de Saint-Aignan (Loir-et-Cher), il éleva l'église de Belleville,

noble monument ogival, vigoureux et solide, dont la nef est de proportions

excellentes, et la façade un vrai chef-d'œuvre par l'ajustement des clochers

sur les tours qui l'accompagnent. Six monastères l'avaient choisi pour leur

architecte. Pour celui de la Visitation, l'ue d'Enfer, il avait élevé un dôme

roman à la rencontre de trois nefs cjui layonnent autour de ce [loint culminant

et central qui abrite l'autel. Pour le couvent des Oiseaux, rue de Sèvres, il

avait fait faire une galerie, des stalles et une chaire. Puis il construisait,

réparait ou projetait ceux de la Yisitation h Montereau, près Montreuil; de

Saint-Maur à Paris, h Montluçon et à Aurillac, lorsque la mort est venue l'ar-

rêter au milieu de tant ûo travaux divers.

Parmi les œuvres d'orfèvrerie ou de bronze dont il donna les modèles, nous

citerons surtout lâchasse de sainte Radegonde, ornée d'émaux champlevés,

de bas-reliefs et de ciselures, et un chandelier roman , modelé par M. Geof-

froy-Dechaume , qui est l'imitation la plus parfaite que nous connaissions des

fontes de bronze du xii' siècle.

Livré exclusivement à l'architecture religieuse , Lassus ne put guèi'e s'occu-

per de constructions civiles, et nous ne connaissons de lui qu'un hôtel élevé

pour le prince SoltykolT, vers :18/|S, dans l'avenue Montaigne. Cet hôtel,

destiné surtout à contenir la magnifique collection du prince, construit en

brique et pierre, appartient au style du x\' siècle. Très-remarquable, surtout

du côté du jardin, il renferme une salle voûtée magnifique, formée de deux

nefs qui reposent sur des colonnes centrales.

Les distinctions et les honneurs n'avaient point fait défaut à Lassus ; mais

ce qu'il y recherchait surtout , c'était le moyen de propager et de faire triom-

pher ses doctrines. Entreprenant sans être agressif, mais surtout persévérant,

il menait à bien les choses qu'il avait entreprises, et l'un de ses plus beaux

triomphes fut d'avoir fait à peu près isoler la Sainte-Chapelle, que l'aile sud
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de la cour du Palais de Justice englobait dans des constructions. Dès l'an-

née 1837, le comité des arts et monuments l'avait chargé de diriger la partie

graphique de la « Monographie de la cathédrale de Chartres » ,
publiée par le

ministère de l'instruction publique, et ce fut seulement en 1849 qu'il fit partie

du comité désorganisé ou réoi'ganisé en 18^8, non pour la dernière fois.

Nommé, en 1855, membre de la commission chargée de surveiller la publi-

cation de « l'Imitation de Jésus-Christ » , que l'imprimerie impériale devait

envoyer à l'Exposition universelle , Lassus ne prit point sa place pour une

sinécure. Il surveilla ce qu'il était chargé de surveiller, mécontenta même un

[)eu l'administration dont il contrecarrait les idées, et finit par faire triompher

les siennes. La croix de la Légion d'honneur, qu'il avait certes bien méritée,

était venue , en 1850, le récompenser de ses travaux, et depuis quelques

années il faisait partie du conseil des bâtiments civils, où, s'il faut comprendre

les ambages du langage administratif, il ménageait peu les prédilections de

ses collègues pour un style qui ne lui causait que de la répulsion , tandis qu'il

défendait vigoureusement ses préférences.

Le triomphe de ses idées lui a souvent fait prendre la plume, et c'est dans

le recueil des «Annales Archéologiques», fondées en 18/ii par M. Didron,

qu'il faut aller chercher les articles de doctrine qu'il publia sur l'architecture

ogivale.

Dès les commencements de cette revue , à laquelle il n'a cessé de concourir

comme rédacteur ou dessinateur, Lassus combattit avec une haute raison cette

prétention que possède l'école classique , d'imiter les temples antiques avec •

d'autres matériaux, sous un autre climat, pour une autre civilisation et une

autre religion que celles dont ces temples sont les muets témoins. 11 prouva,

par exemple, que l'église de la Madeleine, construction antique en apparence,

n'était dans son essence et son ossature nécessaire et cachée qu'une église

ogivale, et il se moqua avec raison du prétendu rationalisme de ses adversaires.

Aux ordres antiques qu'on lui jetait à la tête, il opposa cette loi des édifices

de la période ogivale, loi qu'il avait trouvée, d'après laquelle l'homme aurait

servi de module ou plutôt d'échelle à toute la construction. Dans l'architec-

ture antique, que la construction soit grande ou petite, l'unité varie avec les

dimensions , de sorte que tout édifice est toujours à peu près le même édifice.

Dans l'architecture ogivale, au contraire, les dimensions des parties restent

sensiblement les mêmes, leur nombre seul varie. De telle sorte que le chapiteau

placé sous les yeux et le chapiteau placé à la naissance des voûtes étant de

même hauteur, cette hauteur étant une fraction à peu près constante de celle

de l'homme, celui-ci peut immédiatement établir un terme de comparaison
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entre lui et les membres de l'édifice les i)las ('joignes. De là celte impression

de grandeur qui saisit celui qui entre dans une cathédrale gothique, (;t (|ui ne

lui laisse deviner les dimensions de Saint-Pierre de Rome qu'au moyen de

termes de comparaison accidentels.

En dehors de ces articles de poIémi(|ue , Lassus préparait la publication du

portefeuille de Vilars do IIt)ini(!Courl, architecte du xiii" siècle; ce ti'avail

est assez avancé |}our (|u'il ne reste plus que des soins matériels <i donner à

l'œuvre du maître pour la mettre au jour.

C'est à ce moment précis de sa vie, où il n'avait plus ([u'à jouir et à recueil-

lir, que cet homme
,
jusque-là heureux de vivre et de lutter, sentit comme le

dégoût du succès. Lui, ([ui sans cesse relevait et reconfortait les autres, eut

besoin à son tour d'être soutenu et encouragé. Une maladie de foie s'était

emparée de lui, qui avait altéré la sérénité joyeuse de son caractère. Lorsqu'il

voulut aller demander à Vichy la salutaire influence de ses eaux, il était trop

tard. 11 y mourut le 15 juillet, le jour même de son arrivée, croyant renaître

à la santé, au moment où un épanchemcnt interne l'enlevait à l'art, à ses amis

et à sa famille, que ne consolera point la grande place qu'il occu[)era dans

l'histoire de l'art contemporain.

Alfred DARCEL.

Ùl



CHAIRE DU TREIZIÈME SIÈCLE

La petite cité de Pistoia n'est pas, aiijouixrinii, plus grande que Chàlons-

sur-Marne; sa population s'élève à 13,000 âmes à peine. Comme dans toutes

les villes d' Italie, les églises y abondent : on en compte trente-cinq, tant pa-

roissiales que conventuelles, et, de plus, deux supprimées, Saint-Hilaire

'S. -Uario) et Sainte-Marie-la-Chevalière (Santa-jMaria-Cavaliera). C'est

donc une église pour trois ou quatre cents âmes. En cela, Pistoia ne dilTère

ni de Prato, ni de Pise, ni de Lucques, ni de Florence, ses voisines; mais ce

qui la distingue peut-être entre toutes les villes d'Italie, c'est le nombre des

ambons ou chaires anciennes du mi% du xiir et du xiv" siècle, qui y existent

encore. J'en ai compté jusqu'à cinq : une à la cathédrale, une à Saint-Jean-

Baptiste, une à Saint-Jean-Évangéliste, une à Saint-André, une à Saint-Bar-

thélémy; toutes cinq en marbre blanc et plus ou moins richement sculptées.

La chaire de la cathédrale est la plus simple : des moulures et quelques

ornements, mais pas de figures humaines, pas de sujets liistoriés. A Saint-Jean-

Baptiste, cette église du baptistère, presque contiguë à la cathédrale, comme

c'est l'usage dans toute l'Italie, est sculpté le chef du saint Précurseur, mais

pas de sujets. Toutefois, rosaces hardiment enlevées en relief et richement

incrustées de mosaïques comme les chaires de Pise, comme celles de San-

Miniato de Florence; dans l'une de ces splendides rosaces, attributs des

évangélistes ainsi disposés:

Ange Aigle

Bœuf Lion

11 y a erreur dans cet ordre, et le lion de saint Marc devrait être à la place

du bœuf de saint Luc. Les fautes de ce genre sont assez fréquentes en Italie,

où les lois de l'iconographie religieuse ont eu de la peine à se fixer. Cette

chaire du baptistère m'a paru dater des premières années du xiv" siècle.

Appliquée contre la muraille et portée, dans sa partie libre, sur trois co-
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loniics, la chaire de Saiiit-J>arthélcmy est entièrement sculptée. Cotte sculpture

est de style roman; elle doit apparteiiii' à la seconde moitié tlu \u' siècle

comme le portail même de l'église, (|iii ollVc cette date ainsi gravée :

ANNI • 11X1 • MCLWIl •

La colonne du milieu pèse sur un petit homme du peuple, on forme d'atlas;

celle de gauche sur une lionne que tette un lionceau ; celle de droite sur un

lion qu'un dragon ailé mord à la gueule. A l'angle gauche, du côte de l'autel,

trois apôtres, sans doute saint Paul, saint Jacques et saint Pierre, auteurs

des principales épîtres; à l'angle droit, du côté do la nef où se lit l'Évangile,

les quatre évangélistes en personne. Sur la cuve, huit bas-reliefs en marbre

blanc représentant l'Annonciation, la i\ati\ité, l'Adoration des Mages, la

Présentation, la Descente aux enfers, l'Apparition de Jésus aux onze apôtres,

l'Incrédulité de saint Thomas, le Pèlerinage à Emmaùs, avec inscriptions en

prose et en vers. Plusieurs particularités très-singulières en iconographie don-

nent un grand intérêt à ces bas-reliefs, que nous décrirons une autre fois.

C'est à Saint-André de Pistoia que brille, on peut se servir de ce verbe,

cette chaire, qui porte la date de l'an 1301, et une longue inscription dont

nous avons déjà publié ces trois derniers vers :

Hoc opus sculpsit Joluiiines, qui res non egit inanes.

Nicoli luilu-;, sensia meliore beatus.

Quem geiiuil Pisa doctnm super omnia visa.

Six colonnes de marbre jaunâtre portent en l'air la cuve oi^i se voient cinq

bas- reliefs hérissés de figures et représentant la Nativité, l'Adoration dos

Mages, le Massacre des Innocents, le Crucifiement et le Jugement dernier.

Aux angles, prophètes, apôtres, évangélistes, attributs groupés, homme entouré

d'animaux divers et dont il foule deux aux pieds; enfin, des femmes repré-

sentant probablement les Vertus, peut-être les Arts libéraux. La base de la

colonne centrale est portée par les attributs des évangélistes. Des six colonnes

des angles, trois reposent sur un socle, deux sur des lions dévorants, une sur

un atlas.

La cinquième chaire, celle dont nous donnons un grand détail en tête de

cet article, se voit à San-Giovanni-Forcivita, c'est-à-dire Saint-Jean-hors-la-

Ville, quoique cette église, dédiée à saint Jean Évangéliste, s'élève aujour-

d'hui à peu près au centre de Pistoia.

Cette chaire est carrée; elle s'appuie contre la muraille et repose sur deux

consoles appliquées au mur et sur deux colonnes isolées. Les colonnes sont

en marbre rouge, les parois en marbre très-blanc et de choix pour les sciilp-
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tures, tout le reste en marbre blanc ordinaire. Les colonnes sont portées, à

leur base, par deux de ces lions dévorants si communs en Italie. L'un de

ces lions terribles tient couchée entre ses patles une espèce de gazelle que

ses deux petites cornes ne pourront sauver, car la redoutable bête rugit et

s'apprête à la dévorer. L'autre lion tient de même, terrassé entre ses pattes,

un bouvillon à cornes naissantes et qui va servir de pâture à la bête féroce.

Le « circuit leo quœrens quem devoret » est là sculpté dans sa plus grande

énergie. Cependant seize petits oiseaux sont tranquillement occupés à bec-

queter les crochets du chapiteau d'une des colonnes, chapiteau d'un corinthien

un peu gras et qui ressemble, avec les oiseaux surtout, aux sculptures de la

Sainte-Chapelle de Paris. Le chapiteau de la seconde colonne ne porte que

des feuilles d'acanthe. A l'une des deux consoles, un petit homme barbu,

accroupi, tient un livre ouvert; à l'autre, un petit homme imberbe repose ses

mains sur ses genoux. On dirait que c'est du gothique de chez nous.

Aux parois de cette chaire, onze sujets, dont un coupé en deux. Je vais en

donner une description sommaire i)our qu'on prenne une idée de l'iconogra-

phie italienne du xur siècle
; quoique courte et sèche, cette description suffira

pour indiquer principalement en quoi s'éloignent ou se rapprochent l'Italie et

la France.

Sur le côté latéral gauche, Annonciation, Visitation et Nativité. Sur la face.

Lavement des pieds. Crucifiement, Ensevelissement, Descente aux enfers. Sur

le côté latéral droit. Ascension, Pentecôte, Mort de la Vierge. Aux angles,

dernier Avènement de Jésus-Christ.

AknOiNCi.vtiOxX. — Grand ange, avancé en âge, entièrement habillé, ailes

ouvertes et abaissées. De l'index de la main droite, il montre à la Vierge

assise le ciel d'où il vient de descendre pour annoncer à Marie la venue du

Saint-Esprit.

Visrr/vnoN. — Les deux saintes femmes se prennent par la main, comme

deux amies qui se rencontrent ; elles se serrent les deux mains à la fois.

Nativité et Adou \tion. — L'enfant Jésus est lavé par deux jeunes sages-

femmes, sujet constant en Grèce et presque inconnu chez nous. Ces deux

femmes ont les bras nus et la robe agrafée sur l'épaule droite, comme on

représente les Nymphes. Une autre nymphe adore l'enfant au lieu de le laver.

C'est du «Télémaque», c'est du grec christianisé par ce Fénelon sculpteur.

A l'âne et au bœuf, oreilles et cornes dressées. Brebis broutant et bergers

amassés. Mages, mais sans couronnes. Accumulation et groupement des figures

comme aux sacorphages antiques.

Lavement des Pieds.— Les douze apôtres, dont trois seulement imberbes.
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11 est impossible de les reconnaître, et Jésus-Christ lui-même ne se distingue

d'eux que par des cheveux plus longs et retombant sur les épaules. Pas de

nimbe, même au Sauveur. A tous, robe et manteau. Ce sont des sénateurs

ou des chevaliers romains.

Crucifiement. — Jésus crucifié, déjà à trois clous seulement, sur un arbre

ébranché et dont les traverses forment une espèce d'Y, ce qui est particulier

à l'Italie du xiii' et du xiv' siècle. Le Christ porte le nimbe circulaire en

disque solide, légèrement creusé, mais non timbré d'une croix. Tête de mort,

crâne d'Adam au pied de la croix. A la droite de Jésus, Marie, saint Jean,

disciples, hommes, femmes. A sa gauche, Longin, soldats, juifs. Saint Jean

et la Vierge ont une main dans l'autre main, selon une attitude assez commune

de douleur. Chez nous, la Vierge est d'un côté de la croix, à droite de son fils,

et saint Jean de l'autre côté, à gauche.

Ensevelissement. — Madeleine embrasse la main gauche de Jésus. Marie

embrasse la figure de son fils et se jette désespérée sur son corps. Les trois

Maries s'arrachent les cheveux , mais une quatrième s'elTorce d'enlever la

Sainte-Vierge du cadavre de son lils. Les trois gardes sont déjà endormis à

la base du tombeau.

Descente aix Enfers. — Jésus-Christ, sans nimbe, prend de la main

droite la main gauche du vieil Adam. Derrière Adam, Eve est agenouillée.

Jeune fille nue_, accroupie derrière Eve. Un homme en habits courts, calotte

ronde sur la tète. Homme nu aux reins, sans doute saint Jean-Baptiste. Au

second plan, ou plutôt au second rang, car il n'y a ni plans ni perspective

dans ces tableaux, huit personnages debout, dont quatre couronnés à la

manière des princesses et des princes byzantins. Il doit y avoir là David et

Salomon. Satan, vrai satyre antique et velu aux cuisses, est renversé aux

pieds de Jésus; à sa tète, deux serpents en forme de cornes ou plutôt en

guise de cheveux, comme les serpents de Méduse. Le « Cuide de Pistoia », par

Tigri, veut reconnaître dans ce sujet finstitution de l'Eglise : « La islituzione

délia Chiesa, nel Salvatore clie dà le chiavi a san Pietro. » Trop confiant

dans son « Guide », le vénérable curé de Saint-Jean m'a déclaré qu'il y voyait

la même scène, et il m'a nommé les personnages l'un après l'autre. Satan

était Judas, bien entendu, quoique Judas n'eût rien à voir ni à faire ici.

J'ai voulu détromper ce brave curé, mais je me suis aperçu de suite que

ce serait difficile et peut-être dangereux, car cet ecclésiastique commençait

à prendre assez mal mes respectueuses observations. Donc, à Pistoia, Judas

est Satan, comme Eve est saint Jean évangéliste.

Ascension. — Jésus-Christ, dans une auréole ovale que tiennent des anges,
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monte au ciel. Jésus est orné du nimbe, qui a la forme d'un plateau creux,

pail'aitcment circulaire. Deux anges sonnent de la trompette, ce qui est par-

ticulier pour une Ascension, puisque les trompettes doivent être réservées au

Jugement dernier. Dans le bas, Marie et treize personnages debout regardent

Jésus monter. Quati'e de ces personnages sont imberbes, tous les treize ont

les pieds nus. La Yierge, comme une jeune matrone romaine, a un voile

sur la tête.

Pe.xtecôte. — Les douze apôtres assis, deux seulement sont imberbes;

nimbe à aucun. La Vierge est absente. Le Saint-Esprit n'est pas une colombe,

mais un gros aigle aux ailes étendues, serres étalées comme sur un carreau

de foudre. Pas de nimbe au Saint-Esprit. Les apôtres, vrais Romains, ont

un rouleau roulé à la main; pieds nus ou plutôt chaussés de sandales

découvertes.

Mort de Mauie. — Douze apôtres, deux anges, puis le Christ tenant l'àme

de Marie, petite figure emmailloltée. Un jeune apôtre imberbe présente l'en-

censoir à saint Pierre. Le chef des apôtres a la tète ronde et les cheveux frisés,

mais cependant il est assez peu rcconnaissable. Belle tête chauve d'apôtre,

comme l'une de celles du tombeau de Louis XII, à Saint-Denis. Deux anges

accompagnent le Christ : l'un a les épaules découvertes, et l'autre les bras

nus comme les génies antiques. Aucun nimbe à ces personnages.

Jugement derxieu. — C'est plutôt le dernier avènement, car on ne voit

pas la résurrection. A l'angle gauche, Jésus-Christ dans une auréole ovale,

en présence de trois apôtres debout. A l'angle droit, trois apôtres également

debout.

Dans toutes ces scènes, les expressions sont toujours marquées, mais ordi-

nairement exagérées. On sent venir Giotto et son école, le Giotto de Santa-

Maria-dell'Arena, qui fait grimacer trop souvent les gens qu'il veut faire rire

ou pleurer. On recherche l'expression, mais on ne la rencontre pas toujours

bien précise, et on l'outre habituellement.

Au-dessus du Lavement des pieds et du Crucifiement, de l'Ensevelissement

et de la Descente aux enfers, sculptés sur la face de ce monument, est établi

le groupe dont nous donnons la gravure. Ce groupe s'appelle, en Grèce, le

« Tétramorphe », parce (ju'il réunit en une seule quatre figures ,
qui sont les

quatre attributs des évangélistes.

Ici encore, le bœuf et le lion ne sont pas à leur place; les Italiens s'obsti-

nent, on ne sait trop pourquoi, à commettre cette erreur. L'ordre, et il est

voulu par bien des raisons diverses, est celui-ci pour les attributs disposés

verticalement :
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Aigle

Ange

Lion Bœuf

L'aigle domine Tange, ou plutôt l'homme, à cause du caractère «élevé » de

l'évangile de saint Jean ; mais le lion doit passer avant le bœuf, et, par con-

séquent, se mettre à droite, à cause de sa supériorité même zoologique sur

la bête de somme de nos campagnes. En Italie, où saint Marc est si puissant,

cette erreur s'explique moins facilement qu'en France, et cependant, très-rare

chez nous, elle est presque constante chez les ultramontains. Mais passons

là-dessus et admirons l'art avec lequel ce groupe est composé. On vient de

découvrir, au-dessus de la nouvelle façade occidentale extérieure du Louvre,

deux groupes carrés et plats au sommet, comme celui de Pistoia. Le sculp-

teur, M. Préault, est un artiste pour lequel nous professons depuis vingt-sept

ans une haute estime ; un artiste dont nous aimons la verve et l'originalité.

Et cependant, nous n'hésitons pas à préférer notre groupe de Pistoia à ceux

du Louvre, notre sculpture du xnr à celle du xix'. Il y a des aigles aussi

dans les groupes de M. Préault, et des aigles qui couronnent ses blocs comme

le bloc de Pistoia est couronné de l'aigle évangélique ; mais nous n'y trouvons

pas l'expression dédaigneuse et sauvage, nous n'y voyons pas la noblesse

impériale qui nous elfarouchent dans l'aigle de San-Giovanni-Forcivita. Sur

ses ailes étendues s'ouvre le livre de marbre oii se lit l'Évangile, et les serres

du terrible oiseau semblent pétrir la moulure de marbre comme son parent,

l'aigle de Jupiter, pétrissait la foudre. L'attribut de saint Luc a bien la

stupidité qui caractérise le bœuf. Quant au lion de saint Marc, il paraît

protéger son évangile , et il rugit à tout faire trembler. L'ange est calme et

serein, au milieu de ces bètes redoutables, comme Daniel l'était dans la fosse

aux lions. Habillé en diacre, il porte la dalinatique, l'étole croisée à la ma-

nière grecque et le manipule. Il remplit, en effet, l'office des diacres, et

il tient contre sa poitrine le livre des évangiles qu'il va lire au peuple.

Ce monument de Pistoia n'est pas une chaire à proprement parler : c'est

un pupitre, ce qu'en latin on appelle un « pulpitum », ce qu'en italien on

nomme un «pergamo». Le grec a donné ce mot, -Epyarxov, qui signifie lieu

élevé. C'est de cet endroit élevé, de cette petite colline de marbre que se lisait

non-séulement l'évangile, mais encore l'épître, mais encore les leçons, et que

se faisait probablement la prédication. En elfet, outre ce pupitre que porte

l'aigle, il y a, sur l'angle gauche, un second pupitre posé immédiatement

au-dessus du dernier avènement de Jésus, et enfin un troisième au-dessus de

l'angle droit. Ordinairement, comme à Saint-Clément de Rome, comme à la
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calliédrale de Milan, on voit deux ambons, l'une- pour Tépître, l'autre pour

l'évangile, plus un pupitre central pour les leçons, plus une chaire pour la

prédication. Dans la petite église de Pistoia, la place manquait pour trois ou

quatre meubles analogues, et d'un seul, le « pergamo » que nous venons de

décrire, on a fait la chaire et les pupitres pour les leçons, les épîtres et les

évangiles. C'est une supposition, il est vrai, car le curé de Saint-Jean n'a pas

pu nu n'a pas voulu me renseigner à cet égard, peut-être parce qu'il n'en-

tendait pas le mauvais latin que je lui écorchais, faute de l'italien que j'ignore.

Mais à quoi serviraient les trois pupitres attachés ;\ ce «pergamo» unique, si

mon hypothèse n'est pas fondée?

J'ai appelé l'attention sur le grand caractère de l'aigle, du lion et du bœuf,

et sur la noble sérénité de l'ange. Le haut style de l'original ne démentirait

certainement pas la belle gravure de M. Gaucherel ; mais cette gravure,

exécutée d'après un dessin de mon neveu, monte l'i la hauteur du monument

et tend plutôt à le dépasser cju'à n'y pas atteindre.

Ce n'est pas seulement comme objet d'iconographie ni comme œuvre d'art

que je montre ce groupe, mais c'est encore et même suilout comme modèle

à imiter. Pour un lutrin et principalement pour une chaire, je ne connais pas

de motif plus naturel , plus symbolique ni plus beau. Je le recommande aux

sculpteurs en bronze, en marbre, en pierre et en bois.

DIDRON aîné.
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Verre oriental monté sur un pied de métal, en style français du xiii« siècle 1 fr. 50 c.

Dessins ORiGiNVUX de grands maîtres, gravés en fac-similé ()ar Alphonse Leroy, d'après

Giotto, fra Angelico, Pérugin, Léonard de Vinci, Michel-Ange, Raphaël, Titien, Corrège, fra

Bartholomeo, Andréa del Sarto, Paul Véronèse, Poussin, Rubens et Rembrandt. Cette collection

sera composée de 40 gravures avec un texte explicatif par M. Frédéric Reiset, conservateur des

dessins du Louvre. L'ouvrage sera complet en 16 livraisons. Sont en distribution deux livraisons

composées chacune de 3 gravures et d'un texte. Chaque li\ raison 7 fi'. oO c.

Choix d'ornements, par Alexandre Lenoir. Petit in-folio de .50 planches sur acier avec un

texte descriptif. — Tous les archéologues connaissent les utiles et nombreux travaux d'Alexandre

Lenoir, et publier un extrait de son grand ouvrage, le « Musée des monuments français u , c'était

leur rendre service. Parmi les gravures de cette publication, nous remarquons celles-ci: Le

zodiaque, miniature tirée delà Bible de Charles le Chauve; les chapiteaux bizarres et curieux de

l'église, détruite, de Sainte-Geneviève; une crosse en ivoire de l'époque romane; un bassin en

cuivre émaillé, trouvé près de Soissons; plusieurs tombeaux des xiv', xv' et xvi« siècles
; des

vitraux et des armures de la même époipie; des serrures et détails d'architecture du palais

d'Écouen ; des boiseries et arabesques du château de Gaillon ; enfin les détails complets du mau-

solée de François I", sculpté par Pierre Bontenqis. — Conmie on le voit, ce choix n'est pas sans

intérêt pour les archéologues et les dessinateurs l'i fr.

SÉRIE de Manuels anglais pour les ornements golhicpies. Trois volumes in-16, chacun de

60 à 80 pages avec 30 ou 40 gravures sur bois. Ces petits « Manuels » sont publiés par M. Henry

Pabkeii, le célèbre libraire-archéologue d'Oxfoid. Le premier de ces « .Manuels » concerne la

sculpture en pierre: le deuxième, les moninres: le troisième, les ornements qui décorent les

surfaces. Cliaipie période, depuis le st^le normand jusqu'à la renaissance, y est représentée par

des gravures et des descriptions. — Chaque cahier - fr.

Archives de la Commission des monuments historiques, publiées par ordre du ministre d'État.

Livraisons 16, 17 et IS. In-folio de (j planches gravées représentant les églises de Vernouillet par

.M. Viollet-Leduc, de Vetheuil pai- M. Alphonse Durand, de Saint-Michel d'Entraigues par

M. .ViiAUiE, de Saint-Aignan par Lvssus, la Porte Xurbonnaise de Carcassonne par M. Viollet-
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Lkdic. Kn It'xic. Noliccsiir k; cliàlcaii de lilois. (^l'I ouvnii^c nous IhIltcssi' iiu ]ili]s liant (le^ro

,

car il oli'n' de viM'ilalilcs cl licaiiv nidilclcs (r('.:.'lis{>s du Mil'' siècle romiiic ceux (|ui> nous lâchons

de faire connailre. — (lliai|iie li\ raison, coniposée de deux |iianclies et d'un lo\le o fr.

Compositions antioi'KS, dessinées. i;ra\ees et |iuliliees par Jri.Ks liortiiKT, arcliilecle. (jraiiil

in-4" de Ki planches avec deux feuilles de texte, (^es planches offrent: acro]iole, ])Oiit triomphal .

exèdre. porte de ville, forum, carrefour, alhuni. nyni|)liee. thermes, atrium. porti(iue. perisixle.

pont jElius, xvste, villa, voie des tombeaux. Il est bon (piOii nous fasse connaître à fond la vie des

Grecs et des Romains : plus nous saurons, mieux nous ferons, et l'avenir, que nous préparons,

sera d'autant plus beau (|ue le passé aura moins de secrels pour nous. Ces composilions de

M. It(iuclii>l Sont pleines de charme: on \' seul un connaisseur di-lical di' l'antiipiilé. .Nous dési-

rerions (pie tous les arcliilectes du moyen àu:(> fussent aussi instruits sur les usages et les monu-

ments civils des XII' et xiii" siècles. — Prix de l'ouM-age: sur |>a|iier blanc, 12 fr.; sur |)apier

de Chine Ili fr.

Le Credo en nornES, par Hrnhi (joi.tzus. Treize pliotoi;ra[iliies d'après les estampes du

célèbr» graveur Goltzius. Les gravures sont datées de loiS'J. Elles représentent le Christ accom-

pagné, à droite et à .gauche, de ses douze apôtres. Jésus dit aux apôtres : « Ile in mundum

universum et praedicate evangelium omni creatura\ » Alors chacpie apôtre annonce au monde

une des douze propositions du « Credo ». Saint l'ierre. I(> chef, dit: « Credo in Deum l'atrem'

omnipotentem , creatorem cœli et lerri-p ». Saint André ajoute : « Et in Jesum Chrislum, hlium

ejus unicum, Dominum nostrum ». Les autres continuent successivement jusqu'il saint Matliias,

qui dit : « Et \ itam a?ternam. Amen ». Chaque apôtre se reconnaît à .son attribut spécial. (;'est

de la gravure allemande du xvi" siècle, des pinsionomies vulgaires, mais vivantes. Ce » Credo »

en figures, tant d(^ fois peint et sculpté dans nos églises, peut au|onrd'liui rendre service aux

artistes qui s'occupent d'art religieux. Le grand « Credo », ou les l:i planches de 14 cent, sur il.

sans compter les marges, 2.3 francs ; le même, beaucoup réduit .'> fr.

C VLLioRU'iiiE. Gni\ure, Cartes ;i jouer. Reliure et Registres, par M. R. !\Ieiu.in. Extrait des

rapports dujur\ de l'Exposition universelle de ISoo. In-18 de 224 pages. Beaucoup de science

et de la meilleure, et de plus beaucouj) de bon sens.

De lv peinture ri:ligielse ex 1t.\lie jus(|u'à Fra Angelico de Fiesole, ]iar Cii. Clé.mext.

Reman[ues ingénieuses et saines appréciations. In-S» de 24 pages.

Œuvre de Victor Orsel, recueilli et publié par Alphonse I'erin. Li\ raison '6'. In-folio de

8 planches et de 3 feuilles de texte. Les planches représentent : la Charité; Salil devant l'ombre

de Samuel ; Mort d'Abel et Malédiction de Ca'fn; Eve; Essai pour une Judith; S. Paul et S. Victor;

Paysage; Portrait d'une jeune Illle. En texte: Discours de M. Ch. Lenormant sur la tombe d'Or-

sel; Notice sur Orsel et historique du travail de peinture à Notre-Dame-de-Lorette, par JL Perin.

Ce monument, élevé à la mémoire d'Or.sel par M. Perin, avec une si touchante piété et une géné-

rosité si rare, dépasse déjà la moitié de son étendue et sera bientôt terminé.

XoTiCE DES TABLEAUX composaut le Musée de Caen, précédée d'une notice hislori(pie. par

M. Mascel, conservateur de la bibliolhèque de Caen, Edition de I8ol, entièremeni refondue.

In-18 de 180 pages I fr.

Sainte-.Marie d'Auch. Atlas monograpbi(pie de cette cathédrale, par .M. l'abbé Canéto, vicaire

général iionoraire, supérieur du séminaire d'Auch. In-folio de ICO pa.ues de texte et de 40 planches

gravées ou lithographiées. Ce grand ouvrage, que nous avons annoncé plusieurs fois, est enfin

terminé, et l'on possède désormais une monographie com])léte de cette cathédrale dont la repu-
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lion est si répandue. L'<.rcriiUc:ure de la c.ilhùlialc d'Aucli n'a pas la faveur de tout le monde;

mais les vitraux et les stull.^s de cet éditic? offrent un intériH unique. En dessin, et surtout en texte,

M. Canéto a donné sur ces stalles et ces vitraux les documents les plus dé\elop|iés. Texte et

planches 53 fr.

La Sainte-Chapelle de Paris, dessins exécutés sous la direction de M. V. Calliat, archi-

tecte, avec un texte historique, par M. de Guiliiermv, membre des Comités historiques. In-folio

de 12 colonnes de texte, de 77 planches ou demi-planches, dont 12 en chromolithographie, plus

d'un frontispice hardiment gravé, par M. Léon Gaiciierel, avec une petite vue de l'ensemble du

Palais de la Sainte-Chapelle et de la cour des cumples, gravée avec un rare talent par M. Guil-

LAl-MOT 45 fr.

Histoire arciiéolocique, descriptive et graphiipie de la Sainte-Chapelle du Palais, dirigée,

dessinée, peinte et publiée par Decloux et Doury, architectes. Petit in-folio de '23 feuilles de

texte, de "20 planches exécutées en chromolithographie, et de 5 i>lanches remarquables gravées

sur métal par A. Guillaumot, d'après Adams, architecte-inspecteur de la Sainte-Cliapelle. —
L'ouvrage est complet; outre l'architecture et la décoration peinte, on y trouve des dessins des

statues, des vitraux et de l'autel avec la châsse des reli(iues. — Avec un carton, 70 fr.; relié. 80 fr.

Histoire et description du mont Saint-Michel, texte par M. Le IIériciier, secrétaire de l;i

Société d'archéologie d'Avranches, dessins par M. G. Gocet, publiées par M. Ch. Bovrdon. In-

folio de viii et 148 pages, avec 13 belles lithogra|iliies à plusieurs teintes. Publication fort remar-

quable et vraiment digne des admirables monuments qui couronnent celte montagne.. . , 50 fr.

Itixéraire descriptif et historique du voyageur dans le mont Saint-Michel, par M. Edouard Le

HÉRicHER. In-18 de 138 pages et 4 lithographies représentant la vue générale du mont Saint-

Michel, la vue de l'abbaye, l'intérieur de la salle des chevaliers et l'intérieur du cloilie. p-ormat

portatif du grand ouvrage - fr.

Monographie du château de Heidelberg, dessinée et gravée par R. Pfnor, accompagnée d'un

texte histori(|ue et descriptif par .M. D. Ramée. Dix livraisons in-folio, chacune de deux planches

gravées et d'un texte. Les trois livraisons parues contiennent le pavillon de Frédéric le Sage :

élévation générale, élévation du rez-de-chaussée, détail des pilastres, vue perspective, élévation

des premier et deuxième étages, statue du premier étage. Nous ne pensons pas, comme l'auteur

du texte, i|ue les châteaux de la renaissance nuisent à ceux du moyen âge : il chaque époque sa

beauté spéciale et sa convenance particulière; mais nous désirons que l'on publie et que l'on

étudie le plus possible, parce que l'avenir et le salut de l'art religieux et de l'art civil ne sont

peut-être que dans la parfaite connaissance du ]iassé. — Chaque livraison 3 fr.

Choix des type.s les plus remarquables de l'archilecturc au moyen âge dans le département

de la Gironde, dessinés et gravés par Léo Droui-n, décrits par L. de Lamothe. Deuxième tirage.

In-folio de 24 et 40 pages de texte, avec 49 planches et un titre gravés sur métal. Ces « Types »

comprennent non-seulement les églises, mais encore les châteaux qui sont si nombreux et si

imiiortants dans la Gironde. Ce second tirage est comme une seconde édition de l'ouvrage paru

en 1845; il prouve tout le succès d'un livre épuisé, ce qui n'est pas ordinaire en archéologie. Il

est vrai ([u'à l'intérêt archéologique M. Drouyn ajoute son rare talent de dessinateur et de gra-

veur so f"--

Le CHATEAU DE Pau, SOU histoire et sa description, par G. Bascle de Lagrèze, conseiller à la

Cour impériale de Pau, correspondant des Comités historiques. Deuxième édition, revue et aug-

mentée. Les éloges donnés à la première édition, éloges justifiés par le succès, reviennent ampli-
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liés avec la deuxième. Un vol. in-l i de xv et 415 pages, avec une vue du iliàiciui : 3 fr. oO e.

Grand&edition in-8°, sur beau iiapier 7 fr. .'jO c.

Les rues de Troyes, anciennes et modernes, revue étymologique et historique, avec un plan

gravé de toute la ville, par M. Corr.\rd de Bheb\x, correspondant des Comités historicpies,

ancien président de la Société académique de l'Aulie. Un rare bon sens dans les étymologies et

une sûreté encore plus rare dans Ihistoire. — In-S" de I.'j2 pages et une planche 3 Ir.

Notice historique sur l'abbaye royale de Sainte-Claire d'Argentan [lour faire suite à l"" His-

toire de Marguerite de Lorraine », religieuse et fondatrice de ce monastère, par M. l'abbé E. Lau-

rent, chanoine honoraire de Bayeu.\, curé de Saint-Martin de Condé-sur-Noireau. In-18 de

380 pages, avec une vue latérale du monastère. L'histoire de cette abbaye est racontée en détail

depuis sa fondation au commencement du xvi' siècle jusqu'à sa destruction à la fin du

xviii' 2 fr. 50 c.

Notice historique sur le château de Susanne en Santerre Somme^ et sur la maison et le mar-

quisat d'Estourmel, de l'ancienne province de Picardie, par M. l'abbé P.\ul Decagxt, membre

de la Société des antiquaires de Picardie. In-8° de iv et 107 pages, avec un tableau généalogique.

L'histoire et l'archéologie se rencontrent pour rendre complète cette intéressante et savante

notice 2 fr.

Essai historique et archéologique sur la ville de Pont-de-l'Arche et sur l'abbaye de Bon-

port, par LÉON DE DuRANViLLE. I vol. in-8° de 236 pages et o planches. — Pont-de-l'Arche

tire son nom d'un pont qui fut construit, en 804, par Charles le Chauve, et qu'on vient de

détruire. L'auteur rapporte tous les faits historiques qui se rattachent à cette ville et à son pont.

Guerres sous les Normands, domination française introduite par Philippe-Auguste, mutilation du

pont par Jean-sans-Terre, combats livrés dans la ville sous Charles VII et Louis XL L'église de

cette ville fut exécutée au xvi« siècle. Dans le chœur, 46 stalles provenant de l'abbaye de Bonport,

ainsi que la chaire. Verrières et fonts baptismaux fort remarquables. M. de Duranville donne

quelques détails sur l'abbaye de Bonport, ses bienfaiteurs, ses abbés réguliers et commendataires:

sur les armoiries, les épitaphes et les sépultures de ce monastère de Bernardins. Enfin, queli[ues

mots surEustache Langlois, graveur et antiquaire, né ;i Pont-de-l'Arche en 1777 4 fr.

Monographie de la commune de Juvigny, prés de Chàlons-sur-Marne, [lar .M. l'abbé .Vlexan-

dre .\ubert, curé de Juvigny. ln-18 de 228 pages. Les étymologies données au nom de ce

village, elles ossements, armures, fers de lance, javelots, etc., trouvés en 1853, pendant la recon-

struction de l'église, semblent prouver que Juvigny est d'origine romaine. Les documents qui ont

été fournis à l'auteur datent du xii' siècle. M. Aubcrt [larle du passage des Huguenots à Juvigny,

en 1567. des ravages qu'ils y commirent, des guerres de la Fronde, des usages et des richesses de

la commune. M. Aubert donne des détails sur les années 1790 à 1803, et sur les faits qui s'y

accomplissent. Tumulte, acquisition de domaines nationaux, prestation du serment ci\ il du clergé.

fête de la fédération de la déesse Raison, l'incendie des titres féodaux. Dans les derniers chapitres

invasion de 1814, détails sur les maires et curés de Juvigny, reconstruction de l'église en 1853.

topographie et statistique actuelles de cette commune, listes des curés, maires, chapelains,

prieurs, etc., de Juvigny 1 fr. 50 c.

Notice historique sur Saint-Vallier (Drôme;, iiar l'abbé A. Vincent, correspondant du minis-

tère de l'instruction publique pour les travaux historiques. Beaucoup de science et de style.

In-l 8 de 71 pages 1 fr. 75 c.

Esnandes et Beau.mont du Périgord, analyse com{)arative et fort curieuse de deuj églises
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fortifiées du xiv" siècle, par M. Cii. des Mûl'lins. Iii-S" de 40 pages, a\ec gravures sur métal et

sur bois.

Monographie de l'insigne collégiale de Saint-Saivi d'AIbi, par M. H. Crozes, correspondant

des (lomilés liisloricpies, ancien maire d'AIbi. In-IS de l-'ii pages, avec 3 planches donnant un

plan et deux élévations de l'édifice. Origines, Motifs de la dédicace à saint Salvi. .\bbaye. Église

primitive. Église du x" siècle. Église actuelle. CIocIkt ou Tour carrée. Mutilations. Restaurations.

C'est la naissance, la vie, la mort, la résurrection d'un monument intéressant, racontées en très-

bon st\ le, avec une grande science et beaucoup de sobriété î fr.

Église S.\int-Christophe. à Neufcbàleau 'Lorraine', par M. d'.Vrbois de Jibanville. ln-8"

de 12 pages et de deux planches représentant : un plan de l'église et une \ue du portail

occidental. Ce monument, dont la construction serait, selon l'auteur, antérieure au xi' siècle,

a la forme d'un parallélogramme rectangle. On y trouve deux époques bien distinctes: la période

romane dans la tour, et les cinq premières travées des trois nefs, l'architecture ogivale dans

la sixième travée, l'abside et les chapelles du chevet. M. d'Arbois de Jubanville donne des

détails sur les dimensions et la construction des différentes parties de ce monument qui offre un

certain intérêt I fr. 50 c.

Le CHATEAU DE noHivOEMGSBOiHG, monographie, par M. Spach. président de la Société pour

la conservation des moim[nenls liistoricpu's de l'Alsace. In-8° de 3(i pages. Excellente notice,

digne de la haute position scientifique de son auteur.

L'abbave de WissEMBOtRG, monograpliio par M. L. Spvch, archiviste du Bas-Rhin, président

de la Société pour la conservation des monuments historiques de l'Alsace. In-S" de 8o pages.

Dans ce travail, on sent l'archiviste, l'homme de science exacte.

L'ancien prieuré de Sinnigh, du tiers ordre de saint Augustin, dans la province de Liège.

Par M. Arnaud Schaepkens. In-8° de o pages 73 c.

L'Abbaye de Sénanque. Notice historique et arcbéologi(pie, par l'abbé Moï'NE. Un volume

in-12 de 302 pages et de 4 gravures, avec un atlas de 6 planches. —Ce monument, dont l'origine

précise n'est pas connue, est de stvle roman ; mais le cloître, la salle capitulaire et les autres lieux

réguliers paraissent apjiartenir au xiii*^ siècle. L'église, sauf le dallage et les stalles, est encore ce

qu'elle était à cette époque. L'ornementation principale de l'édifice est composée de feuillages et de

plantes se développant sous toutes les formes et offrant le coup d'œil le plus gracieux. La des-

cription des différentes parties de l'abbaye, l'histoire des abbés qui l'administrèrent et des pièces

justificatives complètent cet ouvrage. Le volume et l'atlas 5 fr.

Vues de Maestricht, par Alexandre Schaepkens. Petit in-folio de 10 planches lithogra-

phiéesà plusieurs teintes. La ville de Maestricht doit delà reconnaissance aux frères Schaepkens,

car, grâce à des dessins de tout genre et à des notices de toute nature, elle est arrivée, dans

ces dernières années, à une notoriété européenne. La nouvelle publication montre l'ensemble

et les détails de cette ville ancienne et pittoresque à la fois, et pleine d'intérêt pour les archéo-

logues et les paysagistes. Panorama, Pont sur la Meuse, Parc, Vrythof, Helpoort, Hôtel de ville,

Église Saint-Jean, Église Notre-Dame, Église Saint-Martin, composent le contingent curieux

de cet album fi fr.

Réponse d'un campagnard à un Parisien, ou réfutation du livie de M. Veuillot sur le Droit

du seigneur, par Jules Delpit. In-8" de 301 pages. Livre plein d'indécences et d'injures : les

injures.'à l'adresse do M. Veuillot ; les obscénités, à la charge du moyen âge. Voici un spécimen des
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ap|)n'fi;i(ions histiiruiues de l"iiul('iir, page 130 : « Los adm ira lem s iKislliiiiiics de hi ((MiiLilih'

oublient Irop qu'une des plus gnirides gloires du christianisme est précisément d'avcjii- alli.uulu

la société de la puanteur des mœurs féodales; si l'odeur de ces siècles immoiid(« n'avait pas été

si fétide, où serait le mérite de nous avoir aidés à en sortir? » — Que le moyen âge n'ait pas

toujours et partout senti très-bon, on peut l'admettre; mais j'aime encore mieux son odeur- cpie

celle de la phrase cpii précède. On n'a jias le droit, tout campagnard qu'on soit, de faire une

pareille consommation de mal()ropretés -j fr.

Origines chrétiennes de la G,vule, lettres au K. 1'. dom l'aul l'iolin. Un volume in-S" avec

un supplément, contenant ensemble 328 pages. Cet ouvrage ne porte pas de nom d'auteur, mais

la dernière des lettres est signée : d'OzouviLLE, commandeui' de l'ordre romain de saint Grégoire

lo Grand. — Prix de l'ouvrage complet 4 fr.

Histoire de la sainte église d'Arles, par l'abbé Thich.\li), membre de l'Institut archéologique.

Tome premier, comprenant la période qui s'écoule entre saint Tro[ilHme, disciple de l'apôtre

saint Paul, et saint Eone, mort en 502. — Un vol. in-is" de 357 pages 3 fr. 50 c.

Histoire hagiologique du diocèse de Gap, par Mgr Depéry, évéque de Gap. Un volume grand

in-S" de xxiv et 592 pages. Noble exemple donné par un savant évèque à tout le clergé de France

et encouragement à écrire la vie de nos saints qui sont en même temps des hommes illustres. 10 fr.

LÉRiNS au v" siècle, par M. l'abbé P. Goux. In-S" de 216 pages. — Lerins est une petite île de

la Provence; elle possédait, au \" siècle, une des plus célèbres abbayes de France, qui subsista jus-

qu'au xviii". C'est dans ce monastère que vinrent se ranger, autour de son fondateur saint Hono-

rât, des hommes de toute condition et des intelligences d'élite. En racontant l'histoire de Lerins

au v" siècle, l'auteur jette un regard sur la vie cénobitique en Occident, et donne une biographie

des saints Honorât, Hilaire, Loup, Eucher, Salvien, Maxime, qui illustrèrent l'abbaye. Ensuite, il

parle des controverses religieuses qui agitèrent les esprits à cette époque, des débats entre

les chefs de différentes sectes, et de la lutte soutenue par saint Augustin contre les disciples

de Pelage. Les religieux de Lerins prirent une part active a ces questions, tout en restant fidèles

h la rude austérité de leur règle. La vie de ces moines tenait à la fois de celle des cénobites et

de celle des anachorètes; ils suivaient la règle de saint Pacome, c'est-ii-dire se livraient à la con-

templation, au travail de l'esprit et ii celui des mains. Les obligations de leur état, si bien rédigées

par saint Honorât, étaient admirablement suivies par ses disciples; leurs vertus, leur savoir

mraense faisaient de l'abbaye de Lerins une des gloires du v* siècle, gloire décrite par JL l'abbé

Goux avec un véritable charme et une grande précision de style 3 fr. 50 c.

Notice sur saint Bénigne, par l'abbé Breuillard. In-15 de 16 pages. Saint Bénigne est né ii

Smyrne, en Grèce. Vers 152, il vint dans les Gaules où il évangélisa, pendant plusieurs années,

Langres, Autun et les environs de ces deux villes. Sa dernière halte fut Dijon, où il reçut le

martyre sous Marc-Aurèle. Ses reliques sont déposées dans l'église Saint-Benigne de Dijon, qui

sert aujourd'hui de cathédrale. — La tour de ce monument est, comme on sait, une des [ilus

belles de l'Europe : elle porte le coq qui la termine à trois cents pieds de hauteur, élévation pres-

que double de celle des tours de Notre-Dame de Paris I fr.

Histoire de sainte Scholastique et de ses reltques, par l'abbé Raulin, curé de Fains. In-12

de '138 pages. — Sœur de saint Benoît, sainte Scholastique naquit dans le duché de Spolette

(Italie), en 480. P'ort jeune, elle devint abbesse d'un couvent qu'elle fit bâtir près du mont Cassin,

où s'était retiré son frère; elle y vécut dans une grande sainteté jusqu'à sa mort. Ses reliques

urent transportées, au vu" siècle, du mont Cassin dans la ville du Mans; puis, en 874, k l'abbaye

de Juvigny-les-Daraes, fondée par Richilde, femme de Charles le Chauve. Malgré les révolutions.
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ces reliques furent toujours respectées; aujourd'hui, elles sont encore intactes dans l'église de

Juvigny, et honorées d'un culte particulier 1 fr. 25 c.

Reliques de MoYE>Moi:TiF:n, leur vérité. Oratoire de saint Grégoire et tombeau de saint

Ihdulphe il Moyenmoutier, [lar M. l'abbé J.-F. Déblaye. In-S" de .32 i)ages et d'une planche. —
L'abbaVe de Moyenmoutier, la plus riche des Vosges, subsista pendant 1,100 ans. Son église est

aujourd'hui paroisse. Ce monument fut spolié en 1792, et ses riches châsses enlevées. Les corps

saints qu'elles renfermaient furent respectés et déposés dans des châsses en bois, sculptées et

dorées. Les reliques de saint Iljdulphc, de saint Jean et saint Bénin, frères, de saint Spin ou

S|)inule, patron de Belval, de saint Gémus, les chefs des saints Maximin et Boniface, etc., plu-

sieurs reliquaires et petites châsses contenant des os et fragments d'os des saints llérard, Siméon,

Dié, etc., composent le trésor des reliipies dont M. l'abbé Déblaye s'imposa la lâche de prouver

l'authenticité. Il dressa un inventaire des châsses et reliquaires, s'adjoignit un iniMlecin pour

constater l'état de conservation des ossements. L'Oratoire de saint Grégoire remonte ii une haute

antiquité. Il est situé sur la colline que saint Hydulphc choisit pour son cimetière. Ce petit

édifice, à peu près carré, est éclairé par trois fenêtres à plein cintre, dépourvues de verres aujour-

d'hui. Des reliques de saint Dagobert furent trouvées dans un autel fixe, démoli il y a quelques

années. Le tombeau de saint Hydulplie se trouve dans l'oratoire du côté de l'Évangile. Bien que

son exécution soit grossière, ce tombeau mérite l'attention. Une croix en relief se trouve sur le

couvercle. La tradition populaire donne pour fondateur ;i ce petit monument saint Ilydulphe,

qui vivait au vu' siècle '1 fr. 75 c.

S.viNTE HiLTiiiDE DF. LiEssiES, Sa vic, SOU culte, SCS miraclcs, suivis d'une notice sur l'abbaye

de Liessies, par M. l'abbé Cvpelle, missionnaire apostolique, doyen de Saint-Géry de Valen-

ciennes. Dans ce livre, la science est alliée au style et l'on y sent que l'auteur est un des prédi-

cateurs les plus distingués du nord de la France. In-8° de xi et 148 pages 2 fr. 75 c.

Histoire de Marguerite de Lorraine, duchesse d'Alençon, bisa'ieule de Henri IV, fondatrice et

religieuse du monastère de Sainte-Claire d'Argentan ( diocèse de Séez ), par M. l'abbé E. Lat-

RENi, chanoine honoraire de Bayeux. In-18 de xviii et 372 pages avec un portrait de la duchesse

en religieuse. Biographie complète d'une princesse devenue presque une sainte , influence de ses

vertus sur la société. Née en 1463, elle mourut en 1521 2 fr. 50 c.

Notes sur un roi inconnu de la race carlovingienne, par M. Auguste Bernard, membre de

la Société des antiquaires de France. In-8" de 1 3 pages 1 fr.

Notice historique sur la ville des Baux, en Provence, et sur la nuiison des Baux, par Jules

Canonge. Deuxième édition, précédée d'une description. In-12 de vu et 127 pages. Le talent de

])Oëte, (]ue M. Canonge possède à un rare degré, ajoute il l'intérêt archéologique et historique de

cette belle notice 2 fr. 50 c.

Jean le Victorieux, duc de Brabant. Étude hislori(|ue, par Oswald van den Bergiie. In-8"

de 108 pages.— Jean I", un des princes les plus actifs du xiii" siècle, est né à Bruxelles en 1250,

de Henri III, le Débonnaire, et d'Aleudis, fille de HiMiri IV, duc de Bourgogne. Ses qualités

guerrières, sa prudenle administration, son goût pour les arts, lui concilièrent l'estime de tous,

même de ses ennemis. Jean fui allii' ii la France par son mariage avec Marguerite, fille de saint

Louis, cl celui de sa sœur Mario avec l'hilippe-le-Hardi. — 11 mourut d'une blessure reçue au

tournoi de Bar, le 3 mai 1291, âgé de quarante-trois ans. — Les Belges se souviennent encore,

avec enthousiasme, du grand [irince sous le règne ibnpiel fut achevé le cho'ur de l'église

Sainle-Gudule 2 fr.
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(^iinoMoiiF, iibn'iit'o tlt' Saiiil-liiqiiiiT, p.ii- Juan di: i.a Ciivi ki.i.i;, |iiiI)Iiio pour 1,i |)remiéro lois

,|)iir K. l'iiAHOM). Iii-S" lie 178 |i;ij;es. Ci'lli' chioiiicuic PSi, en lalin; clli" iio CJi.C'riio pas scule-

miMil riiisliiii'C (le l'aliliayc ri de la villr de Sainl-KiqiiiLM-, mais dU v trouve encore la mention do

laits généraux avec des détails qui ne sont pas ailleurs. Ainsi les hatnille-; de C.ri'rv et d'A/in-

court, le passage de .I(vinne d'Arc prisonnière, (lette publication est un grand service rendu [lar

M. Prarond au\ éludes liisloiicpies i fr. iiO c.

llisToiiii: ilu règne de llenii l\', par M. l'oinsoN , ancien proviseur du Ivcèe (lliarlemagne.

Trois volumes in-S" de XLVi-.'iil l'I 1,008 pages en deu\ |)ai'ties. Ouvrage ipio l'.Vcademie vieni

de couronner I S fi'.

Ki;i.AïioN du siège et du l)OMd)ardeiueiil de la ville île Maolriclil en 10:12, par .Vhnauu SciiAt;i'-

KliNS. In-.S" (le If) pages avec le portrait de Fredéric-Ilcuri, prince il t )raoge-.\assau i fr.

HlSTOlliK du pa\ s et de la ville de Sedan, par l'alilir I'hioi.nox. Trois Milumes in-H" de .'iOD

à 600 pages chacun, avec cartes, plans et portraits des peisonnages illustres de la même |iro-

viiice. — Plusieurs écrivains ont attribué il Sedan une origine antique. ^1. l'abbé Prégnon réfute

cette opinion ; il prouve que le nom de Sedan lu' fut connu ipi'en I02:S, dans un diplôme accordé

à Bozon, abbé de Mouzon. par l'euqjereur Henri II. En I 2:j9, Sedan n'était qu'un village possédé

par des seigneurs sous la suzeraineté des prélals de Reims et de Li(''ge. En 1379, il passe dans le

domaine de la couronne el sort de son -obscurité. — L'auteur racorilc l'iiistoire de Sedan depuis

le xiu' siècle jusqu'à nos jours; il donne des détails complets sur les guerres de la Ligue, les

conséquences qui en furent les suites, les travaux militaires et administratifs d'.Vbraliam de

Fabert, gouverneur de Sedan sous Louis XIV; sur les progrès de l'instruction publique, les

améliorations apportées dans les différentes industries et la fondation des monuments civils el

religieux. Ce travail considérable, auquel sont jointes des notes el pièces justificatives, offre mi

grand intérêt, surtout aux historiens. Les 3 volumes I .'i b .

Ess.\i sur la vie publique et privée de J.-B. Coli)i;rt, par M. lui. m-; liAicruici.KMV. In-S"

de 39 pages. Beaucoup de faits et des moins connus 1 fr. oO c.

La vérité biographique, .I.-F. Cail, par Louis Clôt. In-8° de 28 pages. Biographie d'un

mécanicien de génie, parti d'un atelier de chaudronnerie jiour s'élever à la puissance et ii une

fortune considérable \ (y.

La Roue de Fortune, ou " Chronique de Grancey », roman généalogique écrit au commence-

ment du xiv" siècle, traduit et publié pour la première fois |iar Emile Jolibois. In-8" de v i-t

66 pages. Ce « Roman » explique, mais à sa façon, ou pluiiit a la façon des tapisseries de la

cathédrale de Beauvais, l'origine des villes de Troyes, de Reims, de Paris et de plusieurs autres.

Moeurs et usages des corporations dt^ métiers d(^ la Belgique et du nord de la France, [)our

l'aire suite aux « Recherches historiques sur les costumes des Gildes et corporations n par Fllix

DE Vigne, directeur à la Société royale des lieaux-arts et de littérature de Gand. L'n vol. gr. in-8"

do VIII et 145 pages, avec 34 planches dont o en couleurs. Titre des quinze chapitres composant

cet ouvrage : Origine des corporations de métiers. Élection des chefs de métiers. Serment des

électeurs et jurés. Maîtres et a[)i)rentis. Chefs-d'œuvre. Formule du serment. Serment des

orfèvres. Punitions et amendes. Travail. Marchés. Commerce. Chapelle. Fèirs et cérémonies.

Banquets. Explication des planches 12 fr.

Rkciikrcuks historiques sur les costumes civils et militaires des (jildeset des Corporations de

métiers, leurs drapeaux, armes, blasons, par Félix de Vigne, peintre, professeur il l'Académie

do Gand, avec une inlroductiiui historique par J. Stei;her, professeur agrégé il l'Université de

XVII. 43
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G;ind. Giiiiid in-K" (li> \vi et 82 pages aver 3b planches lithographiees dont plusieurs en couleurs.

Ces planches repivsentcMt les coi()oraliuns, les drapeaux, les armes, les blasons, les sceaux et

jetons de présence de tous les métiers de Gand depuis le xiu" ou loxiv' siècle jusqu'au xvii". 12 fr.

Les chahs du cortège historique de Gand aux fêtes de 1849. Grand in-S" de 48 pages et

1 lithographies, par JLM. Félix de Vigne et EdiMond de Busscher. Les dessins représentent les

chars qui portaient la Religion, le Dragon gantois, Jacques Van Arte\elde, le Grand-Canon, la

Peinture, la Typograi)hie, Flore, la Commune gantoise, la Concorde. Chacun de ces chars est

rempli d'allributs, de symboles et de personnages qui en font une allégorie complète 7 fr.

CoRTKGE HISTORIQUE des comtes de Flandre aux fêtes célébrées à Gand en 1849. Un vol. grand

in-8" de 203 pages avec 79 planches lithographiees, par M.M. Félix de Vigne et Edmond de

Busscher. Un mémoire de 44 pages précède la description du cortège du xix" siècle; il donne

l'histoire des fêtes populaires célébrées à Gand |)endant le moyen âge et la renaissance. Les [)lan-

ches représentent l'histoire de Gand par personnages depuis le ix" siècle, où figurent les Forestiers,

jusqu'au xv', où se voient Charles le Téméraire et Marie de Bourgogne. Au xii", les architectes et

les trouvères; au xiii=, les corporations des tisserands, foulons, bouchers. Tous les acteurs de ce

grand et long drame historique avec leur costume spécial et aussi exact que les monuments peu-

vent le donner 35 fr.

Ancient Armour and Weapons in Europe, bj^ .loux IIkwitt. In-is" de xxv et 387 pages avec

89 gravures sur bois. Cet ouvrage comprend, en description et dessin, l'iconographie du costume

militaire en Europe du xi' au xiV siècle. Chaque pièce d'armure et chaque arme y est nommée il

l'aide d'un ancien texte qui s'y rapporte. Texte et dessin datent de l'époque même où vivait et

s'habillait le guerrier qui est représenté. Il faudrail que nos amis les Anglais nous fissent un ou-

vrage semblable sur le costume civil et un autre sur le costume religieux 23 fr.

Ann.\ls ok Englano, par IIf.nrv et Jamks Parker. Trois volumes in-18, chacun de plus de

400 pages avec de nombreuses gravures dans le texte. C'est un Épilomé de l'iiistoije de r.\iigle-

terre il l'aide des monuments contemporains, des médailles et des .sceaux, des armures et armoi-

ries, des statues et d'autres portraits, des rôles du Parlement et des Chartes. — Les trois vo-

lumes 22 fr. 30 c.

Discours sur l'hisloire moderne des deux inondes, par M. .\ugustix Hklie. Deux volumes in-S"

de 4o0 et 41 o pages 1 fr.

Numis.matique ibérienne, par P.-A. BounARn. Cet important ouvrage est [lublié en huit fasci-

cules de cinq feuilles de texte in-4° avec cinq planches pour chaque livraison. Deux fascicules

sont en distribution, chacun au prix de C fr. 23 c.

Anciens jetons et méreaux, par Rknikr Chalon. In-S" de 20 pages avec 1 8 jetons et méreaux

gravés. De la science et de l'esprit 2 fr. 50 c.

Quelques monnaies seigneuriales inédiles, par Remkr Chalon. In-S" de 8 pages et 9 monnaies

gravées 1 fr. 23 c.

Recherches sur les monnaies des comtes de Hainaul, par Renier Chalon, correspondant de

l'Académie royale de Belgique. Troisième supplémenl. lii-cS" de 2 feuilles de texte et d'une plan-

che gravée sur métal 2 fr.

Note sur le bas-relief de l'église de Saulges ( Mayenne), par M. E. Huciier. ^1-8° de 12 i)ages

avec gravures sur bois. Ce bas-relief, qui date de 1301, représente les seigneurs de Valestrot.

hommes et femmes, présentés par leurs patrons saint Jean-Bapliste et l'évèque saint Julien h Jésus
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crucifié. M. Iluflid- iltmiit' la copie t'\aclc lic I iiisci-ipliou gravce sur ce bas-ielid' cl qu un

bénédiclin modcriic aviiil iik>1 lue. Il prouve que le personnage pris pour saint Gilcs, par le nièine

bénédictin, n'est auhc (pie saiiil .lenu-li.iiiiisl" •>" C-

Études sur les statues de quelques églises du Poitou, par M. de Longuemar. In-8° de l'i pages

et d'une planche double. — Les cavaliers, dont parle 1 auteur, sont placés, soit dans le tympan

des façades du c(')té de I Évangile, soit au-dessus des poilails latéraux et sur le pourtour des clia-

pitaux. Selon M. de Longuemar, ces cavaliers ne peuvent être ni saint Georges, ni saint .Martin,

ni même un des cavaliers de l'Apocalypse ou l'ange qui terrasse lleliodore; il y voit le Clirisl

vainqueur, la Religion triomphante, Conslaniin ou Charlemagne. Quant à nous, ces cavaliers ri--

présentent saint Georges qui terrasse le draaon et saint .M.uiin ipii donne son iranliMii au |iauvre

d'Amiens; nous en donneions les uusons plus lard I li'. ~o c.

Tombeau roma.n de saint Léothade, évéque d'.Vncli. ]iar M. labbé Cankto. In-S» de 36 pages

de texte et de 4 planches représentant la chapelle de Saiiil-Léotliade, les laces latérales et le cou-

vercle du tombeau. — D'après les Iradilions de l'église d'Auch, saint Léothade était de race méro-

vingienne et parent d'Eudon, duc d .\quilaine et de Gascogne. Élevé au siège é|iiscopal en (iOI , il

mourut en Bourgogne en 718. Son corps fui déposé ii coté de ceux des saints Taurin et Orens, dans

l'église de Sainl-Jean-Baptiste. Le tombeau, qui l'ait l'objet de cette notice, a la l'orme d'un navire,

il est en marbre blanc des Pyrénées; le couvercle est à pans inclines sur les ipiatrc faces. Des

sculptures svniboiiques, dont l'auleur décrit Ions les niolifs, décorent ce sarcophage î fr.

Alise. Études sur une campagne de Jules-César, par JL Rossignol, conservateur des archives de

la Côtt^d'Or, in-i" de 124 pages et de 5 jilanches. — « Alésia » était-elle sur l'emplacement d'un

petit village inconnu qu'on appelle «.\laise », caché dans les montagnes de Salins, en Franche-

Comté; ou bien à « Alise " en Auxois, dans l'ancien diocèse d'Autun. (pii reprcsenle le pays des

Éduens? M. Rossignol examine cette question en rappelant tous les souvenirs de la mémorable ba-

taille offerte à César par Vercingétorix. Il démontre ipie les montagnes de Salins et le Jura ne furent

jamais frontière éduenne, que Vercingétorix dut se mettre à portée d'une place de refuge, puisque

c'était lui qui livrait le combat; enfin, que, si la mêlée avait eu lieu sur l'Ognon, il était naturel

que les vaincus se renfermassent à Vesuntio (Resançonj, laquelle était près d'eux, entourée de

rochers et bien approvisionnée. — M. Rossignol parle de divers villages nommés «Alaise",

« Alièze », « Aloxe », etc., qui pourraient revendiquer le droit d'avoir été le théâtre de cette guerre

opiniâtre qui décima tant de valeureux guerriers. Mais aux raisons qui ont été données à ce sujet,

il oppose les siennes, fondées sur la visite qu'il a faite à " Alise » en Auxois, et sur les « Commen-

taires » de César. Toutes ses preuves tendent ;i affirmer que ce fut à « Alise » en Bourgogne, « que

se décida la destinée des Gaules ». Ensuite l'auteur décrit les ruines de ce lieu célèbre, et termine

son travail par la récapitulation des o|)inions qu'il a défendues contre .M.M. Delaci'oix et Oui-

cherat 6 fr.

Un dernier mot sur le prétendu polythéisme des Égyptiens, par JI. I'erhot, membre de la

Société française pour la conservation et la description des monuments historiipies. Iii-S" de 6S

pages avec 3 planches 3 fr.

Histoire des u.sages funèbres et des sépultures des peuples anciens, par Ernest FEvnEAU.

planches et plans exécutés sous la direction de M. Alfred Fevdeau, arcliitecle de la ville de

Paris, ouvrage publié sous les auspices du mmisli-e de l'instruction publique et des cultes.

Assyriens. Trois livraisons grand in-4" de 4 feuilles et demie de texte et de \i iihuiches dont

une double et une triple. Cet ouvrage justifie les éloges que nous lui avons précédenimenl donnés

à propos de la même histoire chez les Égyptiens et li>s Indous. — Chaque liviai-^on 4 fr

.
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L-î Lmrentin, maison de campagn? de Pline le consul, restitué d'après sa lettre a Gallus.

dessiné, sravé et publié par Jules Bouchet, architecte. Grand in-4° compose d'un frontispice

gravé, de 6 planches et d'un texte de 28 pages. Restitution ingénieuse, fort plausible et qui nous

fait pénétrer intimement dans les habitudes des riches citoyens romains. Le Laurenlin. dont il ne

reste plus de vestiges, était à 17 milles de Rome, du cùté d'Ostie. M. Boucliet traduit, commente

et dessine la lettre dePJine avec une science et un agrément qui font aimer l'antiquité. . 10 fr.

Cimetière gallo-iiommn de Séraucourt, "a Bourges. Objets recueillis et dessinés par le baron

de GiRARDOT. In-folio de 7 planches et d'une page de texte. Ces objets sont des vases en terre

cuite, avec ou sans couverte; un vase, une fiole et un anneau en verre; une flûte et une épingle

en os; des fibules, bracelets, anneaux, styles et une figurine en bronze; une clochette en potin
;

des clefs en bronze et en fer. Depuis quelque temps, les recherches dans les anciens cimetières

ont amené des découvertes nombreuses et intéressantes (|ui ont agrandi le cham]) de la .science.

Le travail de M. de Girardot vient donc fort ii pro]ios augmenter le trésor dejii riche des anticpiités

'

gallo-romaines et peut-être mérovingiennes 3 fr.

BcLLETiN HisToniQiT. de la Société des anticpiaires de la Morinie. Sixième année, 'lSo7, premiei-

semestre, ln-8" deo feuilles un ipiart. Ce cahier contient : Procès-verbaux, par AL oe L.\plane,

secrétaire général ; lieu de naissance de Godefmy de liouillun, par M. A. Cochtois; Droit des

.\rsins à Sainf-Omer, jwr 1\L de Lapl.vne; manuscrit relatif il l'abbaye de Watten, par M. L.

Desc.hamps nE Pas; documents inédits sur l'abliaye de Saint-Berlin, par M. de la Fons, baron

DE Mélicoq; origine de Saintr-Omer, par M. A. Courtois; programme d'une pièce jouée à la fin

du XVII' siècle par les élèves des jésuites de Saint-Omer, par M. le docteur Germain. — Chaque

année 4 fr-

Bulletin de la Société académique de Laon. Tome vi. Un \ol. in-S" de xx et 30.S pages, av(^'

7 planches. Les principaux mémoires contenus dans ce nouveau volume concernent les voies et

chaussées romaines, les anciennes villes et bourgades, la numismatique gallo-romaine et du

moyen âge, la découverte d'objets gallo-romains, l'histoire des lépreux, des bannis et des sui-

cidés, la biographie des anciens artistes, les Templiers et les Hospitaliers dans le Laonnais, les

chartes, les pierres tumulaires de la cathédrale de Laon, le camp de Vermand. Les dessins don-

nent le plan des villes, des voies romaines, des monnaies, des débris de sculpture, le fac-similé

d'une charte de 8G7 ) b'-

Bulletin de la Société archéologique de Soissons. Tome ix''. In-8° de 300 pages, avec 8 plan-

ches lithographiées. Ce nouveau volume de la savante et active Société de Soissons offre un inté-

rêt égal, supérieur peut-être à celui de ses aînés. On y remarque surtout une dissertation étendue

de M. l'abbé Leco.mte sur l'orientation des églises; la description iconographique d'un coffret en

bois de poirier par .AL Laurandeau; une notice sur Ambleguy, Laversine, Cœuvres et Val-

sery, par AL l'abbé Poquet; la description du portail de l'église de Jlissy-sur-Aisne où est

sculptée la légende, par le curé de la paroisse; un travail de AL Suin sur le parti qu'on peut tirer,

au point de vue historiipie. des minutes des notaires. Les principaux dessins donnent la vue, le

plan, les détails de l'eglise d'Amblegny ; lejilan, la vue, et l'élévation du château d'Amble-

gny et de son niagnilique donjon quadrilobé. Lorsque tant de sociétés archeologiiiues, nées il

V a dix ou quinze ans, dorment ou se meurent, celle de Soissons, |)résidée par AI. Lei'lerc([ de la

Prairie, est plus vivante et (ilus ardente que jamais o fr.

Travaux de l'.\cadeniie iiii|)i'riale de Hi'iins. \'(ilunies 23 et 24, année 1853-I8.')(). Principaux

articles de ces deux volumes : Philippe Lallemant. peintre de Reims et Nicolas Reguesson, gra-

veur, du XVII' siècle, par M. -Max. Sutaine; Iconographie intérieure de la cathédrale de Heims, jiar
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M. l'abbé Toiirnkur ; Ra|>[K)i'l sur les ciincoiiis d'iiistoire, {J'archooloiîic. do lillcnilurc cl ili

poésie, par M. H. Paris; Coiiiplc rcmlii !]('< lra\aii\ de l'Académie, par i\l. (lu. l.ouiyi/KT; Dis-

cours <lc scaiioc pubiiiiiic, par M. II. Hortii.i.Aiii); IMnirianinip des concours. — Par ahouncMicnl,

une aiuiée ou deux volumes, de i'W ii 300 |)ai;es cliacim (i |V.

MÉMoiHK.s de l'Académie de Stanislas. Année ISoii. L'n \(ihunc in-S" de ccxx etC06 pages, avec

trois planches, dont l'une, double, représente les manpies des papiers sur lesquels ont été tirées

les épreuves du combat à la barrière. L'Académie de Stani.slas est universelle dans ses études.

Les mémoires, qui font partie de ce \olume el (pii rentrent dans notre spécialité, sont les sui-

vants : Véritiible orthographe du nom de Jeanne dArc, par M. de Dumast; Catalogue de l'Œuvre

de Callot, par M. Meaume; Bibliographie lorraine, |iar M. Beai'phk; Philosophie du langage et

signes graphicpies de la pen.sée, par M. Ferdina.nd Sciiutz; Nala, épisode du MaJiàbàrata, par

M. Emile Bcrxolf 10 fr.

Bulletin de la Société archéologique de Sens. Cinq volumes in-8°. de l'année 1846 à l'année

1834. Ces volumes contiennent les procès-verbaux des séances et des notices et mémoires que

des dessins accompagnent. Les dessins sont faibles, mais ils paraissent s'améliorer. Le texte, bien

supérieur, est souvent du plus haut intérêt. Les notices fournies par .M.M. Déligand, Giguet,

Duplès-Agier, Lallier, Prou, Chanoine, l'abbé Brulli'c, l'abbé Chauveau, Tisserand, baron Chaillou

des Barres, docteur Rolland, Cliaulay, Ph. Salmon, Vadun-, Hermand, sur les monuments, les

œuvres d'art, les objets usuels du moyen âge, la poésie, la liturgie, l'histoire, etc., doivent être

|iarliculièrement distinguées. Dans le volume d(^ I.So4, M. Bourquelot a publié le texte du fameux

ortici' de la circoncision que contient le manuscrit de .Sens. En tète de ce travail hgure une gravure

sur bois qui représente les deux feuilles d'ivoire (le di|ity(|ue), entre les(pielles est renfermé le

manuscrit; une note de notre ancien ami Duchalais expliipie les sujets graxéssur cet ivoire. Nous

reviendrons sur la publication de M. Bourquelot où, il nous en coûte de le dire, nous n'avons pas

trouvé ce que nous avions le droit d'attendre d'un savant aussi sérieux, et pour le caractère

duquel nous professons depuis louglenqis une estime toule piiituiiliere. Chaque volume de ce

V Bulletin » 4 fr.

MÉMOIRES de la Commission des antiquités de la Cote-<l'Or. In-4°, tome iv, V livraison. IH.'i.j-

18.56. — Cette livraison renferme le compte rendu des traxaux de la Société, du 16 août 18'J.'J au

-2'\ août 1854 ; une notice sur un manuscrit de musique ancienne de la bibliothè(]ue de Dijon ; une

lettre sur la devise du chancelier Kolin el sur les paves émaillés; enfin une étude sur les lacry-

matoires, par .M. Rossignol. Chaque volume 13 fr.

MÉMOIRES de la Société d'histoire et d'archi''oloi;ie de Chalon-sur-Saône. Tome ni'', 111-4° de

XXXII et 344 pages, avec de nombreuses |ilanches. Compte rendu des liii\au\ de la Société;

Notice sur l'abbaye des bénédictines de Lancharre et le |irieurè de Puley, par M. Henri Batault;

Notice sur les pavés mosaïques de Sens et Noisy, par M. Paul Can.\t; Notice sur l'ancien holel

(le ville de Chalon-sur-Saône, par M. Léopold Niepce; Études égyptiennes, par M. Ciiabas:

Inscriptions antiques de la ville de Chalon, par JI. Marcel Canat; Inscriptions antiques de

Màcon; Fouilles de Saint-Jean-des-Vignes, par M. Jules Ciievrier; Routes romaines de la Bresse

chalonnaise, par M. B. Gaspard; Agrafes chrétiennes mérovingiennes, par M. A. de Subignv. —
Beau et curieux volume comme on en fait trop rarement.

.MÉMOIRES de la Société archéoloixique de Touraine, tome viii, 1" et 2' trimestres de 1856.

Grand in-8". Ces deux cahiers contiennent ; Compte rendu des séances de la Société; Lettre

de dom Colonibain Lefay, moine de Marmoutier, au sujet d'une relique de saint Martin, donnée

par rabba\e de Cluny à celle de Marmoutier; Lettres patentes de Louis XIII, pour l'érection en
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marquisat de la terre de Montgauger; Réception princière, en 1466, extraite des archives de

la mairie d'Amboise (Indre-et-Loire); bulle d'Alexandre VI, en faveur de Charles VIII (24 fé-

vrier 4493); Excursion archéologique à Larçay, Veretz et Azay-sur-Cher; Notice sur l'ab-

baye royale d'Aiguevive du diocèse de Tours autrefois, du diocèse de Blois aujourd'hui;

Détails historiques sur les travaux destinés à défendre la ville de Tours contre les inondations de

la Loire et du Cher; Entrées solennelles des personnes royales à Loches; deux planches représen-

tant la carte des environs de Tours, en décembre ITo'i; enfin. Armoiries d'abbayes et de person-

nages célèbres. Chaque année 6 fr.

Bulletins de la Société des antiquaires de l'Ouest. Le second trimestre de 1857 contient:

Reliquaires de Charroux, par M. Brouillet; Origine de l'église Saint-Hilaire de Poitiers, par

M. l'abbé Aubrr; Note sur les plans, gravures, dessins relatifs au Poitou, existant à la Biblio-

thèque impériale et à celle de Poitiers; Compte rendu et Chronique. Deux feuilles in-iS" et ti plan-

ches représentant les reliquaires de Charroux. Chaque volume S fr.

MÉMOIRES de la Société des antiquaires de l'Ouest, année ls:>3, I vol. in-S" de 530 pages et de

14 ])lanches. Ce volume contient : Procès - verbal de la séance [lublique; Souterrains refuges et

Notice sur quelques poteries antiques découvertes il Poitiers, jiar M. de LoNfiuxMAn; Mauzé en

Aunis, par M. F'aye; Notices sur la chàtellenie des Ormes-Sainl-Martin, et sur l'abbaye et l'église

de Nieul-sur-l'Antise (Vendée), par MM. d'AnoENSoN et de Roghebrl'N'e ; Notice sur M. de Bios-

sac, ancien intendant de Poitiers, et sur la promenade qui porte son nom, par M. Pilotelle;

Étude sur l'histoire de Poitiers, dejiuis la fin de la Ligue jusqu'au ministère de Richelieu, par

M. Ouvré 10 fr.

Compte Rendu des séances de l'Académie impériale des sciences, belles-lettres et arts de Bor-

deaux. Année 18o7. Parait deux fois par mois, par cahiers composés chacun d'une ou de plusieurs

hniilles in-S".

Bulletins de la Société historique et littéraire de Tournai. Trois volumes in-S" de 350 pages

chacun avec des planches. Ces volumes renferment non-seulement les procès-verbaux des séances

de la Société, mais encore les mémoires et dissertations des membres qui la composent. L'histoire,

mais surtout l'archéologie et l'archéologie du moyen âge, y occupent une très-grande place.

MM. les vicaires généraux Voisin et Descamps, MM. Dumortier et Peeters ont donné des disser-

tations d'un grand intérêt sur une chasuble de saint Thomas de Canterbury, sur l'iconographie,

le tétramorphe, les bas-reliefs et figurines qui décoraient les façades des maisons anciennes de

Tournai, sur la cathédrale et les vitraux de Tournai. Cette publication a beaucoup d'analogie avec

l'ancien «Bulletin archéologique du Comité historique des arts et monuments)). — Chaque

volume 8 fr.

MÉMOIRES de la Société historique et littéraire de Tournai. Cinq volumes in-8°, avec planches.

Ces volumes contiennent ; Essai historico-philologique sur le nom de Tournai; Notice sur Walter

doTMarvis, évoque de Tournai ; Lettres inédites de Pierre de Melun, prince d'Espinoi (1580-1581 );

Kale.ndrier des guerres de Tournai (1477-1479), publié d'après un manuscrit de la Bibliothèque

de Paris, suivi d'a|i|)eM(lices et de notes; Lettres inédites do Fénelon ; Documents historiques

concernant la ville de Tournai; Monnaies obsidionales frappées en 1707; Lettres inédites de Phi-

lil)pe II et du prince de l'arme; Mémoires d'Eschevin de Tournay, contenant les actes, les sen-

tences et jugements notables de l'échevinago de la dite ville. — Chaque \ûlume 8 fr.

MÉMOIRES delà Société des anticpiaires de Zurich. Neuvième volume. Im-4" de :'00 jiages, avec

de très-nombreuses planches. Ce \olume est consacré en |)artie ;i la descri|ilion et au dessin des

sceaux et armoiries des villes, cantons et corporations de la Suisse au mo\ en âge. Rien de plus
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(Uirieiix pour riconogi-iipliic. Le siuiil l,i'.;;i'i- de l.iiccruc; les saints l'iciTc, Goorçtos, Martin, etc.,

do diverses villes ou associations; le Taureau d'Uri, l'Uurs do Borne, le llou(iuotiu do Scliallouso

sont do l'hisloiro on imagos, si l'on peut s'<'\|iriMiei- ainsi et de l'histoire pleine de fiiits autlienti-

quos. Une oxoollonte dissertation de M. le ducicur K. Ki:i,li:h sur les monuments reltiques de la

Suisse fait également |)arlie do ce volume 20 IV.

iNDiCATia'R d'histoire et d'anlii|uil(''s suisses, l'ublic' par la SociicTi; d'histoire de la Suisse.

Paraissant tous les trois mois, par cahiers grand in-s° de 8 à 12 pages, avecjplanches. Sept caliiors

ont paru. Ils contiennent: une biographie sur Frédéric ze Rliein, évèque de Bàlo; la description

de sépultures et habitations renfermant des instruments en pierre et en bronze; bronzes gallo-

romains et tombeaux romains h Baden en Argoxie; inscri|)tion do l'église de Baume; statistique

et détails sur les antiquités de la Suisse occidentale, le duché d'Alémannie ou de Souabe dans ses

rapports avec la Suisse; inscription lapidaire burgondo trouvée en Savoie, et notices sur les voies

romaines do la Suisse. — Aboiuioment annuel 2 fr.

Rapport sur les travaux du Congrès dos délégués dos Sociétés savantes de France dans la

session tenue à Paris en avril dernier, par M. SiiLLiEU, conseiller général de la Marne, l'un des

secrétaires généraux du Congrès, ln-8" do 56 pages.

De Paris a Venise, par M. Charles Blanc, ancien directeur des Beaux-Arts. Un volume in-IB

de 312 pages avec gravures sur bois, représentant dos tableaux ou dessins de Léoiuird de 'Vinci,

do Jules Romain, do Jean Bollin, de Paris Bordouo, do Giotto, de Michel-Ange, ledomo do Venise,

le dôme de .Murano, etc. Livre d'osprit, de goût, de science et do stylo .'J fr.

Rome, leltros d'un |ièlorin, par Edmond Lafono. Doux vcilumos iu-H" de filG pages chacun.

Catholique fervent, |ioëte et lettré, 5f. Lafond a l'ait sur Rome un livre qui rappelh^ celui de

Mgr Gaume; mais la nuance, qui distingue un la'ique raO'me |houx d'un ecclésiastique mémo ami

des arts, donne à ces doux ouvrages un attrait ])articulier il chacun. La science italienne et pré-

cise, l'esprit vif et français remplissent ces deux volumes do M. Lafond. si curieux, mémo pour

ceux qui ne connaissent pas Rome 1 o fr.

Voyage a Constantinople pai' l'Italie, la Sicile et la Grèce, retour par la mer Noire, la Rou-

mélie, la Bulgarie, la Bessarabie russe, le Danube, la Hongrie, l'Autriche, la Prusse et les bords

du Rhin, par M. Boucher de Pertiies. Deux volumes in-'18 de 600 pages chacun. Ce voyage,

dont nous avons annoncé di^k le premier volume, est maintonantcomplot. De l'esprit, de l'entrain,

des observations fines, du style, mais aussi de la légèreté. C'est amusant, mais pas assez instruc-

tif. On doit regretter que M. Boucher de Perthes, artiste et savant tout à la fois, ait, avec une

véritable obstination, écarté de son livre la science qui ajoute cependant un si grand et si sérieux

attrait aux voyages. Du reste, ces doux volumes sont substantiels, mais nouiris plutôt d'impres-

sions que de faits '7 fr.

ARCHœoLOGicAL Studies IN JERUSALEM, bv George WiGLEY, aichitoct. — In-4° de 21 pages.

— Comme tout le monde, M. Wigley pense que les monuments chrétiens de Jérusalem datent de

l'époque bvzantine, mémo de Constantin (^t do sainte Hélène. Nous autres, comme les photogra-

phies de M. Salzmann, nous croyons que ces monuments appartiennent aux xii' et xiii" siècles;

qu'ils ont été élevés par nos croisés français
;
qu'ils sont bien et dûment gothiques et bâtis par les

pères ou les fds de ces architectes auxciuels sont dues les églises et les fortifications de Paris, de

Reims, de Laon, de Chartres, de Provins et d'Aiguos-Mortes. Nous ne pouvons donc pas nous

entendre avec M. 'Wigley en particulier, ni avec les architectes anglais ou allemands en général
;

mais les " Études archéologiques sur Jérusalem » n'en sont pas moins dignes d'un grand intérêt.

D'ailleurs la (|ueslion d'origine et de date des monuments de Jérusalem et de la Terre-Sainto n'est
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pas encore viciée, el il importe ([u'nii s'en occupe sérieusement comme M. \\'iL;ley vient de le

faire 2 fr. oO c.

Voyage dans File de liliodes et description de cette ile, par V. GuÉniN, ancien membre de

l'École française d'Atlienes. In-S" de 311 pages avec une carie de l'île. Les sujets traités par

M. Guérin sont : aspect de l'île, climat, productions, noms, administration, population, ports,

colosse, monuments antiques, enceinte actuelle de la ville de Rhodes, monuments, cimetières.

faul)our"s, intérieur de l'île et les diverses localités, ruines, tombeaux et sanctuaires antiques,

monastères. Cet ouvrage est devenu malheureusement de circonstance, car les tremblements de

terre et l'explosion d'une poudrière viennent de renverser une grande partie de la ville et des

constructions de l'île de Rhodes. Cette ville de Rhodes appartenait au moyen âge français, car ce

sont nos chevaliers et nos grands-maîtres qui l'avaient faite telle que les tremblements de terre

l'ont prise dernièrement îj fr.

Dkscbiption de l'île de Patmos et de l'ile de Samos. par V. GiiiRiN, ancien membi'e de l'École

française d'Athènes. In-S" de 328 pages et deux plans représentant les deux îles. Samos, fort

connue dans l'antiquité, a joué un rôle historique d'une certaine importance dans l'histoire mo-

derne. Patmos, obscure aux temps anciens, n'a été illustrée que par l'exil de saint Jean qui y

écrivit son Apocalvpse: mais cette illustration fait, aujourd'hui (Micore, toute la fortune de ce

rocher aride sans cesse battu des Ilots. On y montre la grotte de l'Apocalypse ;
on y suit, à la trace,

chacun des pas qu'y fit saint Jean. M. Guérin retrouve et constate, avec une science pleine de

sûreté et une imagination pleine de raison, la jtrésence de saint Jean sur tous les points de celle

ile. Il donne du grand monastère de saint Jean et de l'église principale, que ce monastère ren-

ernie, une description (irécise et fort intéressante. C'est un traxail comme devraient en faire

souvent nos élèves de l'École d'.Vtliènes, instructif et plein d'atlrait 4 fr.

Dei;x voyages d'Elisabeth d'Autriche, épouse de Charles IX, roi de Franco. Correspondance

inédite du xvi'^ siècle, avec les pièces justificatives, par M. Spacii, archiviste du Bas-Rhin. In-S*

de 01 et 26 pages. Les détails les plus curieux pour l'histoire des mœurs d'alors abondent dans

ce Iraxail, et ils sont toujours tirés des sources authentiipies 3 fr.

Statistique .monumentale de l'arrondissement de Sainte-Menehould (Marne), par i\I. En. m;

Bartiii;i,emv. Détails techniques sur des monuments inexplorés jusqu'alors et dont plusieurs

datent du xiii'' siècle. — ln-8° de 19 pages 1 fr.

Promenade arciiéoi.ogique (dans le pays de Bray), par M. l'abbé Decorde. In-16 de 8 pages.

Description d'une sculpture importante du xiii* siècle représentant un Jugement dernier. . 40 c.

Dk Ciiai.ons-sir-.Mahne a Ploc.man ac.'ii. .Souvenirs d'excursions en Bretagne, par M. Edouard

DE BvRTiiKLEMY. C'cst vif et rapide comme le voyage, mais nourri d'observations archéologiques.

— ln-8" de 47 pages 2 fr,

MÉLANGES historiques et archéologiques sur la Bretagne, par Anatole de Barthélémy, ancien

élève pensionnaire de l'Écoledes Chartes. Monnaies, statue tumulaire, abbayes, châtellenies, relique

de la vraie Croix, travaux à la cathédrale de Tréguier au xvi' siècle. — In-S" de 148 pag. 3 fr.
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LE RELIQUAIRE RYZANTIN

DE LIMBOURG

I

Au mois d'octobre 1851, j'accompagnais, de Trêves et de Coblence à Lim-

bourg sur la Lahn, mon ami M. le baron de Roisin : ([uinze bonnes journées

passées loin des soucis de Paris , sur les bords riants de la Moselle et dans les

vallées souriantes du duché de Nassau. A Liml)Qurg, la cathédrale, une des

mieux situées qui soient, sur un escarpement, de la riviùi-e, nous offrait le plus

ancien et le plus curieux exemple peut-être de la transition du style roman au

style ogival. Mais ce qui nous intéressa le plus vivement, ce fut le trésor métro-

politain, et surtout le reliquaire grec, c'est-à-dire vraiment byzantin, dont voici

déjà un spécimen , en attendant les autres planches qui s'achèvent en ce mo-

ment et dont M. Ibach, chapelain de Mgr l'évèquc de Limbourg, nous tait

l'histoire et la description dans la lettre qu'on va lire. A la vue d"une oxnre

aussi remarquable, je m'apprêtais à prendre hâtivement des notes et à lire de

mon mieux les inscriptions grecques dont les personnages sont accompagnés,

lorsque M. Ibach, avec une bienveillance qui m'agréa singulièrement, car elle

me tirait d'un assez grand embarras, m'olTrit de me dessiner le reliquaire, ou

du moins les figures qui l'animent, d'estamper ou de transcrire les inscriptions

qui le couvrent , de raconter l'histoire du monument et d'en décrire les diverses

parties; dessins, estampages, récit et description en l'honneur des «Annales

Archéologiques» dont M. Ibach avait entendu parler. J'acceptai ces olFres avec

reconnaissance et je me confondis en remercîinents.

Quelque temps après, m'arrivèrent à Paris des dessins remarquables et

coloriés avec un soin extrême, des estampages parfaitement visibles et une

notice historique et descriptive en allemand. Ignoi-ant complètement, en ma
qualité de Français, la langue allemande, j'envoyai la notice à M. le baron de

Roisin qui m'en fit, avec son obligeance habituelle, une traduction littérale.

XVII. 44
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Les dessins dormirent quelque temps 'dans mes cartons, parce que, pour les

faire reproduire, j'hésitais entre la forme sévère et la couleur précise, entre

la îïravure et la chromolilliograpliie ; la gravure a fini par l'emporter. La chro-

molithographie n'ayant pas fait de progrès bien sensibles depuis plusieurs

années, et avouant d'ailleurs avec naïveté qu'elle rendrait imparfaitement les

lignes d'or extrêmement tenues qui séparent ces émaux grecs, j'en appelai à

M. Sauvageot, dont la pointe est spécialement exacte et fine, et je le priai de

me donner trois planches dont voici la première. Une prochaine livraison con-

tiendra les deux autres avec la transcription et l'explication de celles des

inscriptions grecques dont M. Ibach n'a pas parlé dans sa notice. Ce sera une

occasiiin, en même temps, de fixer les caractères et d'apprécier la beauté de

l'art byzantin que l'on ne connaît pas et que la plupart des artistes, des archéo-

logues et des critiques français ignorent complètement. Celte ignorance est

telle, qu'elle a fait dire à notre critique le plus savant en ancien art chrétien,

que les Christs byzantins étaient laids, tandis c|u'ils sont constamment admi-

rables, et beaux d'une telle beauté, qu'ils ressemblent bien plutôt au Jupiter

de l'Olympe qu'au Sauveur du Golgotha. Il est donc temps et tout à la fois

opportun de faire pour l'art byzantin ce que nous avons essayé pour l'art ogi-

val, c'est-à-dire de le replacer immédiatement à côté de l'art antique de la

Grèce et au même rang.

Le christianisme a créé trois arts : le byzantin, le roman et l'ogival. Le

plus beau est le byzantin, le plus grossier est le roman, le plus sublime est

l'ogival. Ce dernier, ajirès tout ce qu'on en a déjà dit, n'est plus aussi pressé

qu'on aille maintenant à lui : il est sauvé, et il peut nous laisser quelque

répit. D'ailleurs, nous y aurons toujours l'œil et le cœur; car c'est le plus

bel art du monde, le plus religieux, et c'est en outre, qualité qui ne gâte pas

les autres, notre art national et français par excellence. Mais le byzantin n'a

jusqu'à présent été l'objet qno d'iui petit nombre d'études et de publications:

un beau travail sur Sainte-Sophie de Constantinople par M. Salzenberg, des

dessins pittoresques sur Sainte-Sophie par l'architecte qui a dernièrement res-

tauré ce grand édifice, quelques dessins et quelques pages de texte sur les

églises d'Athènes et de Mislra par l'architecte Couchaud , la cathédrale de

Palerme et la chapelle royale de Monreale par M. le duc Serradifalco et

M. l'architecte Hittorif, le commencement d'une monographie de Saint-Marc

de Venise parun Autrichien dont le nom m'échappe, l'Histoire de l'architec-

ture byzantine en France par M. Félix de Verneilh, le Manuel d'iconographie

grecque ( Guide de la peinture) que nous avons rapporté du mont Athos,

voilà ce qui s'est fait d'un peu saillant en Europe sui' un art considérable et
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qui le cède à peine en branlé à l'art ogival. Ajoutez qucl(|ues chroniolilhogra-

phies, gravures ou pliolhographics tout à l'ait isolées ou bien noyées dans les

ouvrages de MM. Du Somnierard, Ciailhahand, l'abbé Texier, les abbés Martin

et Cahier, Albert Lenoir , Charles Texier, Jules J.abarte, dans les « Ainiales

Archéologiques» et dans les revues illustrées de l'Angleterre ou de 1" Alle-

magne, et vous aurez à peu près le total de ce que l'Europe a entrepris jusqu'à

présent pour faire connaître l'art byzantin : on nous donne une goutte d'eau,

on nous niojitre un ruisseau, où il nous faudrait un grand fleuve et une mer.

A ce fleuve, nous voulons du moins faire arriver divers affluents, et, durant

l'année qui s'approche comme dans les années suivantes, si Dieu le permet,

nous étudierons les églises d'Athènes et de Mistra , de la Livadie et de la Mo-

rce, des Météores et du mont Athos, de Salonique et de Constantinople. Un de

nos amis nous conduira en Asie-Mineure ; un autre, en Géorgie; un troisième,

dans la vieille Russie, de Kiew à No\ogorod par Moskou; un quatrième, sans

doute en Sicile, dans la Calabre et la Pouille, dans l'exarchat de Ravenne et à

Venise. L'architecture byzantine ne peut s'étudier sans les mosaïques et les

peintures qui la revêtent comme l'épiderme et la peau couvrent les muscles.

Dans les sanctuaires de ces églises abondent les reliquaires les plus riches,

les plus beaux, les plus anciens, toutes pièces insignes d'orfèvrerie émaillée,

châsses, ostensoirs, custodes et pyxides, calices à anses, aiguières, bénitiers,

chandeliers, croix, lampes, couvertures de livres, diptyques et triptyques,

tableaux de mosaïque, sans compter des autels (pii sont à ces fins et petits

objets ce qu'une cathédrale est à une chapelle, l'^t puis, entre ces couvertures

de livres en émaux translucides et en filigranes, les plus beaux manuscrits rem-

plis de miniatures gi'ecques, précieuses comme des tableaux, fines peintures

d'où coule, abondante et claire, une des principales sources de l'iconographie

byzantine. Les tissus, et notamment le second côté de la dalmatique impériah^

de Rome, dont la face antérieure a été publiée dans le premier volume des

«Annales», arrêteront nos regards pendant un certain temps.

Voilà nos projets futurs et très-prochains pour l'architecture, les reliefs, la

peinture, l'orfèvrerie et l'ameublement des Ryzantins. Dès aujourd'hui , nous

commençons cette série, pour ne plus l'interrompre, par le reliquaire di; Lim-

bourg : nous continuerons par des ivoires et quelques vues de moniunents en

préparant les mosaïques qui nous sembleront, par leur beauté ou leur impor-

tance historique et iconographique, avoir le plus d'intérêt pour nos lecteurs.

A'oiei, maintenant, la notice de M. Ibach sur le reliquaire byzantin de Lim-

bourg.

DIURON AiMî.
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II
•

La cité vénérable de Limbourg sur la Lahn occupe l'un dos sites les plus

intéressants du duché de Nassau. C'est là qu'au bord do la rivière, sur la cime

d'un rocher, une cathédrale, splendide en son architecture romane et de tran-

sition, commande l'intérêt et l'admiration des amis de l'art chrétien. Mais les

rares débi'is de la vieille orfèvrerie religieuse conservés dans le trésor de la

cathédrale méritent, peut-être encore plus cjue le monument lui-même, d'être

patiemment étudiés. Entre ces merveilles, disséminées d'abord puis réunies à

Limbourg, lors de la création de l'évêché, nous distinguons un reliquaire de

travail byzantin. Précieux par les reliques saintes qu'il renferme, il l'est aussi

par le mérite supérieur de son exécution et par les vicissitudes de sa destinée.

C'est donc avec joie que j'adresse aux «Annales Archéologiques», qui ont tant

fait pour la renaissance de l'art chrétien, les dessins de cette belle œuvre d'art

religieux et une notice historique et descriptive. Puisse une renommée nou-

velle indemniser ce chef-d'œuvre du trop long oubli qui l'a dérobé aux études

des archéologues et à l'admiration des artistes!

Ce reliquaire a la forme d'un colfret plat, en carré long, muni d'un couvercle

ou volet mobile. Haut de 60 centimètres, large de 45, il a 8 centimètres

d'épaisseur. Il est composé d'un bois noirâtre et très-dur, recouvert de lames

en vermeil estampé d'ornements. L'intérieur où sont les petites cases rem-

plies de reliques et le centre du couvercle sont richement décorés d'émaux d'un

travail exquis. L'encadrement oi^i sont sertis ces émaux et les espaces qui

séparent les médaillons émaillés sont, à royale profusion , constellés de pierres

précieuses, de perles et de filigranes. Le contenu est, à tous égards, digne de

cette enveloppe magnifique. Le morceau capital est une croix de bois ayant

35 centimètres de hauteur sur 20 centimètres de largeur. Dans les quatre vides,

ouverts entre les bras de la croix , sont disposés de petits compartiments qui

,

au témoignage des inscriptions, contiennent des reliques de Notre-Seigneur,

de la vierge Marie et de saint Jean-Baptiste. La croix elle-même est encadrée,

sur plat et sur champ, de lames d'or, où se lit gravée en relief une hymne

grecque attestant que ce bois a /ait pnilie de la croix du Sauveur. Erowere,

dans le livre xv de ses « Annales Trevirenses » , admet ce fait en nous retra-

çant les honneurs dont ce reliquaire était l'objet dans le lieu où il était conservé.

A la vérité, nul autre document écrit n'est venu corroborer jusqu'à nous l'iden-

tité de ce fragment, dont la dimension est peu ordinaire; mais un examen

minutieux de la croix et de son encadrement démontre évidemment qu'il n'y
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a pas eu déplacement ni sul)stitution, et que la croix actuelle est bien la croix

primitivement enchâssée clans le reliquairi'. D'autre part, les inscriptions

affirmant la provenance de ce bois comme irrécusable, on a pu avec sûreté

lui conférer l'authenticité et l'exposer à la vénération des fidèles. Mais il n'en

est pas de même pour ce cpic contiennent les divers casiers. Les inscriptions

grecques exécutées en émail bleu ne correspondent pas toujours aux suscrip-

tions latines, d'une époque assez postérieure, affectées- aux ri'li([ucs déposées

dans des boîtes d'argent que ferment des couvercles en cristal de roche II y a

donc eu déplacement, changement peut-être ; en conséquence, l'authi'nticité

est ici fort douteuse.

A la garde de ces objets, qui furent en contact avec le divin corps du

Sauveur durant sa vie ou après sa mort, sont piéposés les esprits bienheureux

que l'art chrétien a institués porteurs des instruments de la Passion. Des

anges, pris dans les chœurs ou les diverses classes de la hi('rarchie céleste,

sont figurés sur les couvercles mobiles des casiers par des émaux de la plus

rare beauté. Dans le renfoncement du volet, trône le Christ entouré de la sainte

Vierge, de saint Jean-Bnptiste ^, des archanges Gabriel et Michel, des douze

apôtres et d'un certain nombre de saints de l'Église grecque. C'est bien le

royaume des anges et des bienheureux qu'une pensée profonde olïre à la con-

templation des fidèles.

Lors de l'érection de l'évèché de Limbourg, en ]8'27, le duc de Nassau,

Frédéric-Guillaume, par suite du nouveau partage territorial elléctué après la

paix, se trouva en possession du trésor particulier du dernier Électeur de

Trêves, trésor déposé dans la forteresse d'Ehn'nbrenstein. Le duc octroya ce

reliquaire et plusieurs autres vases sacrés de grande valeur au chapitre métro-

politain de Limbourg. Très-anciennement, ce précieux objet byzantin se voyait

dans une île de la Moselle, au couvent des religieuses de Stuben. Comme le dit

Browere, ces pieuses femmes avaient édifié une chapelle en son honneur et

pour sa garde. Mais, lors des guerres avec la France, ces solitudes n'olTrant

plus la sûreté désirable, l'Électeur ordonna la translation du reliquaire dans

l'Ehrenbrenstein.

A quelle époque ce chef-d'œuvre fut-il apporté d'Orient dans le pays de

Trêves? Indubitablement après la prise de Constantinople, par les Croisés de

120/1, alors que les richesses sacrées et profanes, arrachées à cette opulente

1. Par une singularité fort rare et à peu prés inconnue jusqu'à présent, la sainte Vierge est à

la gauclie du Christ et saint Jean-Baptiste à sa droite. Comment expliquer, si ce n'est par une

erreur de l'artiste, cette exception à la loi iconographique qui met toujours Marie à la droite de

son fds? (Aote de M. Didron.)
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cité, furent distribuées dans tout l'Occident. Au témoignage de l'histoire, et

nous en trouvons particulièrement la preuve dans la vie d'Iiniocent 111 par

Hurter, les chevaliers allemands du Rhin et de la Moselle prirent à la croi-

sade une part active, et se distinguèrent par leur zèle à conquérir les reliques

et les reliquaires [lour en enrichir leur patrie.

Selon Brow ère, un chevalier allemand, Henri d'Ulmen, réussit à s'emparer

de ce l'eliquaire et de plusieurs autres, les rapporta dans son pays, fit don de

celui qui nous occupe en ce moment au couvent de Stuben et répartit les

autres entre plusieurs églises du pays de Trêves qui les possèdent encore ^.

Il est probable que nous possédons, dans ce reliquaire de Limbourg, une de

ces saintes custodes dont parle Georgius Corcyrius 2, et que ce bois est un

de ces roi^-ta ;J>a, « bois de la vraie croix », si vénérés dans le palais impérial

de Constantinople. L'inscription, gravée sur la plaque dont la croix est cou-

verte, nous donne à cet égard une certitude entière, car elle relate la cause

de l'exécution du reliquaire et en nomme le promoteur; elle résout à la fois

les questions de personnes et de temps.

Prenons d'abord l'inscription qui contourne le volet ou couvercle. Elle est

gravée sans séparation de mots ni de phrases; mais elle forme huit vers

iambiques. Le professeur Krebs, dans son programme du gymnase de Weil-

burg, publié en 1820, a donné une monographie de notre monument au point

de vue philologi(|ue et paléographique. C'est d'après lui que je transcris

l'inscription :

j" où y.ci.Xk'jç eiyjv ô y.psjy.acSet; sv çjXm

0£oç yàp (ov é'Ttaciy£v sv ppoTwv cpûaei

Ov BaciTiSiciç 6 npoeopo; é'çoywi;

SÉpwv è'/.aTi'XcoTrtcE Tviv 6viV/iv ^ulou

Èv oj TavuiîÔsiç £i>,xu(7£V Tza.aa.y JCTictv

ÀTvX' ry ôjpàwç y.txkXn XpicToç xal Ôv/fcx.wv

Oj'a siooç £ty£v àÀX' ly.oàXi'nziXi [aou
'

\. Ulmcn fst dans l'EilTol, l'aiicien pays dt's lUpiiaires, près dv Krlborg, dislricl de Cuchcm.

l'ar uni" roule creuse, en penlc et. à parois volcaniques, on arrive à un petit lac circulaire qui

dort flans le cratère d'Ulmen. Ce lac est encadré de maisons villageoises, d'une église et de deux

manoirs, doril un en ruines. Henri d'Ulmen (lleinrich ab Ulmena) assista à la prise de Constan-

tinople en I H)H. Il [)assa l'acle de donaliiin du reliiinaire au couvent des dames noblesde Stuben.

Il donna un autre reliquaire, moins splendide mais fort remarquable, à l'église Saint-Mathias de

Trêves, où on le conserve encore. Il fit don d'un troisième il Saint-Sévère do Miinster-Maifeld,

et d'un iiuatiième à l'abbaNe du Laaclierzée. {Note de M. le liaron de Roisin.)

t. « 'l'ractatus de communione ", ap. Fabricium, « Bibliotlieca grocca », t. v, p. 11, p. 1!jl.
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Pour parvenir à (li''l('riiiin('i- lV'|)i)(|iii' où fui oxocuti' li; iTli(|iiairc, compa-

rons inaintciuuil rinscriplion <j^r:\\rt' au dos de la croix. Avec M. Krcbs, nous

lisons :

Zôi-/i; fîi' aÙToCi Ta; Ivapysîa; Pp'J(ov

KwvijTavTtVj; <îï v-tX i'wij.avô; àjT-OTai

AÎÔtov (îiauyôjv (î'jvOs'gsi x,xl [/.apy/pwv

E'iei^av a'jxh Ôa'ji/.aT'j; T:i~\T,o<j.é')ni

Kal Tvplv p.év aoou XpiCTÔ; ïv to'jtw TvW.a;

©pa'Jca; àve'Ctôwirs to'j; T£Ovry.'j*a;

Kocp/fTops; TO'JTO'j fîà vùv CTSor.oop'ji

©pàcvi oi' aÙTcù U'jvTpipO'JTt [bapjiapwv.

On voit combien ces hymnes témoignent d'une haute vénération pour la

croix et pour tout ce qui rappelle les soullVanccs du Fiédempteur. Ces monu-

ments tardifs de la poésie et de la langue grecque sont également pleins

d'intérêt; mais nous devons écarter toute exposition litiu'gique et toute discus-

sion de philologie pour nous occuper des questions spéciales de temps et de

personnes qui intéressent plus spécialement les archéologues.

L'inscription de la croix nomme Constvntia et Romanos comme oixlonna-

tours de l'exécution, et l'inscription du cadre parle de Bvsilios comme pro-

moteur de l'ornementation; mais ni l'une ni l'autre ne désigne l'artiste du

travail. Constantin et Romanos sont tous deux appelés <Î£(7-oTa!. cl ont dû

régner conjointement. Or, riiistoire dit que Constantin VII, nommé Porpiiy-

rogénète, qui régna de 913 à Or^O, eut d'abord pour associé à l'empire

Romanos Lacassenos, et ensuite Romanos, son propre fils. 11 nous semble

donc que le père et le fils ont été les ordonnateurs de ce reli(|uaire. Mais ce

n'est pas l'histoire seule qui nous t'ait clioisir ce Constantin dans la lignée des

empereurs; c'est encore le caractère, le haut développement d'art clirétien

que révèle notre monument. L'esprit chi-étien devait avoir pris possession du

domaine de l'art et l'avoir transfiguré, pour que les formes traditionnelles et

classiques du paganisme grec pussent s'adapter à l'idée chrétienne telle

qu'elle se produit dans l'iconographie de notre reliquaire. Des siècles devaient

s'être écoulés depuis l'universelle ditfusion de la vie et de la véi'ité clirétienne

sous Constantin le (irand, pour que l'art put enfanter une œuvre d'uin' pensée

aussi profonde et d'une exécution aussi parfaite. Le christianisme et ses nobles

idées devaient avoir pénétré depuis longtemps la vie matérielle et intellec-

tuelle, et le paganisme, passé à l'état d'histoire, n'exerçait plus sur la vie une
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influence d'une certaine efficacité. Or l'époque, accusée ici par l'idée et par

la forme, est précisément celle de Constantin Porpiiyrogénète, alors que l'es-

prit chrétien, délivré des réminiscences païennes, s'était créé des types à lui

pour la représentation des saints, et avait coulé ses personnages, comme le

témoignent les apùtres du reliquaire, dans un moule fixe et déterminé. Les

feuillages courants et d'autres ornements pourraient, eu égard à leur affinité

avec l'art classique, se réclamer d'une période antérieure. IMais, ici même, on

reconnaît une époque plus récente à des formes assez dures, que l'architecture

a inspirées et qui n'égalent pas la délicatesse, l'élégance et la légèreté natu-

relle de l'art classique.
'

^

Quant au Basilios Proédros, auquel l'inscription de la bordure du couvercle

attribue l'ornementation, ce doit être le lils même de Romanes Lacassenos qui

porta le titre de Proédros, de 963 à 969, sous l'empereur Phocas. On peut donc

supposer que Constantin Porphyrogénète et son fils Romanes ont fait exécuter,

vers 958, la croix, ses revêtements en or, la caisse et ses formes essentielles,

et que Basilios, vers 963, sous Phocas, lit couvrir de figures, d'émaux et d'or-

nements le précieux couvercle ou volet. Le faire de ce couvercle révèle d'ail-

leurs une autre main que l'intérieur : les figures y sont plus belles, l'ornement

y est plus délicat et plus fini ^.

Un mot sur l'idée, la forme et la technique de ce reliquaire.

'Tout y est vrai et solide : la matière première aussi bien que la mise en

œuvre. Les sujets secondaires y sont traités avec le même soin et les mêmes dé-

tails que les sujets majeurs ou importants, et l'ornementation s'étend aux acces-

soires les plus insignifiants. Rien n'y est superficiel ni sacrifié à l'efiet. Partout

l'art s'unit au travail : imagerie, ornements en or, émaux, pierres précieuses,

perles, filigranes, travail repoussé, travail ciselé, tout s'y rencontre dans la

plus riche variété et s'y coordonne cependant de manière (juc le but auquel

concourent toutes les parties, celui d'honorer la vraie croix, ressort de l'en-

1. M. Ihaili ri li's s;ivanls ik' rAll(Mii;ii;iio iittribuciit Cf n'lii|Uiure ;ni x° siècle; il nous est im-

possible de partager cette opinion. Il est bien difficile encore, nous le savons, de dater le style

liyzantin, car l'art n'y marche pas, comme chez nous, de siècle en siècle, faisant un pas bien

mar(iué en cent et même en cinquante ans ; mais cependant, à l'aide des monuments et des ma-

nuscrits datés, on peut assigner au reliquaire de LImbourg le courant du xiii' siècle. Les Croisés

ne l'auraient pas volé dans les trésors des empereurs ou de Sainte-Sophie, mais l'auraient fait exé-

cuter sous leurs yeux, et, après l'avoir bien et dûment paye aux émailleurs et orfèvres byzantins,

raurai(Mit rajiporté dans leur pa5s, comme les voyageurs aiment il rapporter les objets précieux

ou curieux des nations étrangéns. Aujourd'hui, nous faisons simplement cette réserve générale,

pour ne pas trop engager notre opinion archéologique à la suite de celle des savants allemands;

mais i)lus tard, chemin faisant, il l'aide d'œuvres certaines et datées dont nous publierons des

gravures, nous formulerons un avis raisonne. (Ao/e de M. Didron.)
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semble comme des moindres détails. Ce iioljle but, adorer le Sauveur par

sa croix, électrisa l'artiste et lui inspira cet amour, cette persistance à la tâche

(jue n'elTraya ni peine ni labeur. Il voulut mener à fin, et il y réussit, cette

œuvre de ténuité extrême, ces personnages d'émaux qui ont le droit de nous

jeter dans l'étonnement.

Pour nous servir d'une terminologie adoptée en France, mais inexacte, les

émaux du reliquaire de Limbourg sont cloisonnés et non champlevés. Sur un

tond de métal sont soudés de petits rubans d'or en saillie, au moyen desquels

on dessine le personnage et les ornements. Ces petites barres forment le con-

tour, le trait proprement dit du dessin. Entre ces rubans d'or sont coulés des

émaux qui deviennent translucides parla fusion, ce qui distingue l'émail byzan-

tin de l'émail appelé limousin, qui est opaque. Chaque couleur d'émail, chaque

masse monochrome est saisie et arrêtée entre ces petites lignes d'or, ce ([ui

donne à l'ensemble un caractère de solidité et d'harmonie qui plaît à l'œil, tout

en attribuant au dessin une valeur égale, sinon supérieure, à celle de la cou-

leur. Les émaux d'aujourd'hui ne semblent se hausser en couleur qu'aux

dépens de la correction et de la précision du dessin. Ici, dans ces émaux, cha-

que membre, même le plus exigu des personnages et des ornements, par

exemple la pupille de l'œil de la plus petite figurine, chaque perle clouée sur

les vêtements des anges est contournée, est circonscrite par un fil de métal,

par la petite barre d'or des rubans soudés sur le fond. L'émail, coulé entre

les interstices de ces fils est d'une telle pureté, d'une telle finesse, qu'il n'oflVe

ni lacune, ni fissure. On ne sait quoi le plus admirer de ces lignes si ténues

qui dessinent les nez, les yeux, les pieds, les mains, ou de l'émail si lumineux

et si frais qui se combine avec les filets d'or pour produire les chairs, caracté-

riser les physionomies et dessiner les plis des vêtements. En tout cas, ce genre

de mosaïque semble offrir de grands avantages sur celui qu'on exécute avec

des cubes; tracée ainsi par continuité de lignes, l'image est affranchie des

mille interruptions que nécessitent les petites pierres isolées; mais encore la

masse est mieux liée et plus adhérontf au m(''tal. Le chef-d'anivre du genre est

le Christ du couvercle, qui trône au milieu de sa mère, de son précurseur, de

ses deux archanges Gabriel et Michel. et de ses douze apôtres. Il est revêtu

d'un manteau d'un bleu magnifiquement foncé et d'un drapé plus magnifique

encore. Sa figure un peu maigre, sévère et pleine de noblesse, ses mains, .ses

pieds .sont d'une fraîcheur de coloris presque lumineuse. Sous ce rapport, la

sainte Vierge peut lutter avec le Sauveur, et c'est à croire que la robe et le

manteau bleus de la Mère ont été coupés dans l'étoflê. dont est faite le man-

teau bleu du Fils.

xvii. 45
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Les divers pcrsonnnges figurés sur ce reliquaire sont nobles et beaux.

Conformément au caraclère de l'art d'alors, leur attitude est grave; elle olïre

un peu de rudesse et de roideur; mais, en examinant de près ces figurines,

on y voit une telle délicatesse de forme, c[u'elles rappellent les ouvrages de

l'antiquité. Le jet des draperies peut rivaliser avec l'exécution classique :

chaque pli, justement motivé, tombe avec noblesse et légèreté. Les mains et

les pieds, éloignés des formes obtuses, sont achevés jusque dans leurs moin-

di'es linéaments; ils accusent une grande délicatesse et une finesse extrême

dans leurs nombreuses articulations. Rien n'y est dur; tout y est mouvement

et vie.

Les visages, frappés d'une expression sévère, portent l'empreinte affectée,

dès cette époque, aux tètes des apôtres, empreinte qui a persisté jusqu'il nos

jours. Mais cette dureté apparente et stéréotypée est tempérée par une telle

spiritualité, par une telle énergie de vie intérieure, qu'on y reconnaît déjà

cette grandeur, cette dignité, cette plénitude de force divine dont nous suppo-

sons les apôtres doués dans l'exercice de leur ministère. — Marie, en costume

de matrone vénérable, révèle sa profonde vénération, son absolu dévouement

pour son fils. — A la droite du Sauveur est placé saint Jean-Baptiste, pi'o-

phète austère, maître et moniteur de ceux qui prêchent la pénitence. — C'est

avec une expression pleine de calme et de majesté divine que trône, au milieu

des apôtres, le Christ, le roi des splendeurs célestes que les chœurs des anges

et la cohorte des apôtres adorent, «celui qui mourut sans beauté», suivant

les paroles assez incompréhensibles de l'hymne grecque gravée sur la croix

de ce reliquaire. Représenté ici comme docteur et législateur, il l'Iève sa main

droite comme pour confirmer la vérité de sa doctrine; sa main gauche, il

l'appuie sur un livre qui contient ses enseignements et les mystères de sa divi-

nité. — Maîtres et dépositaires de la révélation, les apôtres enseignent comme

le Christ et par ordre du Christ ; en conséquence, ils élèvent la main droite

tandis que leur main gaucho tient le livre qui renferme la docliiiie. — Les

petits bustes qui entourent les apôtres sont presque tous beaux et pleins d'ex-

pression. Ils appartiennent au cycle des saints nationaux de l'Église grecciue.

Leur costume diffère selon leur condition et leur dignité. Tous sont marqués

du signe mystérieux de la croix qui les a sanctifiés.

L'imagerie de l'intérieur du reliquaire appelle notre attention. Elle se com-

j)ose de trois classes d'anges par lesquelles l'artiste a certainement voulu

figurer les neuf chœurs do la céleste hiérarchie entrevue par saint Paul.

Les anges qui entourent la croix centrale semblent être les messagers pro-

premeiits dits (aYysT^oi), employés par Dieu dans ses rapports avec le monde
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des créatures durant sa révélation. Doués de la plus noble forme iiumaino, ils

|)oi'tent un riche costume où Ton reconnaît parfaitement, dans leur coupi; pri-

mitive, nos vêtements sacerdotaux, surtout la dalmatique, Tétole et le mani-

pule. Armés d'un bâton, en manière de sceptre, ils portent le globe, attribul

des empereurs d'Allemagne pendant le moyen âge. Us symbolisent ici la

puissance et la dominalion que Dieu exerce sur le monde; ce sont les gardiens

immédiats de la grande reliciue, c'est-à-dire de la sainte croix. — Près des

âyye>.ûi alternent les àpxal et les è^cjutat, comme gardiens des reliques distri-

buées dans les casiers. Les è^ouuiai, portés par des jambes et des pieds nus, ont

deux mains et quatre ailes d'où s'échappe la forme humaine. Les àpy.al qui.

semblent être les chérubins désignés dans rAmicn Testament, réunissent les

formes de l'homme, de l'aigle, du lion et du bonif ; de Irurs ailes ocellées, ils

enveloppent la figure humaine sous laquelle ils apparaissent. Us sont l'expres-

sion de la sagesse et de l'omniscience divine qui se révèle dans le signe de

l'esprit et de la nature, tandis que les i^o-JGiat, simples substances ailées, repré-

sentent l'efficacité de la volonté divine dont le « fiat » a soudainement donné

l'existence au monde et à toutes les créatures. Les è^oÛGiat personnifient donc

la toute-puissance créatrice de Dieu, de même que les ayysXot personnifient sa

grandeur, sa magnificence, sa domination. Ainsi, la vue des objets recueillis

. dans les casiers, preuve et témoignage de l'opprobre que le Christ a subi, nous

remet sous les yeux la grandeur du divin amour.

Tous sont préposés à la garde des instruments des douleurs et de la mort

du Fils de Dieu l'ait homme, ([ui a éteint ses splendeurs afin de se faire notre

égal et de nous sauver. La toute-puissance, la sagesse, l'amour ont accompli

l'œuvre de la rédemption , et ces trois attributs divins trouvent ici, dans ce

reliquaire, leur expression comiilétement réalisée par les trois formes si diverses

assignées aux anges.

Le reliquaire de Limbourg est donc, dans son ensemble, une œuvre d'art

qui répond parfaitement à sa destination. L'illustration des grands faits histo-

riques et la profondeur des dogmes chrétiens y éclatent et s'y traduisent par

, le symbolisme des images et par le sens poétique des inscriptions.

L'abbk IBACII,

CliapeUin de Mgr revèque île Llnilioiirg.



VÊTEMENTS ECCLÉSIASTIQUES

VI. — DU PAREMENT '.

L'autel, où s'accomplit l'acte le plus solennel fie la liturgie, a été assimilé

par les écrivains du moyen âge à cette «Jérusalem nouvelle qui descend du

ciel, parée comme l'épouse qui s'orne pour plaire à son époux - ». Sur ce trône,

l'Agneau divin se tient chaque jour debout, quoique avec l'apparence d'une

victime, et il écoute les cris des martyrs qui ont rendu, par leur sang, témoi-

gnage à sa parole '.

L'autel, «altare», dans sa signification première et étymologique, indique

une «hauteur». Pour le liturgiste, c'est la hauteur même des cieux ([ui

s'abaisse. La terre y est représentée par ses saints, dont les ossements reposent

dans le «sépulcre»; le ciel, par l'oiTrande; l'union de la terre et du ciel, par

les pierres fortement cimentées de la « cité » qui forment à la l'ois un trône et

un tombeau.

J'ai parlé ailleurs'* de la nécessité et de la multiplicité, à Rome, des pare-

ments d'autel. En dehors de la question purement symbolique, de ce « para-

tam» qui oblige autant que le texte du « Cérémonial des évoques», il y a une

question de goût et de convenance que la France réformatrice du siècle dei"-

nier a méconnue. Nos fêtes occasionnent un grand étalage de bouquets arti-

ficiels, d'expositions en fleurs et de nappes en coton brodé, superfétations

extérieures cjui ne parent pas l'autel même. L'autel, aussi bien que l'église,

reste dans sa nudité accoutumée. Les puristes s'en applaudissent : le marbre

1. Voir dans les « Annales Archéologiques », volume xvii, pages 227 et 300, la Mitre, la Cha-

suble, la Dalmalique, la Bourse, l'Ètolo et le Manipule.

2. (I Et ego Johannes vidi sanctara civitatem Jérusalem novam, descciidentcm de cœlo a Deo,

paratam sirut sponsam ornatam viro suo ». « Apocalypse», c. xxi.

3. n Apocalypse », ch. v, verset 6; ch. vi, v. 9-10.

4. Voyez « Notice sur l'état de l'église nationale de Saint-Louis des Français, à Rome, au

XVII' siècle », pages -59-69.
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est si beau, disent-ils, la dorure si éclatante! J'aime bien mieux l'usage tradi-

tionnel de l'Italie : l'église est tendue de damas rouge et l'autel paré de son

vêtement de soie. Ou sent, dès en entrant, que la fête est générale, que l'autel

n'est pas plus excepté que l'église, et que partout se manifeste la joie de la

solennité.

Saint-Louis des Français ne pare pas. Si vous demandez pourquoi, l'on

vous répondra : Est-ce l'usage des français de parer?

En France l'on « pare », quand il s'agit de fêter un mort, mais on répugne à

accorder cet honneur à Dieu et aux vivants. Qu'ont-ils donc fait pour être si

mal traités?

Anastase le Bibliothécaire nomme «vêtement » ' ce que les Italiens tradui-

sent avec synonymie par «palliollo»; le terme français «parement», mieux

choisi et plus exact, est aussi plus significatif.

L'« Inventaire de Boniface VIII »cite en ces termes les deux parements de

Sainte-Marie qui m'ont frappé d'étonnement par la beauté des types, l'har-

monie des couleurs, la disposition des personnages, la profondeur du symbo-

lisme, et la perfection de la broderie.

« Item vnum dessale pro altari laboratum cum acu ad aurum battulum cum

ymaginibus Crucifixi, et béate Virginis et plurium aliorum scorum; et in cir-

cuitu cum rôtis ad grifos, et pappa gallos^». — Item vnum dessale ad aurum

cum arbore vite cum mantilj de opère theotonico ».

I. Parement des saints. — Les saints y sont disposés sur deux rangs, neuf

en haut et sept en bas. Une série d'arcades tréflées les abrite; les retombées

sont supportées par des colonnettes dont les chapiteaux ont des crochets. Ces

saints sont tous nimbés et ils ont les pieds chaussés de sandales, règle icono-

graphique qui, en Italie, répond h la nudité des pieds.

Le Christ préside sur sa croix à la partie inférieure. Ses pieds, qui ne sont

pas percés de clous, reposent sur un « suppcdaneum ». l'n large jupon entoure

ses reins. Jean et Marie assistent h cette douloureuse agonie qui fait pleurer

les anges au ciel. A droite, saint l'aul est décapité; on le lapide, et saini

Pierre le quitte; il est baptisé par infusion; à côté, baptême par immersion,

formes sous lesquelles le sacrement a été administré dès l'origine de l'Église

1. n Necnon in ecclesia béate Dei genitricis Marie, Domine nosire, que poniUir inf'ra (•i\itateMi

que vocatur Anagnia, obtulit [Léo IV) veslem de fundato cum gammadiis auro textis unam, et

vêla de fundato quatuor ».

2. Au moven âge, « papegaux >, en italien. « papagalli ». — Un prélat disait, à l'occasion du

conclave qui suivit la mort de Pie Vlll. au cardinal Gallo : « Savez-vous ce que pensera le |)euple.

si vous êtes élu pape'? — Non. — Eh bien ! il dira : Nous avons un papa gallo coiffe de la tiare.

ce qui ne s'était jamais vu ».
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et pendant toute la durée du moyen âge ^ A gauche, en partant toujours du

centre pour rejoindre l'extrémité, saint Pierre, dépouillé de ses vêtements et

n'ayant qu'un jupon pour voiler sa nudité, est crucifié la tête en bas ; Notre-

Seigneur le rencontre fugitif sur la voie Appienne et lui reproche d'abandonner

sa prédication ^•, saint Pierre et saint Jean montent au temple.. A la partie

supérieure, ]\Iarie, « reine des anges et de tous les saints », assise sui- un trône,

reçoit la bénédiction de son enfant qu'elle tient avec atTection sur ses genoux.

Tous les deux acceptent les parfums que leur présentent des anges dans des

cassolettes ou encensoirs-boules sans chaînes; la fumée de l'encens s'échappe

par trois hautes cheminées cylindriques *. Ces anges sont chaussés. A leur

droite, saint Paul, avec son glaive et son li\Te; saint Jean imberbe; saint Bar-

thélémy, avec le couteau qui l'écorcha et un rouleau. Ils font pendant à saint

Pierre, tonsuré et le livre à la main ; à saint Jacques Majeur, qui marche

appuyé sur son bourdon de pèlerin et à un autre apôtre qui, pour tout insigne,

tient un rouleau. Sm* les côtés, s'étalent deux bandes ou orfrois brodés de

griffons, d'aigles et de perroquets inscrits dans des cercles que tous les inven-

taires du moyen âge appellent des « roues ». La « mantille «, qui retombe à la

partie supérieure, est garnie de figures de saints.

II. L'arbre de vie. — Je ne puis commencer la description de cette page,

une des plus belles et des plus sublimes du livre de l'iconographie chrétienne,

sans avouer mon impuissance à en faire goûter le charme complet. Le « pare-

ment de l'arbre de vie «, longtemps négligé par l'incurie des chanoines, tombe

en lambeaux; les fils d'or et de soie sont éraillés, les inscriptions mutilées et

les noms souvent insaisissables. Pour plus d'embarras, cloué au fond d'une

armoire, dans la salle obscure du trésor, il ne peut être étudié minutieusement.

Ce qu'il m'a été possible de recueillir, je le livre avec empressement aux

archéologues, leur souhaitant plus de facilité dans leurs recherches. Le pre-

mier parement est italien; le dessin en est moelleux et correct. Celui-ci est

«allemand»; de là, son défaut dominant : dui'eté et sévérité. Dans l'un, la

grâce de l'expression ; dans l'autre, la \igueur de la pensée.

L' « arbre de vie » , c'est la croix, parce qu'il importait dans les desseins de

Dieu que le bois, source de mort, devînt source de \ie, et que le démon fût

1. Le n Rituel du diocèse de Poitiers », publié en 1712, fait cette recommandation, à rarticle

du Baptême : « Dans les lieux où l'on baptise par l'immersion soit de tout le coq)5, soit de la tète

seulement, le cathécumène se dépouillera »

î. V. II Ann. liturgique n, p. 73.

3. « 1.399. Dn encensoir d'or, à quatre cheminées et quatre lucarnes » Inventaire de

Charles VL Voir « Notice des émaux, bijoux et objets divers du Musée du Louvre », par M. de

Laborde. p. 261.
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vaincu p " ';••"-- "^éme de sa victoire •. r - vait produit des

fruits, ! _ ,- de s'en!:'-:--, revit ^ - _ v Jésus-Christ,

sève féconde et - ,! et le : e l'éclat de la

3

Ijc Sameur est e: :is clou? jché, mais

ver': - v.e \ c^c\i,^ : hec esi aiu;u.=i \irt. J.stis e^: ué

''"•'
- ; - - ' :ué à son coïé. ses pieds sont disposés en >.. .... ' le

> >?n et roi des Juifs ». — : i : .\ : e : i : — Dans le
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- - - - ^ à sa < piét'/ - de
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•— " - ;- --
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.. ... --. ... . .. ....usinée :
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:»-J'^"-

Jésus-Christ avait u.. .. ....... ; Ego sum^iîis»: ,; ........i^î l'idée d' c ar-

bre Te* de rviz",'^y. l'artiste a fait jailUr û\i côté percé et ensanglanté un cep

vig ^e consacre la « ^ et les lamies du Pasteur, la

; la consécration -
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Z ' E Z
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î. V. !a I Légende doree j .

3. t Arbor décora eî fulgida

.

Omaîa reîis purpura >

.

H)Tnne de Ver

4. « Decîa di^o ïîip..T . — u......

•5. Ipse.
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COSTACIA : 1 : CRVCIATV :

THRONl NOVITAS

EQVITAS IVDICII

CONFinECIA IN PERICr.IS

CELSITVDO VIRTVTIS

PCLITAS ORIGIN

Une autre tige s'allonge du côté opposé. On y lit que «Jésus est Fils de

Dieu, que des figures ont présagé sa venue et que, s'il est descendu des cieux,

c'était pour s'abaisser dans le sein de Marie >-.

_ E _ E E _
iHV ; EX : UEO : gemt' : i : pfigvrvt' : i : emissvs : celitvs < : i : maria : yatvs

Les pampres le disent « humble, éternel, patient». Pour achever par deux

traits ravissants ce tableau magnifique, ils le peignent « sublime dans son ascen-

sion » vers la croix, et « plein de cette piété » qui s'immole pour le salut du

genre humain :

ETERMTKR AGNI

IIVMILITAS

ASCECOis : sbl'mis

PACiEciA : I :

PLEMTVllO : PIETATIS .

Un ange et un prophète étaient là, à ce rendez-vous du ciel et de la terre,

pour cliiinter la rédemption et aussi le Rédempteur. L'ange déroulait sur son

phylactère ces mots aujourd'hui interrompus : illvm oro

Sophonie, sopiiom.vs, nimbé comme le serait un saint de la loi nouvelle,

montrait sur son livre :

FECIT : itEDEPTUNE : P : S : i'pnpuli sili)

Dix-huit médaillons, contenant les prophètes et les témoins de la crucifixion,

encadrent le sujet principal, !'« arbre de vie ». En voici l'indication :

Isaac bénit Jacob et se réjouit à « l'odeur de son Fils que la I)énédiction de

Dieu soutient et que les peuples doivent servir ».

ECCE : ODOR : FILM : MEi : sicvT : odor : agri : p cvi :

BENEDICIT : DNS : SERVIENT 1 ILLI ; POPVLI ^ :

Un autre reconnaît à r« arbre sous lequel on se repose» la vertu de « récon-

forter le cœur ».

1. Cette expression appartient au xiii' siècle, qui avait déjà dit, dans le « Veni sancte Spiri-

tus n d'Innocent III : « et cmitic celitus ».

2. Gènes., c. xxvii, versets 27-29.
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ENTUR : PENES : VESTRI : ET : REQVI SVB : ARBORE :

ET : CONFORTETVR : COR : VESTRVM ;
'

Ezcchiel, esechiel, reste muet, ainsi que plusieurs autres dont je n'ai mémo

pas retrouvé les noms. Je n'ai pu lire sur le phylactère d'Isaïe, is.vias, que ce

dtîbut d'un texte : istk — Ailleurs, Jésus-Christ est comparé à la

« fleur du Liban », et l'on célèbre la « bonté des fruits de cet arbre » vivifiant.

ARBOR : BONA

FLOS : LIBAN! : ET : . . . .

Marie presse « sur son sein, comme un bouquet de myrrhe », son enfant qui

bénit, « premier-né » qu'elle abandonne pour le « salut du peuple », et qui sub-

stitue « la bénédiction à la malédiction » appesantie sur le monde -.

I _ ^ ^
FASCicvLvs : MiRRE : tiiLECT' : MEVs : ji : iTER : vBERA : MA ^

: DABO : primogËito :

MEO : ET : ARC Ml : PRO : PET : POPVLI

Saint Pierre, assis, tonsuré, une seule clef à la main, affirme ce que lui

aussi a pu « penser de ce bois »
,
qui fut l'instrument de son supplice :

pvTA : svo : svper : lk.nv

Chacun des assistants s'est prononcé individuellement sur l'acte solennel

qu'il a « vu » ; mais tous, à la fin, se réunissent en chœur et chantent, mon-

trant, non plus r<( arbre », mais une croix fleurdelisée, ces paroles que la croix

répète encore à l'univers :

MELIOR : EST : frvct' : MEVS : AVRO : ET :

i.APiiiE : PREcioso : QVi : ME : invenerit

DIE

Heureux « celui qui trouve le fruit de l'arbre de vie », il possède un trésor

«préférable à l'or et aux pierres précieuses»; au dernier jour, il ne périra pas.

C'en est assez : je reste sous le charme de ces dernières paroles. Plus tard,

je l'espère, le directeur des « Annales » et moi rapporterons de l'opulente Ana-

gni le dessin qui, malheureusement, nous fait défaut en ce moment.

Les richesses archéologiques que je viens d'énumérer sont incontestablement

1. La broderie n'en existe plus. Les lettres furent d'abord tracées en noir sur la toile; les

dimensions avaient été mal prises et la légende n'était pas assez longue pour faire deu\ fois le

tour du médaillon. Recommençant alors sur un plus grand modèle, l'artiste traça ses caractères

au vermillon. Le noir et le rouge ajouteiit jiar leur superposition une confusion qui n'embarrasse

pas moins que la caducité du parement.

i. » Solvens maledictionem dédit benediclionem, et confundens mortem donavit nobis vitanï

œternam ». — Ant. des Vêpres de la Conceplion.

3. (1 Cantic. cantic. », c. i, v. \î.

XVII. 46
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de premier ordre. Je serais heureux si mes paroles avaient assez d'autorité

pour décider quelque artiste à les publier. Tous ces vêtements, où l'art mo-

derne pourrait puiser des inspirations, laissent bien loin derrière eux les étolïes,

plus curieuses qu'utiles, reproduites à grands frais dans les «Mélanges d'ar-

chéologie et de littérature».

J'achève cet inventaire du trésor et de la sacristie par l'indication de quel-

ques pièces d'orfèvrerie, de sculpture et de dévotion.

Châsse en cuivre avec émaux limousins champlevés, xiir siècle. Saint

Pierre, sa croix sur les épaules, veille à la porte de l'occident, et saint Paul

se tient debout au chevet de la petite basilique. Sur la paroi nord, oh souffle le

vent des frimas et de la mort, deux soldats fondent, le glaive levé, vers saint

Thomas de Cantorbéry. Le saint archevêque, vêtu pontificaleinent, célèbre à

un autel : son calice est posé devant une croix à trois pieds. La main de Dieu

le bénit. Au toit, enveloppé d'un drap mortuaire bleu, il reçoit la dernière

bénédiction d'un évèque. Cette châsse, évidemment destinée à renfermer les

reliqui's du saint martyr, contient auJDUixriuii les corps de plusieurs saints

Innocents. Saint Thomas est expulsé de l'oratoire où il avait prié et de la

châsse cjui avait recueilli ses ossements; en vérité, MM. les chanoines d'Ana-

gni paraissent peu soucieux d'une de leurs gloires. — Le revers de la châsse

est réticulé et semé de quatre-feuilles.

Cassette de vermeil, travaillée au l'epoussé; xiir siècle. Elle ne sert plus de

châsse, depuis que l'on s'est aperçu que les versants du toit sont historiés de

ciselures mythologiques fort légèi'es. Ce coffret, carré long, à double versant

et crête feuillagée, me paraît une boîte de mariage.

Crosse émaillée, xii' siècle. La volute se termine par un dragon. La hampe

est recouverte d'une feuille d'argent très-mince. On assure qu'elle a servi à

l'évêque saint Pierre. — Crosse en ivoire avec sa hampe; la volute finit en

tête de serpent.

Encensoir pyramidal d'argent, xiv" siècle. Le pied circulaire est semé de

petites roses. Sur les huit pans de sa cassolette rampent des grilTons à tête

humaine, découverte ou encapuchonnée. La calotte a deux étages de hauteur.

Au premier, chaque pan de l'octogone est percé d'une fenêtre, dont les deux

baies en ogive tréflée sont surmontées d'une rosace dans le tympan, et d'un

pignon aigu pour amortissement avec choux aux rampants. Des contre-forts,

prolongés en clochetons, dissimulent la saillie des angles. Le second étage, en

retraite sur le premier, s'arrondit en coupole. Des quatre-feuilles y donnent

passage à la fumée de l'encens. La coupole a pour couronnement un fruit de

la nature de celui qui forme le nœud du calice d'Hervée, publié dans le
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volume III des « Annales Archéologiques », page '20(). Des lézards descendent

vers les cûlés. Cinq ciuiiiies fixent la cassolette à la patère, qui allVcle la

l'orme d'un lis renversé et aplati, sur lequel courent des lézards.

Siège épiscopal en bois, lin du xin' siècle. Quatre colonnes trapues et à

chapiteaux cpanneléssouticiinciil le siège, sous lequel règne une arcature ogi-

vale. Une galerie à joui-, do trois ogives posées sur des colonnettes, sert d'ac-

coudoir. Des pommes sont .sculptées aux bras et au dossier, un peu plus élevé

que la partie antérieure.

Calice en or olïert par Pie VJIl, qui, étant vicaire général d'Anagni, aiaiula

les CI Inslitutiones juris canonici» de son évèque Devoti *.

Reliques. — L'ostension solennelle se fait par un chanoine chape, en présence

de révê(iue, le jour de l'Annonciation, à la messe et aux vêpres. Suivant l'usage

de Rome, quand une relique est présentée à la vénération du peuple, un

chantre lit à haute voix, en latin et en italien, le nom de cette relique et sou-

vent son histoire. J'ai toujours remarqué une telle affluencc à ces ostensions,

que ce me semble un moyen excellent et fort po[)ulaire pour exciter à la di'vo-

tion et à la confiance aux saintes reliques. Je ne m'arrête qu'aux princi-

pales :

Du voile de sainte Lucie, vierge et martyre. Ossements, vêtement et che-

veux de saint Roch -. De la chair de saint Vincent de Paule. De la chair de

saint Charles Borromée. Des vêtements des trois rois mages. Reliques des

saints Innocents^. Chef de saint Pierre, évêquc d'Anagni. Partie du chef de

saint Magne ''. De la peau de saint Barthélémy, trois doigts du même; apôtre.

Dent et os de saint Mathieu. Rras et os de saint Jacques Majeur. Dent et reli-

que de saint André; de sa croix. De la tète de saint Jean-Baptiste. Deux dents

de saint Pierre, arrachées par Boniface Vlll lui-même à la bouche du prince

des apôtres. Le manteau et le bâton de saint Josepli. Du voile et de la che-

mise de la sainte Vierge. De la crèche, de la paille, des langes, du vêtement

de pourpre et de la table de la Cène de Notre-Seigneur; d(; la pioi-re sur

laquelle il était assis lorsciu'il parlait à la Samaritaine; de la pierre du Calvaire

teinte de son sang (elle fut prise h l'endroit même oii était plantée la ci-oix);

partie d'une épine et morceau insigne de la vraie croix. La tradition rapporte

que ce morceau est celui sur lequel Jésus-Christ appuyait sa tête pendant sa

1. 0\ ouvrage est le seul ndoplo pour l'enseignemenl rie ruiiivcrsilt' de l;i S:ipi('iico.

2. V. mon « Année liturgi(|ue, à Rome », IC août.

;î. n ll)i(i. », 28 décembre.

i. " ll)id. », 19 aoiit. Les relicpie? de Rome complètent ceile.s d'Anagni. Ce rapprochement est

aussi lacde qu'intéressant, avec 1' « Année liturgique ».
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crucifixion. Il devait faire partie de la traverse de la croix, car on voit encore

remplacement du clou qui l'assujettissait à la tige.

La salle du trésor, où reposent ces riches élofl'es, ces reliquaires précieux,

ces reliques vénérées, est un carré de deux travées ogivales, arrondi en absi-

diole à l'occident. De grosses colonnes, coilTées de chapiteaux h crochets,

supportent les arcs-doubleaux. Les murs sont épais, les voûtes basses, les

jours étroits ; cet appareil sombre et sévère, fortifié d'une porte à triple verrou,

indique au voyageur ce que vaut un pareil trésor.

X. BARBIER DE MONTAULT.
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LES CLOCHES

Encore une lettre et une planche de M. Charles Sauvageot sur les cloches de

la petite contrée d'Eure-et-Loir qu'il habite momentanément. Lettre el planche

qui ne feront certainement pas tort aux précédentes. Nous avons reçu un grand

nombre de lettres rem])lics de compliments à l'adresse de notre jeune graveui',

ami et collaborateur ; nous les lui avons renvoyées en y ajoutant nos félicita-

tions personnelles. Il est présumable que la lettre suivante et la planche (|ui

l'illustre ne seront pas accueillies avec moins de plaisir. Tout cela apporte du

ralentissement dans la suite do la iiublication du travail que M. le chanoine

Barraud veut bien nous donner ; mais, comme c'est au profit des recherches et

des études sur les cloches, M. Barraud sera le premier ;\ nous en féliciter.

C'est effectivement à l'intéressant mémoire de M. le chanoine de Beauvais que

l'on sera redevable un jour de connaître les plus belles cloches de France et

toutes les particularités qui recommandent à l'Europe entière, on peut le dire,

ces corps sonores Cjuc nous n'avons peut-être pas inventés, mais que nous

avons, bien plus que les autres nations chrétiennes, extraordinairement perfec-

tionnés. On peut citer des cloches modernes bien plus grosses que nos bour-

dons ; mais on ne peut en nommer de plus anciennes, et surtout d'aussi belles

ni d'aussi harmonieuses.

Maintenant, à M. Sauvageot.

II-

Galiardon, 28 aoùl 18u7.

« Monsieur,

n Je suis vraiment tenté de croire que la Beauce est la patrie des vieilles

cloches, tant elles y abondent. Je viens d'en découvrir encore plusieurs dans
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de tout petits villages voisins de Gallardon; entre autres à Gas et à Bleury.

Remarquables par loin- belle forme et leur beau son, ces deux cloches sont

l'une et l'autre (h' la renaissance ; elles portent le même millésime , 1556.

Quoiqu'elles ap|)arliennent ;\ une époque où, en toutes choses, les bonnes

traditions sont déjà visiblement délaissées, je les crois cependant de nature à

intéresser les lecteurs des « Annales » : elles ont même, à mes yeux , le mérite

d'être de simples cloches de village et de montrer que, même au xvT siècle,

dans des paroisses très-peu importantes, on était loin de fondre des cloches

aussi laides et aussi criardes que celles ([ui se fabriquent de nos jours. Dans

mes excursions, dans mes chasses aux vieilles cloches, j'ai eu occasion d'en

voir un assez grand nombre de modernes, et je dois dire, à la honte des fon-

deurs actuels, qu'elles m'ont presque toutes paru remaïquables par leur lai-

deur et leur peu d'harmonie : celles dont je vous envoie la gravure ont peut-

être le défaut contraire (si c'est là un défaut), c'est-à-dire que le son m'en

paraît trop riche et trop éclatant, mais, défaut pour défaut, il me semble que

ce dernier est encore bien préférable.

« Ces deux cloches sont presque semblables de forme et de dimensions : les

inscriptions et le métal seuls dilTèrent. La cloche de Bleury, un peu plus grande

que celle de Gas, a de hauteur, y compris les anses, 1 mètre 17 centimètres
;

de diamètre, à sa partie inférieure, 1 mètre 21 centimètres. Sa hauteur inté-

rieure, ou profondeur, est de 94 centimètres. Celle de Gas n'a de hauteur totale

que 1 mètre 5 centimètres; son diamètre, à la partie inférieure, est de 1 mètre

4 cfentimètres, et sa hauteur intérieure, de 82 centimètres. Je dois ajouter que le

son de cette dernière m'a paru plus plein et plus mâle que celui de la première.

« Cette grande conformité entre ces deux cloches m'a permis de ne faire

qu'une seule gravure pour les deux. Celle de Gas, étant plus curieuse et plus

intéressante que celle de Bleury, c'est elle que j'ai gravée avec tous ses détails :

je place seulement au bas de la planche l'inscription développée de l'autre

cloche. L'ensemble, qui occupe le milieu de la planche, est gravé, ainsi que le

fragment de coupe sur le cerveau et le détail de la courroie, à l'échelle de

1 décimètre pour mètre, c'est-à-dire au dixième d'exécution. Les deux inscrip-

tions développées sont à 2 centimètres pour mètre. L'inscription de la cloche

de Gas est en vers qui me paraissent assez curieux.

(c L'un d'eux.

Je |)l(Min' les mors et cliasse les tepestes,

indic[ue clairement qu'on avait déjà, comme c'est encore l'usage dans certaines

contrées, Tliabitude de sonner les cloches pour conjurer l'orage. L'autre
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inscription est en prose; mais elle indique, outre le nom de la cloclu' même,

celui du fondeur et de trois (;\f;iKKS ou marsuilliers. Ce mot de « gagiers», ou

" gagers », est encore employé dans quekjucs |)aroisses voisines pour désigner

les membres de la fabrique. On le voit sur d'autres cloches ou instruments du

culte, et notamment sui- les l'ouïs baiitismaux de l'église de (iallardon.

«Les sceaux et lleurons
,
placés à di'oitc de la planche, appartienuriit à la

cloche de Gas et sont gravés aux deux tiers d'exécution; On y reconnaît tout

d'abord l'écu de France et le sceau capitulaire de la cathédrale de Chartres :

celui-ci, qui se voit frécpiemment sur les monuments beaucerons civils et reli-

gieux, se compose, tantôt d'tuie seule cliemise de la sainte Vierge, tantôt,

comme à Cias, de quatre chemises divisées par une bande à trois cotices.

«J'ignore quel est le blason dont le champ est chargé de sept croissants :

3-3 et 1 ; je suppose que ce doit être celui des seigneurs de Gas.

« La croix, richement historiée etilanquée de deux personnages, qui se voient

à gauche de la planche, est gravée à moitié d'exécution. Selon les l'ègles oi-di-

nairesde l'iconographie, les deux ligures qui accompagnent cette croix seraient

celles de la sainte Vierge et de saint Jean; mais il me semble (|ii"ici Tattitude

peu religieuse de la figure de droite, le mou\emeHt de son bras et le cordon

dont elle est entourée, dénotent bien plutôt un sonneur en fonction qu'un des

saints personnages cités plus haut. Au reste, ceci est sans importance, et, cette

hypothèse admise, ce ne pourrait être là, dans tous les cas , qu'une fantaisie

de l'artiste qui a modelé ces fragments et ces ornemenl>.

«Enfui, dans la petite plaque rectangulaire placée à la base de cette croix,

on voit un quatrième blason portant un chevron , accompagné de trois cloches,

deux en chef et une en pointe, et qui pourrait bien être celui du fondeur : les

initiales N. G., c(ui s'y trouvent, viennent à l'appui de cette opinion, que l'on

conçoit tout d'abord en apercevant les trois petites cloches. Mainlenant, ce

fondeur était-il gentilhomme ou bien avait-il été anobli comme il arrivait quel-

quefois aux personnes exerçant des professions artistiques; on peut le sup-

poser sans trop de témérité.

«Outre ces deux cloches de la renaissance, il en existe encore une dans la

paroisse de Baillaud, peu distante de Gallardon, et qui est du même siècle,

1558. Elle n'est pas trop bien venue à la fonte, et n'a de remarquable qu'un

son d'une admirable suavité; il est vrai que c'est déjà beaucoup, surtout pour

une cloche. Rien de si beau, de si touchant que d'entendre le soir, à la tombée

de la nuit, cette cloche tinter l'Angelus : le son, filtré à travers la vallée et

mêlé au frissonnement des arbres, arrive ici comme la prière même et pénètre

d'une émotion religieuse dont personne ne peut se défendre.
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« Voici l'inscription de cette cloche, dont les caractères sont peu difîérents

de ceux déjà gravés :

7 l'iiii mil u^' 1 t mil [f fiif fiiict? rt nniiiiiirp nuirtin jiirrrf ijarr guilliiDiiir Irrnii

rt niirljrl iarrrt giigirrri

a Une coui'onne et de petits lleurons terminent cette inscription.

«Tout à vous,

« Charles SAUVAGEOT. »

m.

M. le baron de La Fons-Mélicoq veut bien lui-même ajouter à nos recherches

sur les anciennes cloches. M. Sauvageot s'attaque aux monuments, aux cloches

mêmes; M, de La Fons s'adresse aux archives, aux textes qui contiennent des

renseignements sur la fonte des cloches, sur l'usage qu'on a fait autrefois et

qu'on fait encore de ces voix de métal. On remarquera dans ces textes com-

bien on se préoccupe de l'harmonie des cloches, et l'on fera surtout attention

à la défense faite au carillonneur, « batteleur », de Béthune de jouer sur son ca-

rillon des chansons dilTamatoires, c'est-à-dire des airs rappelant des paroles

inconvenantes comme l'air du carillon de Dunkerque, par exemple.

On sera certainement de notre avis, et l'on trouvera que ces documents

recueillis par M. le baron de La Fons-Mélicoq doivent exciter plus d'un genre

d'intérêt. Presque tous ces textes, ce qui n'est pas moins curieux, sont con-

temporains des cloches de Gas et de Bleury, qui font l'objet de la lettre et de

la gravure de M. Sauvageot. — Les voici donc :

Cloches de Saint-Pierre de Roye (Somme). — 1492. — «A Jehan, fondeur,

pour la façon de trois cloches (elles se nommaient Marie , Katherine et Mar-

guerite
)

, comme pour les plommas et le rengrossement de deulx petites cloc-

ques, la somme de xx' xvr. »

Pour avoir donné h son filz pour son vin , comme pour laver les « cen-

dres», xir. — Pour avoir preste ses soutïlés à fondre lesd. cendres, n'. —
Pour les despens (|ue ont fait lesd. fondeurs, pour trois jours, tout comme

les despens des souffleurs, tant pour disner et soupper, pour toutes choses,

la somme de l\\ — «Au désobir» de trois clocques, v'. — Pour avoir du fil

d'arcail pour lier les maules, xii"". — Deux onches de mire, ii'. — Pour liv. et

demie « dorin », xviii''. — A Jehan, manouvricr, pour avoir servi les fondeurs

à faire leur mortier, et pour aller quérir de la fiente de cheval, pour xxi jour-
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iwo^, h xviir' In joui', wxr vi. — A iiii.t;- mnrchnnl de Chauny, pour V'- x\'

de «miUiilIc" cl iir v' de inét;iil, un" v' \i\ (Le inétail coûte wvii'' l;i liv.
;

le « mit;iille » wiii'': la livre d'élaiii coûtait, trois onzains). — Pour xi.iiii venues

de carboii, l\\ — Oiiatrc ([uart de bas pour cssaier les maullcs, sans ce (|ue

Wallire a donné, xxiiir. — l'our \\i bareux de terre et x bareux de ordure,

x*x''. — 11 tanl |)ln.<iiMn-s bilaudes pour la foiu'iiaise. — Pour trois bottes de

caiivre à faire le maule (de la cloche nommée Marie), vi" ii''. — vi' de « com-

mande» pour loyer le noiel du maule, viir. — Pour avoir fait la fosse pour

le maule. — Aux curé, chappellain et le clerc, quant on « désoba » la clocque,

nommée Marie, xvii' \i'' (la plus grosse des trois). — Au fondeur, pour

avoir lavé « les cendres» ( de cette cloche), vr n''. — Au maistre Jehan, fon-

deur, pour avoir fait lad. cloque, xu' wr. — Aud. niaistre et varlet, pour

leurs gans, n'. — Pour le vin du filz du maistre, iiii% — Au fondeur, par

don, pour leur vin, «qui pouvoit demander aux parains et marainncs, tant

« pour la chemise que disoient à eulx appartenant», vi". (On voit ailleurs que

la chemise fut vendue xviir.) — «Pour empeser la chemise des clocques»,

xv!!!**. — Une autre chemise fut vendue xxviii'.

Église de Montauban, près Arras (Pas-de-Calais).— 15'2(). Pour la mirre

«thumiant » et ochre pour le baptesme des clocqs, iiir. — Au doyen pour le

baptcsme des clocqs, xxviu'. — Pour le vin, cervoise, boses et carbon pour

le disner du baptesme, mi' x'. — A Chariot du Brûle pour ung agniau pour le

baptesme des clocqs, xxiiir. — Au cuisinier, pour le disner, v' m''.

Béthune. — En 1548, l'argentier de Béthune nous apprend ([ue, pour « alicier

et athirer le pœuple à dévotion «et hanter la nouvelle église de Saint- Vaast

(c'est l'église actuelle), transférée du faubourg dans la ville, on a faict, à

grandz fraiz, ce certain accord de dix cloches, présentement estant au clo-

cher. — 1559. « Messieurs, pour esprouver les cloches, fournies par Heudeberg,

ont mandé M' Rogier de Lille, bateleur, demeurant à La Bassée, lequel, aprez

avoir batelé lesd. cloches par deux jours en la présence de plusieurs mussi-

siens ad ce évoquez, ont trouvé lesd. accords de cloches deffectif seulement

es cloches quy s'enssuivent, asscavoir en la v' moienne « le sol », y a à dire à

la double environ demy ton; sy est sygillé et raccourchie par dessaubz, au

destrument de la cloche. It. la iir grosse est aussy trop grosse pour octave

de desseurc. It. la vi* tient aussy du bas allencontre de son octave. Pour ces

causes, ne sont lesd. cloches à recepvoir, tant et jusques que le tout sera mis

en estât suffissamment. Auquel M' Rogier, pour son voiaigc, luy a esté faict

XXXI*. »

Carillon. — 1575. Le bateleur du carillon de Béthune ne peut jouer que

xvii. '

47
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«des chansons honnestes et plaisantes, et non dilïamatoires».— «Mess, se sont

accordez avec Jacques Wignon, bateleur de l'église cle Saint-Vaast, pour con-

duire et mener les appeaulx de l'orloge, moiennant la somme de douze francs

par an, à commenchier aud. jour de demain, à la charge qu'il sera tenu

mectre les nettes à lad. orloge, pour jouer chanssons honnestes et plaisantes,

et non dilTamatoircs, pareillement hymes, selon l'occurrence du temps et la

rèo-le de l'église^, tant à l'heur que demy heure, et de batteler les nuictz et jour

de festes de Chandeleur et St Bartholomy, avec le nuict et jour de la proces-

sion de St-Vaast, et tous aultres jours de récréation quy se feront en lad. ville. »

(Même fol. 20 r.)

I G^S. On achète à Jacques Mogenot, fondeur de cloches à Chocques, « cincq

clochettes pesant ensamble 60', pour estre pendues au belfroy et servir tant

au battelaige que appeaulx des heures, a tel effcct qu'il les debvra rendre de

bonne armoinie , selon et ainsy qu'il sera jugé par musiciens, moyennant la

somme de 15 patt. pour chacune livre de métal. » ( Ibid., fol. 21G recto.)

Baron de l\ FONS-MELIGOCQ.

1. A la ciltilédrale de Reims existe, aujourd'hui encore, un carillon de ce genre. Aux heures,

il donne l'air de l'hymne ou de la prose de la fôte dont on fait l'ofEce. Quand arrive une autre

Kte, le carillon quitte l'air de la fête passée pour prendre celui de la lètc présente. Si l'air des

heures varie ainsi d'une fête à l'autre, par contre, l'air des demi-heures, des quarts et des trois-

quarts reste fixée non-seulement pendant l'année entière, mais perpétuellement. Depuis quarante-

cinq ans, et longtemps sans doute avant moi, c'est le même air ou plutôt les trois mêmes airs qui

s'entendent à chacune de ces trois sections de l'heure. Aux demi-heures, le carillon joue l'air de

l'c In manus tuas, Domine, commendo spiritum meum ». Aux quarts, il lance les quatre notes

retentissantes du « Peccatores » des litanies. Cette belle phrase musicale, cette éclatante intona-

tion s'achève une demi-heure après, aux trois-quarts, par les sept notes du « Te rogamus, audi

nos ». Voilà, au moins, un vrai carillon d'église, un carillon de cathédrale, et qui ne joue pas des

ouvertures d'opéras ou ne danse pas des polkas et autres mouvements désordonnés et « diffama-

toires » du corps, comme les carillons de Belgique, et notamment conmie celui de la cathédrale

d'Anvers. Sur une église, un carillon doit être religieux; sur un hôtel de ville, il peut être

laïque et jouer des airs profanes: chaque chose est ainsi à sa place et pour le mieux. Mais forcer

un carillon de cathédrale à jouer des airs k boire, c'est obliger un chanoine à chanter des gau-

drioles jusque dans le chœur même de son église qui ne doit entendre que les airs des proses,

des hymnes ou des psaumes. JMcssieurs les Belges, à l'heure; qu'il est, ne sont pas très-forts en

«harmonie morale ». {Note de M. Didron.)
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SOCIÉTÉ D^ARUNDEL

POUR LA PROPAGATION DES ŒUVRES D'ART

En 1849, des artistes et des amateurs d'art fondaient en Angleterre, à

Londres, une société destinée ;\ faire connaître et à propager les œuvres d'art

des plus belles époques et des plus grandes nations de l'Europe. Cette société

prit le nom d'Arundel , symbole, en Angleterre, du respect intelligent et de la

vénération raisonnée pour les créations des beaux-arts.

Deux ordres de travaux, des Publications et des Reproductions, parurent

aux fondateurs les moyens les plus puissants pour atteindre le but de la société.

Les PuBLiCATioxs , livres, gravures, lithographies, photographies, devaient

offrir aux yeux l'image approximative des objets décrits ou dessinés. Les

PiEPRODiiCTiOKS, par le moulage en métal ou en plâtre, devaient mettre les

objets eux-mêmes, pour ainsi dire, dans les mains de tous.

Ce qui fut décidé fut fait, et, depuis 1849 juscju'au moment actuel, des

Publications et des Reproductions, déjà nombreuses, d'objets d'architecture,

de sculpture et de peinture, ont été livrées non-seulement à tous les membres

de la société, mais à toutes les personnes qui voulurent en faire l'acquisition.

Pour publier des livres et des dessins, et surtout pour reproduire des mou-

lages, il en coûte cher. On s'adressa donc à la ressource toute-puissante de

l'association pour couvrir les dépenses et multiplier la production graphique

ou plastique des objets à livrer aux sociétaires et aux particuliers non associés.

Les fondateurs arrêtèrent un acte de société dont l'extrait qui suit indi-

quera sullisamment les principes et les conditions.

« Toute personne payant annuellement 2G fr. 25 cent, est membre souscrip-

teur de la société.

«Toute personne payant 262 fr, 50 cent., une fois donnés et comme compo-

sition de toutes les souscriptions, est membre à vie, à partir du 1" janvier de

l'année dans laquelle est fait le paiement.
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» Les membres peuvent toujours se retirer de la société en annonçant par

lettre leur intention au secrétaire ou à l'agent locol, et en payant les souscrip-

tions qu'ils redoivent, y compris celle de l'année courante.

«La souscription de chaque année est due à partir du 1" janvier; elle est

payable soit au trésorier, soit au secrétaire, soit aux agents locaux de la société.

« Une assemblée générale des membres de la société se tient annuellement,

dans le mois de mai, après avis préalablement donné.

« L'administration de la société est confiée à un conseil qui ne peut être

moindre de dix membres ni supérieur à quinze. Le bureau est élu par l'assem-

blée générale animelle qui remplit, également par l'élection, les vacances sur-

venues dans le conseil.

« Les publications de la société se divisent en deux classes : les publications

annuelles et accidentelles.

« Les publications annuelles sont envoyées seulement aux membres pour leur

souscription préalablement payée. Elles s'élèvent autant que possible à la valeur

de !2() fr. !25 cent.

« Les publications accidentelles paraissent à des époques indéterminées. Elles

sont vendues en dehors de la souscription, mais h un prix réduit pour les

membres, et plus élevé pour le public.

« Les nouveaux membres peuvent obtenir les publications qui seraient encore

disponibles, des années précédentes, en payant la souscription alTércnte à ces

années.

« Les souscriptions et les dons doivent être remis au trésorier de la société ou

aux agents locaux.

« Chaque année un rapport est publié par le conseil sur les opérations de la

société avec un état des dépenses et des recettes.

B Les prospectus, circulaires, rapports de la société, peuvent être demandés

au secrétaire ou aux agents locaux. »

En conséquence du but que se proposaient les fondateurs et après la publi-

cation des statuts ci-dessus analysés, sept cents personnes se firent inscrire en

peu de temps comme membres de la société ; quelques-unes même apportèrent

leur cotisation de 262 fr, 50 cent, pour être membres perpétuels. Le prince

Albert tint h honneur d'appartenir à la société d'Arundel, qui compte parmi

ses membres environ trente lords, les évêques de Llandall', de IManchester, de

Saint-David, les sociétés ou bibliothèques des universités d'Oxford et de Glas-

cow, l'académie royale d'Ecosse, les sociétés architecturales des provinces et

diocèses, un très-grand nombre de membres du parlement, et même des

femmes, parmi lesquelles les marquises d'Hasting, de Londonderry et de
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Waterford, les comtesses de Bcauchamp et de Warwick. L'Académie impé-

riale de Vienne, le Musée chrétien de Berlin sont membres de la société

d'Arundel; mais, à rexception de M. le baron Marochetti ,
qui est né en 8ar-

daignc et qui a reçu son titre nobiliaire en France, de la main de M. Thiers, il

n'y a pas un seul Français inscrit sur celte longue et honorable liste.

Toutefois, il ne tiendra pas à nous qu'il en soit autrement, et nous espérons

que la présente notice y aidera.

Avec les cotisations annuelles ou perpétuelles de ses sept cents membres,

dont le nombre augmente de jour en jour, surtout en ce moment, la société a

déjà lait, conformément aux statuts de sa constitution, les Publications et

Reproductions suivantes :

T. — PUBLICATIONS.

Vie de Fra Angelico de Fiesolc, d'après Vasari, traduite, annotée et illus-

trée de planches, par M. Giovanni Aubrey Bezzi.

Notice sur Giotto et ses œuvres à Padoue, par M. John Ruskin, l"' et

2° parties.

Notice sur la sculpture en ivoire, histoire, procédés et produits de cet art,

par M. Digby Wyatt.

Catalogue des œuvres d'ivoire dispersées dans des collections diverses,

par M. Edmund Oldtield, enrichi de photographies.

Gravures sur ciivre représentant les divers sujets peints à fresque
,
par

Fra Angelico, dans la chapelle de Nicolas V, au Vatican. Ces gravures mon-

trent saint Etienne devant ses juges ; saint Laurent devant l'empereur

Decius ; saint Laurent distrilniant des aumônes aux pauvres ; saint Mathieu

écrivant son évangile; saint Thomas d'Aquin debout, tenant un livre où est

écrit : n Veritatem meditabitvr gvttvr mevni. — Labia mea detestabvntvr im-

pivm» ; saint Bonaventure debout, livre en main.

La Pieta , si justement célèbre, peinte à fresque par Giotto, à Santa-Maria-

dell' Arena de Padoue, gravure sur cuivre.

Gravures sur bois , au nombre de vingt-huit, chacune de 27 cent, sur 29,

représentant vingt-iiuit des sujets de la vie de sainte Anne, de la vie de la

sainte Vierge et de la vie de Jésus-Christ, peints à fresque par Giotto, dans

la même chapelle. C'est là que se voient ces curieuses et belles scènes incon-

nues à l'iconographie française et qui représentent le sacrifice de Joachira,

les prétendants à la main de la sainte Vierge apportant au temple leur bâton et

prosternés devant l'autel où sont ces bâtons, dans l'attente de la manifestation
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de la volonté divine. L'une de ces scènes est pleine d'originalité et d'une grâce

vraiment antique; elle montre Marie, qui vient d'épouser Joseph , reconduite

chez elle par ses compagnes et ses amies.

Chromolithographie d'une grande dimension, oflrant tout l'intérieur de la

chapelle de l'Arena de Padoue.

CuuoMOiJTiiOGRAi'HiE remarquable, représentant la fresque célèbre du Péru-

gin, ù Panicale (près du lac de Pérouse), où se voit le martyre de saint

Sébastien. — Cinq tètes gravées, grandeur d'exécution, de la grande fresque.

Ces deux chromolithographies de l'Arena et de Panicale font, avec les cinq

têtes de Panicale et deux grandes gravures sur bois, le lot des membres qui

ont souscrit pour l'année 185() ; lot qui rapporte, pour les 26 fr. de souscrip-

tion, peut-être la valeur de 200 fr.

Telles sont les Publications, livres, gravures, photographies et chromoli-

thographies, distribuées, depuis 1849, aux membres de la société pour leur

souscription à une guinée par an, et mises en vente, ù un prix notablement

plus élevé pour ceux qui ne sont pas associés.

II. — REPRODUCTIONS.

Les Reproductions, livrées aux membres ù prix réduit et aux autres per-

sonnes à prix fort, comprennent :

Statue de Thésée, sculptée par Phidias, exécutée, après réduction, en

bronze ou en plâtre.

Statue de l'Ilissus, de même.

Frise du Partuénon , de même en bronze, en plâtre imitant l'ivoire, et

en plâtre ordinaire.

A ces pièces considérables il faut ajouter une collection des anciens et

des plus célèbres ivoires de l'Europe, Cette collection se compose dt\jà de

177 objets divers, qui se partagent en 14 séries ou classes suivant la nature,

l'époque et la provenance de chacun d'eux.

Exécutés en plâtre stéarine, ces beaux moulages des ivoires les plus renom-

més conviennent, comme objets d'art ou d'histoire, surtout aux musées des

capitales et des grandes villes, aux universités et aux principaux établisse-

ments d'instruction publique. Entre la fin de l'antiquité et les grands siècles

du moyen âge, la sculpture, si l'on excepte celle des sarcophages, ne nous a

laissé aucun exemple, et l'histoire de l'art plastique souffre ainsi une lacune

de plusieurs siècles. Cette lacune, les ivoires la comblent, ou du moins la

rétrécissent sensiblement; car, du n' au xii' siècle, nous avons des feuilles
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ou des rondcs-bosscs d'ivoire (|iii nous oUVciil les plus curieux spéciiueiis de,

l'art de la sculpture et les plus intéressants exemples d'iconographie.

11 ne sera pas inutile, pour bien faire apprécier l'importance de ces spéci-

mens et de ces exemples, de donner un extrait du savant catalogue que M. Kd-

mund Oldtield, trésorier de la société d'Arundel, en a dressé. Comme nous

avons l'intention de publier dans les « Annales Archéologiques » la gravure el la

description détaillée des pièces les plus intéressantes de la collection, il sullira,

pour aujourd'hui, d'en donner une simple nomenclature.

PREMIERE CLASSE.

DIl'TYQl K,S UOMU.\S V SUETS MYTHOLOGIQl ES.

1. — ESCULAI'E ET TÉLESPUOKE, IIVGIE ET ClT'lDO.N. DcuX fcuillcS d'ivoirC,

sans doute du iV siècle.

(liillcflioii h'i'jcrvarv

.

2. — Triomphe de B.\ccniis et de Diane. Doux feuilles, du m' ou

IV' siècle ; elles contiennent jusqu'à 2k pei-soniiages qui concourent à ce

triomphe qu'on devrait peut-être nommer » Marche du Soleil et de la Lune ».

Bibliothèque de la ville de Sens.

0. — Mise Er l*oiaE. Deux fouilles. Premiers siècles. La Muse tient une

lyre; à onze cordes, particularité digne de remarque. Ces personnages, la Muse

principalement, accusent un travail plutôt grec que romain.

Trésor de la cathédrale de Monza.

Cette première classe des ivoires, peut-être la plus intéressante, est par

malheur, à cause de la pénurie des monuments, la moins nombreuse; on a

l'espoir légitime de l'augmenter prochainement.

DEUXIÈME CLASSE.
t

DIPTYQUES nOMANS ET inZANTINS A PERS0NNA(;ES I.MPÉIUAI X ET COi\Sl LAIUES.

1. — Trois personnages assis, peut-être l'empereur Philippe l'Arabe et

deux dignitaires, président aux jeux séculaires de la période millénaire de

Rome, année 248 de l'ère chrétienne. Au-dessous, quatre hommes combattent

cinq cerfs dans l'amphithéâtre. La balustrade de la tribune, où sont assis les
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personnages qui président, rappelle celle de la cathédrale d'Aix-la-Chapelle,

et les panneaux des chaires de Pise et de Pistoia.

Collection Féjervary.

2. — Dame et jeune garçon debout, sans doute la régente Galla Placidia

et son fils Valentinicn 111. Environ de l'an /i28.

Cathédrale de Moiiza.

3. — (luerricr debout, peut-être Aétius ou Boniface. Y' siècle. Bouclier à

la gauche, pique à la droite. Au-dessus de l'aumbo» du bouclier, dans un

disque, deux bustes, sans doute d'un empereur et d'une impératrice. Ces deux

n" 2 et 3 sont évidemment les deux feuilles d'un même diptyque.

Cathédrale de Monza.

li. — Flavius Félix, consul d'Occident en /i!28. Debout. Nommé dans l'in-

scription :

t : FLAVII • FELICIS -'VIIU • CLAIIISSIMI • COMITIS • AC MAGISTRI •'

Bibliothèque impériale de Paris, cabinet des Antiques.

5. — Figure assise de Clcmentinus, consul d'Orient en 513. Derrière lui,

Rome et Constantinople personnifiées. Au-dessus, buste de l'empereur Anastase

et de l'impératrice Ariadne, Au-dessous, distribution de largesses. Une inscrip-

tion porte :

FLWIVS • TAVnVS CLEMENTINVS •

ARMOMVS • CLEMENTINVS •

Dans un monogramme, KAEMnNTY.
Collection Féjervary.

6. — Même sujet, même collection, avec cette inscription :

VIR • ILLVSTRIS • COMES • SACRARVM • I.ARCilTIONVM •

EXCONSVLE • PATRICIVS • ET CONSVL • OllDlNAlil VS •

Ces deux feuilles, 5 et 6, appartenaient certainement au même diptyque.

Les largesses consistent en monnaies, vaisselle plate
,
plumes ou palmes, dip-

tyques; elles sont versées à pleine bouche de sacs par des hommes de peine.

Le consul est protégé par la personnification de Rome et de Constantinople,

au-dessus desquelles, dans un disque et de chaque côté d'une croix , se mon-

trent en buste l'empereur régnant et l'impératrice.

Provenance inconnue.

7. — Ornements et inscriptions en l'honneur de Petrus Juslinianus, consul

en 516. Sur un lambel, au sommet, on lit :

1. On donne les inscriptions complètes, sans les abréviations; plus lard, quand plusieuis de

ces monuments, reproduits par la gravure, seront publiés dans les « Aruiales Archéologiques »,

ces inscriptions seront transcrites dans le texte descriptif absolument telles qu'elles sont.
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t ri.AVivs . i'i:thvs • saiibaiivs • ivstinianvs • vu; • ii.i.vsrnis •

Dans un écusson cirruliuivï , au niiliiMi, si; voit le vers hexanii'ln; suivant,

faisant allusidii à |;i (Icsiiii.ilidii <lc Tobjct :

t MVNKllA PMIVA yVlUK.M l'Ri: IlO Si;i) lIDNOltIBVS • AI.MA • f

liil)liollu''(iU(' imijriiiilc de l'iiris, cabinet des Antiques.

S. — Figure assise d'Anastasc, consul (rOricnt en 517, paré des insignes

habituels du consulat. Au-dessous, huit honinics combaltunt deux ours dans

l'amphithéâtre, en présence de douze spectateurs. Au-dessus du fronton cir-

culaire de l'arcade où est assis Anastase sur la chaise curulc, trois bustes de

deux impératrices sans doute et d'un empereur. Au-dessus, en inscription :

FLAVIVS • AXASTASIVS • PAVLVS • l'IlOBVS • SAVIMANVS; • l>OMin:iVS • A.NASTASIVS •

Musée royal de Berlin.

9. — Buste de Philoxène, consul d'Orient en 5'25. Au-dessous, buste de

femme, peut-être de Rome. Entre eux, cette inscription dans un médaillon

circulaire :

FI.AVIVS THEOnOUVS FILOXENVS SOTERICVS FILOXEMS VIR II,T.VSTI\IS

Sur la place non sculptée, en dehors des médaillons, premier vers d'un

distique grec, iambiquo, contenant une dédicace au sénat.

10. — Sujet semblable, portant le deuxième vers du distique grec et cette

inscription :

COMES DO.MESTICVS EX MVGISTRO MILITVM PEU TIIRACIAM ET CONSVl, ORflINAKlVS

Ces deux |)laques d'ivoire, 9 et 10, complémentaire.s l'une de l'aulre, a|i|iarlieiiiicnl ii

la Bibliothèque im[)ériale de Paris, cabinet des .\ntiques.

11. — Consul debout, portant à la droite la « mappa circensis »; à la gauche,

le sceptre surmonté de deux bustes humains, peut-être de l'empereur régnant

et de l'impératrice. A ses côtés, debout également, deux personnages. Au-

dessus, l'empereur et son fils assis, protégés, l'empereur par Minerve nimbée,

l'héritier présomptif par Diane rayonnante et nimbée. Deux soldats à pique et

bouclier gardent ces personnages. Plus haut, femme assise, peut-être l'impé-

ratrice. Au-dessous, groupe de captifs, deux hommes et deux femmes, dont

une avec son enfant. Carquois, bouclier, épée de ces pauvres captifs qui ont

les bras liés derrière le dos, — Une seconde feuille porte un sujet semblable ;

les captifs diflerent un peu. L'une des femmes a deux enfants dont elle allaite

un; les captifs sont accroupis, mais n'ont pas les mains liées. Le consul n'a

XVII. 48
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ni « mappa » ni sceptre. Sa gauche est cachée; sa droite, fait remarquable, est

bénissante à la manière latine.

Trésor de la ratlicdralo d'HalbtTStadt.

l'2.— Consul appartenant probablement à la famille impériale. Il tient la

« mappa » de la droite ; à sa gauche, un sceptre court surmonté d'un aigle. Assis

sur un riche trône, entre les figures de Rome et de Constantinople : Rome

porte une seule aigrette et un seul panache à son casque; Constantinople a

trois aigrettes et trois panaches. Au-dessus , est suspendue une couronne de

lauriers.

Bibliothèque impériale de Paris, caliini't des Antiques.

TROISIEME CLASSE.

DIPTYQUES ECCLKSIASTIQliES ANTÉRIEURS AU Vllf SIÈCLE.

4. — Ange debout; à la main droite, globe surmonté d'une croix; ;\ la

main gauche, long bâton en forme de sceptre. Au-dessus, sur un lainl)el, vers

iambique :

t AEXOr HAPONTA KAI MA0nN THN AITI.\N

Ce vers, d'un sens incomplet, forme sans doute la première partie d'une sen-

tence qui s'achevait sur l'autre feuille de ce dif)tyque, feuille aujourd'hui per-

due. IV' ou v' siècle.

Au Britisli Muséum.

2. — Deux feuilles d'ivoire. — La Vierge et l'Enfant, sur un tronc, entre

deux anges debout. — Sur la seconde, le Christ assis entre saint Pierre et saint

Paul debout, — Nimbe à aucun de ces personnages, qui sont antiques plutôt

que chrétiens. Le Christ enfant et le Christ âgé bénissent à peu près à la

grecque, index et grand doigt ouverts, les trois autres unis et courbés. Soleil et

Lune personnifiés aux angles de l'extrados des arcades où sont inscrits les

personnages.
Probablement du vi' siècle. — Au Musée di' Lteilin.

3. — Deux feuilles. — Sur la première, figure debout, habillée des insignes

consulaires, mais dont la tète porte la tonsure ecclésiastique. La « mappa cir-

censis» transformée en «sudarium», et le bâton surmonté d'ime croix. Au

dessus :

SANCTVS CniiGOillVS

Dans un espace vide, au-dessus de la tète, ces deux vers hexamètres :

t GREGORIV.S PRKSVL MERITIS ET NOMINE DIGNVS

VNDE GENVS DVCIT SVMMVM CONSCENDIT IIONOREM
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Sur la seconde feuille d'ivoire, même figure, mais le personnage qui est

assis sur un trône et non debout comme le premier, ne porte pas de tonsure.

En inscription :

nAVII) liEX

11 est probable que ces deux plaques formaient priiniliveniciit un diptyque

consulaire du v' ou vi'' siècle.. Ultérieurement, ce diptyque aura été altéré pour

composer sans doute la couverture d'un antiphonaire de saint Grégoire, ou un

psautier de David. On sait que le grand pape présenta une copie de son anti-

phonaire à la reine Théodelinde, qui habitait Monza, au trésor de laquelle

appartient encore aujourd'hui ce curieux monument d'ivoire.

Trésor de .Monza.

QUATUIE.ME CLASSE.

COtVERTlRIiS DE LIVRES /VNTÉRIELRES AU VIU' SllXLi;.

1. — Deux larges plaques, couvertures d'un évangéliairc, vi" siècle.

Première. — Au centre. Agneau de Dieu en joaillerie. Au-dessus, Nativité.

Sur les côtés, Annonciation (la Vierge, motif étrange et rare, puise de l'eau

dans un ruisseau), Mages, Baptême de Jésus, Visite d'une sainte femme au

tombeau, Jésus enseignant dans le temple, Rameaux. Au-dessous, Massacre

des innocents. Aux angles, tètes et symboles de saint Mathieu et de saint Luc

qui n'ont nullement le type connu.

Deuxième. — Au centre, croix en joaillerie. Au-dessus, Adoration des Mages.

Sur les côtés , Guérison de l'aveugle et du boiteux , Guérison du paralytique,

Résurrection de Lazare, Mission à saint Pierre et à saint Paul, la Cène, Pardon

à la femme adultère. Au-dessous, Noces de Cana. Aux angles, têtes et sym-

boles de saint Marc et de saint Jean.

Trésor de la cathédrale de Milan.

2. — Deux plaques, couverture d'un évangéliaire. Travail barbare du

vr ou VII' siècle.

Première plaque. — Au centre, la Vierge et l'Enfant sur un trône, entre

deux anges. Aux côtés, Annonciation, Visitation, Joseph et Marie, Voyage k

Bethléem. Au-dessous, Entrée du Christ à Jérusalem. Au-dessus , deux anges

tenant chacun un livre et soutenant une couronne où est inscrite une croix

pattée, à branches égales.

Deuxième plaque. — Dans le centre, le Christ sur un trône, entre saint
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Pierre et saint Paul. Sur les côtés, Guérison de l'Aveugle, Gucrison du para-

lytique. Guéiisou de rHémorrhoïsse, Sei'viteur du Centurion. Au-dessous, le

Christ et la Samaritaine, Résurrection de Lazare. Au-dessus, deux anges

comme à la première plaque.
Bibliothèque impériale de Paris.

3. — Une plaque de la couverture d'un livre. — Crucifiement entre la

Vierge, saint Jean, les deux soldats. Au-dessus, Soleil et Lune sous la forme

d'Apollon et de Diane rayonnants, à mi-corps, dans les nuages. Au-dessous,

Tombeau visité par li'ois saintes femmes auxquelles parle un ange. Deux sol-

dats endormis à côté et sur le tombeau.
Collection Féjervnry.

/[. — Plaque de la couverture d'un livre. — Baptême du Christ a\ec la

personnification du Jourdain. Particularité bizarre, qui permet de suspec-

ter l'authenticité de l'objet, le Saint-Esprit en colombe tient à son bec une

ampoule d'où s'échappe i'rau que saint Jean étend sur la tête du Christ. Ni

saint Jean, ni les trois anges qui tiennent dans les airs les vêtements du Christ

ne paraissent anciens.
Musée (le lii'iiiii.

5. _ Phiquc semblable, mais plus petite. — Ascension du Sauveur. Six

apôtres seulement regardent leur maître, dont on voit le corps entier monter

au ciel.

Collection Fi^er\iuy.

CINQUIÈME CLASSE.

DUniQMiS mi COIVERTIRES Dli LIVUES UIÎS Vlll% IX" ET X' SlïîCLES.

1. — Deux feuilles.

Première. — Lavement des pieds, Jésus condamné par Pilatc et emmené

par les soldats, Pilale se lavant les mains, Judas rendant l'argent. Judas

petidu. Quatre soldats gardant la toml)!'.

Deuxième. — Marie-Madeleine et Marie mère de saint Jacques au tombeau

oili l'ange leur parle, le Christ leur apparaissant, le Christ apparaissant aux

onze apôtres. Incrédulité de saint Thomas. — Le Christ, môme ressuscité, est

imberbe; notamment dans la condamnation par Pilate et l'apparition aux onze,

c'est un enfant de 1 5 à 18 ans.

Trésor de la cathédrale de .Miian.

'2. — Le Christ debout, imberbe, pieds nus, nimbe crucifère et cainielé. 11
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lieiil un livn; de la gauche ; de la droite il bénit de l'index et du grand doigt

seuls ouverts.

Coli' rriiiH' coiivci-liii-o tic livre. — ['rovon;iiicc incomnio.

3. — Le Christ jeune, imberbe, ;\ nimbe crucifère, pieds chaussés de san-

dales, sur le lion et le dragon, l'aspic et le basilic. A la gauche, livre ouvert;

à la droite, croix de résurrection sur ses épaules. Autour, douze sujets de la vie

du Sauveur : Isaïc annonçant la maternité' d'une vierge, Annonciation, Nativité,

Adoration des Mages, Innocents, Baptême, Noces de Cana, Sommeil dans la

barque, Guérison du fils d'un officier. Pourceaux à la mer. (aiérison du para-

lytique, Guérison de l'Hémorrlioïsse.

Coto (l'une couverlurc ilc li\rc. — Bil)liolliL'i|ii(' Bodicicnnc il Oxlnrd.

^l. — Le Christ imberbi^, mais âgé, nimbe crucifère. Assis et foulant sons

son pied gauche nu deux êtres humains. A la droite , il domie les clefs à saint

Pierre. Au côté du Sauveur, Ange appli(iuant un charbon ardent sur les lèvres

d'Lsaïe. Au-dessus, édifices, peut-être Sion. Au-dessous, Christ enseignant,

dans le temple. Autour du bord, animaux et fleurs.

Cc'ité d'iHip couverture de livre. — Musée d'Orléans.

5. — Le Christ, dans une auréole ovale aux angles de laquelle symboles

des Évangélistes. Les pieds nus du Christ posent : le droit sur la personnifica-

tion de la Terre, le gauche sur celle de la Mer. Le Christ est imberbe, mais

âgé; pas de nimbe, mais branches de la croix autour de la tète.

l'.inneau d'une couverture de livre. — Bil)liotlié(|ue Bodléienne d'Oxford.

G. — Crucifiement entre l'Église et la Synagogue, la Vierge et saint Jean.

Au pied de la croix. Serpent enroulé, Résurrection des morts. Plus bas, deux

saintes femmes au tombeau. Dans le haut, quatre anges. Soleil et Lune per-

sonnifiés.

.\ (iaïuial, département, de l'Allier.

7. — Couverture d'un évangéliaire, deux côtés.

Première plaque. — Crticifiemenl entre l'Église et la Synagogue. A gauche,

Marie, et saint Jean à droite. Dans le bas, Ré.surrection des morts. Plus bas.

Église personnifiée, assise entre la personnification de la Terre et de la Mer.

Au-dessus de la croi.\, Évangélistes inspirés par leur attribut, Soleil et Ltme.

Bibliothèque impériale.

Deuxième plaque. — Tombeau ouvert, gardé par deux soldats. Trois saintes

femmes au tombeau. Le Christ et deux dùsciples (saint Pierre et saint Jean)

allant à Emmaûs, Le Christ apparaissant aux onze, fiui ne sont que huit ici.

Bibliollieipu' im|ieriale.
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8. — David sur un trône et gardé par quatre soldats debout, dictant ses

psaumes à quatre écrivains assis.

Miisri' fin Louvre.

9. — Salomon assis sur un trône, gardé par quatre soldats debout, rendant

le fils vivant à la véritable mère. — Complément de la plaque précédente.

Musi'e du Louvre.

10. — Premier côté. — Le Christ en gloire, donnant de la gauche deux

clefs à saint Pierre, et de la droite un livre à saint Paul. Dans le haut, deux

anges portant un sceptre. Dans le bas, homme cornu portant les attributs réu-

nis de la Mer et de l'Eau terrestre.

Deuxième côté. — La Vierge et l'Enfant, à nimbe crucifère, sur un trône.

En haut, deux anges adorateurs; en bas, deux arbres qui pourraient symbo-

liser la Terre, comme la Mer ou l'Eau est personnifiée sur l'autre plaque.

Ces deux plaques servent de couverture à l'Évangéliaire de Charles le

Chauve (740-877).
Au Louvre, Musée des Souverains.

H. — Crucifiement entre la Vierge et saint Jean, Soleil et Lune se voilant

la face.

l'iuuieau d'une couverture de livre. — Musée de Berlin.

l'i. — Crucifix entre les symboles des quatre Évangélistes. Au sommet de

la croix, main divine, entièrement ouverte, mais sans nimbe.

Panneau d'une couverUire. de li\ re. — Brilisli Muséum, collcclion des manuscrits.

1 o. — Le Christ assis et la femme adultère prosternée à ses pieds.

Panneau d'une couverture de livre, dans la collection Fejervary.

l/i. — Même sujet. Le Christ trace des lettres sur l'escabeau où reposent

ses pieds.
Panneau d'une couverture de livre, collection de M. Michéli.

SIXIÈME CLASSE.

OBJETS DIVERS ANTÉRIEliRS A l'AN 1000.

\. — Consul assis dans la chaise curule. Rouleau à la gauche; droite

comme bénissant à la manière latine. Figure en haut relief; v' ou vi' siècle.

Collection de M. Fountaine.

2. — Chasse au lion. Boîte circulaire , peut-être une pyxide. Un chasseur à

cheval ; trois autres à pied.
•

. Cathédrale de Sens.
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3. — Homme parlant ;i deux jeunes gens, dont l'un a des bardes au bout

d'un bâton, sur ses épaules. Peut-être retour de l'Enfant prodigue.

l'iéct! d'une boito, au Rev. Waiter Sut'jd.

h. — Deux lions dressés conirc un arbre, au sommet duquel est une tète de

bélier. Haut du peigne dit de Saiiil-L()n|i. ai'elievèque de Sens vers 023. On

lit sur un lilet circulaire, eu lettres gothique du xiii' siècle :

PECTEN : S LVPI

(lalliédraliMle Sens.

5. — Bénitier portatif. La Vierge tenant Jésus entre ses bras, et les Evan-

gélistcs écrivant. Autour du bord supérieur :

VATES AMBROSl GOTKREIlVS DAT TIBI SAXCTE

VAS VENIENTE SACRAM SPAKGENDVM CESARE LÏMPHAM

Ce bénitier, du x" au xi" siècle, a été publié dans les « Annales Areliéologiques », vol. xvi

et xvn, avec une notice de M. Darcel. Il appartient au trésor de la cathédrale do Milan.

SEPTIEME CLASSE.

SCULPTURES GRECQUES. d'ÉPOQUES DIVERSES, POSTÉRIEURES A JUSTINIEN.

I. — Deux pièces d'une cassette.

Sur la première : Joseph est conduit par un ange et quitte son père Jacob ;

Joseph est retiré de la citerne et vendu aux Ismaélites montés sur des cha-

meaux.

Sur la deuxième : Recherche dans les sacs des frères de Joseph , Rencontre

de Joseph et de Jacob.
Musée de Berlin.

"2. — Panneau d'une couverture de livre. Crucifiement. Cinq soldats en

costume antique, Groupe de la Vierge et de saint Jean nitnbés, et des deux

Maries, sans nimbe, pleurant la mort du Sauveur. Dans le haut, deux anges,

Soleil et Lune. L'authenticité de cet ivoire est douteuse ; l'exécution en paraît

moderne.
Musée de Berlin.

3. — Panneau d'une couverture de livre. Ascension. Le Christ est dans

une auréole d'un ovale allongé que portent quatre anges. Au bas , les douze

apôtres ayant la Vierge au milieu d'eux.
Musée de Berlin.

II. — Panneau d'une couverture de livre. Pentecôte. Dans le haut, les
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douze apôtres; dans le bas, Gentils, avec un jeune empereur byzantin,

auxquels parlent des apôtres. Authenticité contestable.

Musée de Berlin.

5. — Diptyque ecclésiastique en deux feuilles.

Sur la première : Annonciation, Visitation, Nativité, Baptême, Présentation.

Au Baptême, le Jourdain personnifié a la forme d'un enfant nu.

Sur la seconde : Crucifiement, Visite de deux saintes femmes au tombeau.

Descente aux enfers, Apparition de Jésus à deux saintes femmes qui se pro-

sternent aux genoux du Sauveur. Au Crucifiement, la Lune est à droite, du

côté de Marie, et le Soleil à gauche, au-dessus de saint Jean.

Des inscriptions en grec barbare accompagnent chaque scène.

Ce diptyque appartieiU à la catliédrale de Milan.

6. — Triptyque, avec le revers d'un volet.

Au centre. Crucifiement entre Marie, saint Jean, saint Constantin, sainte

Hélène. Au-dessus, Archanges Michel et Gabriel. — Sur le volet à droite du

Sauveur, Médaillons formés par des rinceaux où, en buste, saint Jean-Baptiste,

saint Paul, saint Etienne, saint Chrysostôme, saint Côme. — Sur le volet à

gauche , saint Élie, saint Pierre , saint Pantéléemon , saint Nicolas, saint Da-

mien. — Sur le revers d'un volet, croix byzantine a\ec ic xc ni ra. Les saints

médecins, Côme, Damien et Pantéléemon, tiennent chacun leur boîte à médi-

caments.

Inscriptions grecques au sommet de la croix du crucifiement, au pied de

la croix et près de chaque personnage ; xiv° siècle sans doute.

Ce beau triptyque est gravé pour les « Annales Archéologiques ».

Bibliothèque imperiiile de Paris, cabinet des Antiques.

7. — Le Christ debout sur un escabeau qui forme le sommet tronqué d'une

coupole byzantine. Il couronne l'empereur Roiuanos IV cl l'impératrice Eu-

doxic, nommés par deux inscriptions grecques.

Cette tablette fut sans doute exécutée vers 1068, pour le mariage ou Uu'ouronnement de

ce couple impérial. Maintenant elle couvre un cvangéliaire de la Bibliollièque impé-

riale de Paris.

8. — Le Christ sur un trône avec une partie d'une inscription grecque mutilée.

Panneau d'une couverture de livre, à la Bodléienne d'Oxford.

9. — La Vierge et l'Enfant sur un trône. Deux anges au-dessus. Au-dessous,

une inscription en cursive grecque : Allones. serviteur du martyr; c'est

peut-être le nom du propriétaire, ou plutôt encore du sculpteur. La gravure de

ce bel ivoire est placée en tête de cet article sur la société d'Arundel. M. Gau-

cherel a lutté avec son modèle et a produit une planche qui est au nombre

de ses plus remarquables.
Colleclion (le M. le comte Auguste de Baslard.
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10. — Entrée du Christ à Jérusalem. Jésus, assis sur un clmval dont il lient

la bride à la gauche, ouvre sa main droite toute grande, sans l)énir. Il est

suivi de huit apôtres. L'inscription, xi's uis, ce cheval, sellé presque h l'an-

glaise et d'autres caractères, peuvent inspjrer des doutes sur l'authenticité de

cette pièce.

Fcuillo (l'iino cmivprtiiro do iivic, à M. A. Fountaine.

11. — Le Christ debout sur un escabeau, sous un dais, à coupole surbaissée

et piquée de petits trous. A sa droite, la Vierge, saint Jean-Baptiste à gauche ;

tous deux dans l'attitude de l'admiration.

Feuille (l'uiio couverture de livre. ;ui 1{('\ . Waller Sneyd.

l!2. — Buste du Christ avec une large croix derrière la tète à la place du

nimbe. A la gauche, livre fermé de deux fermoirs. Main droite bénissante avec

l'index et le grand doigt seuls ouverts.

Feuille d'une couverture de livre, au Musée du Lou\ le.

13. — Feuillages formant une bordure sculptée de seize médaillons où sont

les têtes des seize prophètes. Au centre, panneau composé de trois rosaces

feuillagées et encadré dans une hirge bordure de rinceaux.

Feuille d'une couverture de li\ re, au Jlusée du Louvre.

14.— Glorification de la Vierge et de l'Enfant assis sur un trône et entourés

d'anges et de saints. Au-dessus dotnine une ville hérissée de toits ronds et de

cinq coupoles, c(ui doit représenter la Jérusalem céleste. Les anges sont au

nombre de 17. On compte jusqu'à 61 saints.

Centre d'un triptwjue russo-irrec, avec inscriptions grecques et russes. La date

peut en être toute récente, même du wiii' siècle. — Musée Soane.

HUITIEME CLASSE.

CASSETTE BYZAIVTINE DE LA CATHÉDRALE DE SENS.

Quarante-sept sujets, distribués sur vingt-quatre pièces différentes et repré-

sentant l'histoire de Joseph et de David. En ornementation et en arabesques,

anges rémunérateurs, paons afTrontés, lions all'rontés ou déchirant cerf et

bouc, griffons abattant ou déchirant un taureau, griffon combattant un serpent.

Une des œuvres les plus considérables et les plus curieuses de l'ivoireric

chrétienne ; cette cassette est entièrement reproduite par le moulage. Comme

art, c'est fort remarquable et d'un byzantin tempéré par du latin ; comme ico-

nographie, c'est inappréciable.

XVII. 49
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NEUVIEME CLASSE.

SC.ll.PTl liKS ITAl.IENNKS Db \W SIÈCLE.

1. — Ange aiinonçaiit à deux bergers la Nativité de Jésus. Adoration du

(lliiisl par les deux bergers; saint Joseph sommeille pendant cette adoration.

— J'Ius de nimbe ni à l'Enfant, ni à Marie, ni à l'ange, ni à Joseph.

l'ii'cp d'iui rpl;il)l(\ à M. Micliéli.

2. — La Cène. Judas est assis seul au côté de la table opposé à celui oîi le

Christ et les onze, auxquels est annoncée la trahison, sont debout. — Plus de

nimbe; décadence de l'art chrétien.

Pièco d'un retable, Colleelioii de M. Michéli.

3. — Annonciation. L'archange Gabriel , agenouillé , est suivi de deux

autres anges. Au-dessus, Vision d'anges tenant l'Enfant promis, qui descend

tout nu du ciel. Au-dessous, sur le sol et derrière Marie, jeune tille tenant

une quenouille. — Pas de nimbes.
l'ièce d'un relal)lr, ii M. Michéli.

\\. — r>aptème de Jésus-Christ plongé à mi-corps dans l'eau. Quatre anges

agenouillés tiennent les vêtements du Sauveur. Derrière saint Jean, deux dis-

ciples dont un imberbe, l'autre barbu.
Pièce d'un iTtahle, à M. Michéli.

5. — In roi couronné, sceptre, donnant des ordres à des soldats casque eu

tète, bouclier en main. Derrière le roi, deux jeunes suivants.

Partie d'une cassette, à M. R. Hawkins.

G. — Scènes d'une légende inconnue, mais qui paraît rappeler l'histoire du

«Chevalier au Cygne». Six enfants exposés dans les bois, nourris par un

cerf et élevés par un ermite.

Onze pièces distribuées en dinix séries, provenant d'une cassette

i|\ii appartient à M. E. Hawkins.

7. — l'igiu'e symbolique de la Céométrie ailée, mesurant le globe avec un

compas.
Partie <l'une cassette, |)eut-è(re de la pn cédcnte, à M. E. Hawkins.

8. — l'oi, Espérance, Charité, Tempérance, Justice, Prudence:—Foi, calice

et croix en mains. Espérance, bras et yeux tendus vers une couronne. Charité,

cœur enflamrné en main , donnant un vêtement à un enfant. Tempérance,

mêlant de l'eau et du vin. Justice, tenant épée et balance. Prudence à trois
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vis.-iges, ti'iiMiil un sor[)pnt de cIuk|II(' main. — Cliacimc csl aili'c cl iiiiubéc,

suivant l'iisa,nc italien, d'nn iiinihc polygonal.

Si\ |iii'crs. |iiii lie iriirii' casscHc. il .M. K. lliiwtviiis.

'.). — Doux lionuiios barbus tenant des boucliers, pointe en terre. Pas de

robe, un simple manteau laissant, à nu une partie de la poitrine.

l'ailir il'iinc ciissi'Ui'. Iiiiijduis l,i iiirnic s.iiis duulr. Il M. K. Ilaw kiiis.

10. — Triptyque. — Au eentiv. la \iert;v et THnlant. (|ni lii'iil un IVuit, entre

saint Léonard et un saint chauve qui si'uible un a|)Otre. — Sur les volets, sainte

Barbe? et saint Laurent.
Ciillci-liiili lie M. .Mirlii'li.

11. — Triptyque. — Au centre, la \ ierge et rEnt'anl ([ui caresse sa mère,

ciiti'e sainte (latlierine ci une Vierge sage. — Sur les volets, saint l'ierre à

droite et saint l'aul à gauche.
CdlliM-liiHi lie M. Mii'licli.

]'2. — Deux volets d'un triptyque.

SurTun, saint (iabriel. Adoration des Rlages, saint. (!eoi'gc!s tuant le dra-

gon, une sainte religieuse et deux rois saints. Sur l'autre, Annonciation,

Nicodèmc et le saint Yoult . saint Antoine, saint l'rançois, un saint évècjue et

sainte Ursule , ou Marie abritant sous son vaste manteau ti'ois personnc's age-

nouillées et ]ii'iant à mains jointes.

Collccnoii lie M. .Michcli.

DIXIEME CLASSE.

ivoiuiis riaNcAis. \N(,r\is. u.mimwos ni:s \r i;i \ii' sitcrus.

1. — Feuilles d'un diptyque ecclésiastique. — En haut . Annonciation. Au

milieu, Visitation ou rencontre de Joachim et d'Anne à la porte Dorée. Dans

le bas, Nativité. Sur les bords, reste d'une inscription relative, sans doute,

aux annales de quelque évèclié.

Ivoire d'mu' pain II' faclufi' cl d'une autlii'iilnili' lies-dmileuse. — l'.nilei lion VV. ^lasliell.

a. — Deux saintes femmes allant vers le tombeau ou\erl. Lu ange non ailé

leur parle. Ln soldat gardien se sauve. Le Christ apparaît aux deux saintes

femmes, qui s'agenouillent.
TaliieUe. an Lou\re.

o. — Partie d'un plus grand sujet. Ln bas, Vendeurs chassés du temple.
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En liant, le Christ, sur In montagne de l'Ascension, donnant leur mission aux

onze apôtres.
Tablette, au Louvre.

Il, Reiicoutfe d'Abner et des scr\iteurs d'Isboseth avec Joab et les ser-

viteurs de Da\id au lac Gabaon. En inscription : l\cv cabao^. Sur les bords

du lac, douze soldats assis, casque en tète, i)ique et bouclier en main. Barque

;\ la voile et gros oiseaux sur le lac.

Tablette, au Lou\ le.

5, — Deux panneaux d'une cassette.

Sur l'un. Christ en gloire, entre deux anges, saint Pierre à la droite el saint

Paul à la gauche.

Sur l'autre , Crucifiement à quatre clous, entre les deux soldats à la lance

et à l'éponge, et entre Marie et saint Jean qui pleurent.

Collection (lu R('\ . WaKer Sneyd.

(). — Deux apôtres. Au-dessus, deux signes du Zodiaque . la Balance et le

Scorpion. Les apôtres ont le nimbe et les pieds nus. Il devait y avoir cinq

autres pièces semblables qui ont disparu.
Panneau d'une cassette, au Musée de Berlin

7.— Les douze apôtres sur deux rangs, avec leur nom. Saint Pierre a déjà

deux clefs. Les autres ne tiennent qu'un livre ou un rouleau. Tous ont le

nimbe et les pieds nus.
Talilelle, au Musée de Berlin.

8. — L'Ascension. Au pied de la montagne, d'où Jésus s'élance dans une

auréole ovale, vers la main de son Père, le prophète Abacuc tenant une ban-

derole oîi se lit :
-f

ABAcvc f. Deux anges descendent du ciel et parlent à

Marie et aux onze apôtres, qui regardent le Sauveur monter au ciel. Toutes

les lois de l'iconographie sont scrupuleusement observées ; seulement la main

du Père n'a pas de niinbe.

Côté d'une couverture de livre, collection J.-B. Nichols.

9. — Feuille d'un diptyque ecclésiastique. — En bas. Nativité. Au milieu.

Apparition d'un ange à trois bergers. Dans un cercle, quatre anges chantant le

«Gloria in cxcelsis Deo ». En haut, rencontre de Jésus et de saint Jean-Bap-

tiste, (lui (lit : « Ecce Agnvs Dei». Au sommet, saint Jean baptise Jésus dans

un l'i)iit baptismal posé au milieu du Jourdain. — Saint Joseph, à la Nativité,

a les pieds nus , mais pas de nimbe. Saint Jean-Baptiste a les pieds nus et le

nimbe. Chaque scène porte une inscription latine. C'est un des beaux et pré-

cieux ivoires de la collection.

Brilish .Muséum, rollectiun des antiquités.

Mi. — Saint Jean Évangélisle debout et barbu, son aigle dans le ciel.

Panneau d'une couverlure de livre, au Louvre,
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II. — Saint Mathieu avec son Évangile ouvert à ces mots du cli.ip. \X,

verset 8, et qui sont d'une orthograpiie latine annonçant le patois :

MICA OPHRARIOS ET REDE ILI MEUCEDE

Panneau d'une couverture de livre, au Brilisli Muséum.

\'2. — Annonciation, peut-être Apparition de Jésus à Madeleine. Pas d'ailes

au jeune homme qui bénit la femme, ni de nimbe à aucun d'eux.

l'anneau d'uiu- couverture de livre, au Musée de Berlin.

1o. — Pièce d'échiquier. — Évèque en mitre et en chape, assis dans une

chaise. Bâton pastoral à la droite, li\ re fermé à la gauche.

Collection W. Maskell.

ONZIEME CLASSE.

IVOIRES DES lîCOKES FP.A.Nr. VISE , .VNGL.VISE , .\LLEMANDE , DES

Xlir ET XIV' SIÈCLES, A SIJETS SACRÉS.

1. — Tablette de dévotion. — En bas, Présentation au toniplc. En haut, le

Christ et la Vierge en gloire.

Collection John Lenlaisne.

2. — Tablette de dévotion. — En bas, adoration des mages; l'Enfant ne

b,énit pas, mais puise avec la main droite dans le vase en forme de calice que

lui présente le plus âgé des mages. — En haut, .Jésus couronne sa Mère, qui

est à sa droite et encensée par deu.v petits anges.

Colleclion W. Maskell

3. — Tablette de dévotion.— En bas, Adoration des bergers. En haut, Pié-

surrection.
Collection W. Maskell.

Il, — Tablette de dévotion. — La Vierge debout, tenant l'Enfant, entre deux

anges qui portent chacun un cierge. Absence de nimbe. Vierge très-hanchée.

Collection B. Hertz.

5. — Double tablette de dévotion.

Sur l'une. Vierge et Enfant glorifiés par deux anges qui les encensent. —
Sur l'autre , Crucifiement entre Marie, saint Jean et deux anges qui tiennent le

Soleil et la Lune. Sur les rampants des arcatures, petits anges tendant une

couronne de chaque main. — Un des plus beaux ivoires de la fin du xiii' siècle.

Collection Albert Way.

6. — Tablette de dévotion, — Vierge et Enfant glorifiés par deux anges

Collection J.-G. Nicliol?.
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7. _ Double tablette de dévotion, à plusieurs compartiments.

Judas vendant et livrant Jésus. Le Christ devant Pilate. Pilatc se lavant les

mains. Le Christ, tête couverte, frappé par des bourreaux. Pendaison de Judas.

Flagellation. Portement de la croix. Crucifiement. Déposition de la croix.

Embaumement. Visite de trois saintes femmes au tombeau. Descente aux

enfers. « Noli me tangere ». — Très-beau diptyque de la fin du xiii' siècle.

A. M. k" comlc (le riisculiipiei-.

8.— Double tablette de dévotion.

Sur l'une, en bas, le Christ trahi ; en haut. Crucifiement.

Sur l'autre, en bas, Flagellation ; en haut. Déposition.

Iiililii)lli('(iui' iiii|ici'iiik' (II' l'iiris.

y. — Tablette de dévotion, à trois compartiments.

Les trois Mages, partie d'une Adoration qui s'étendait sur une tablette voi-

sine. — Cinq apôtres tenant chacun un livre. — Le Christ assis pour le Juge-

ment dornici', entre la Vierge et saint Jean barbu, qui le prient agenouillés.

l'roM'naiice iiicoiimiu.

10. — Tablette de dévotion, anglaise probablement.

En haut, Couronnement de la Vierge. En bas, saint Jean Évangélislc.

Armoiries de John Crandison, évèque d'Exetcr de 1527 à 1569.

Colk'Ctioii di'M. S;ui\;ii;eol.

H. — Nativité : Marie, endormie et souriante, tient de la gauche le bras

gauche de l'Enfant couché dans la crèche. Deux petits anges annonçant à deux

bergers la naissance du Sauveur.
l'rOVL'lUUlCC IIKOIIIIUO.

12. — Deu\ tablettes de dévotion.

Sur l'une, Adoration des mages. Sur l'autre, Ci'ucifiement entre la Vierge

soutenue par deux saintes femmes et saint Jean, derrière le(juel un Juif tient

une banderole.
A M. A. Bcrcsiord Iiii|H'.

13. — Petite tablette. — Nativité et Annonce aux bergers. Sur les bords,

arabesques.
British Muscuni.

14. — Pièce d'une boîte. — Descente aux enfers. Dans un quatre-feuilles,

le Christ emmène hors des limbes Adam et Eve.
ColIccliKii \V. Maskcll.

15. — Tablette religieuse. — En haut, Mise au tombeau. En bas, Visite

de trois saintes femmes au tombeau.
Provpnnncr iiiconniio.
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1(5. _ Tablette religieuse. — Saint Jean-Baptiste, saint Christ()i)he, saint

Jacques Majeur en pèlerin.

Collection Ft'jervary.

17. — Tablette religieuse. Quatre compartiments.

Crucifiement entre la Vierge et saint Jean. — Apparition du Christ à Made-

leine. — Saint Laurent, saint Pierre et saint Paul. — Saint Etienne, saint

Antoine, saint Fiacreet saint Jacques Majeur en pèlerin.

A M. A. BuiTsIord Hupu.

DOUZIÈME CLASSE.

IVOTRRS DES ÉCOLES ANGLAISE. FIWNÇAISE, ALLEMANDE. DES MlT

ET XIV' SIÈCLES , A SUJETS PROFANES.

1

.

— Boîte à miroir, deux côtes. — Sur chaque côté ,
quatre groupes

d'amoureux sous des arbres. Le jeune homme et la jeune fille se caressent sous

le menton ; l'un s'agenouille devant l'autre debout ; se donnent des cou-

ronnes, etc. — xiv siècle singulièrement maniéré.
Muséo (lu Louvi'P.

2. — Cadre à miroir.— Ginevra se sauvant avec Lancclot. Monté sur la selle

de son cheval, Lancelot fait descendre Ginevra par la fenêtre d'un donjon.

Il l'emmène avec lui assise sur son cheval. 11 passe l'eau avec elle dans une

barque conduite par un rameur; à l'arrière, un musicien tâche de délecter les

deux amants.
Collection Féjervary.

3. — Cadre à miroir. — Siège et prise du château d'Amour. Les cheva-

liers, droits sur leurs chevaux ou montant à une échelle de cordes, escala-

dent le château, oi!i ils sont gracieusement reçus par les dames. Au sommet du

donjon trône le dieu d'Amour, complètement vêtu, ailé aux épaules et sur les

cuisses, tenant de chaque main une flèche dont il perce un jeune homme et

une jeune femme. — Seize personnages. — Aux angles, lions passants.

Musée d'art ornemental de Kensiii^'ton.

II. — Cadre à miroir. — Jeune hoinnie et jeune femme jouant aux dames.

Un jeune homme, tenant une couronne, conseille la dame. Un jeune homme,

tenant un faucon, l'egarde le jeu. Aux angles, quatre monstres. — Un des

plus jolis ivoires de ce genre.
Collection de M. Sauvageol.
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5, — Cadre à miroir. — Une dame caressant sous le menton son amant;

tous deux à cheval. Le jeune homme a le faucon au poing gauche. Derrière

eux, un jeune serviteur à pied, tenant une pique. Aux angles, quatre monstres.

Collection du Rl-v. W. Sneytl.

C. — Cadre à miroir. — Homme et femme chassant un lièvre.

Collection W. Maskell.

7. — Cadre à miroir. — Chevalier présentant un cœur à une dame. Ils sont

sortis chacun de leur maison et dans la campagne, près d'un arbre. — Aux

angles, feuillages.

Collection W. Maskell.

8. — Trois pièces d'une boîte. — Thisbé renfermée dans la ville. -^Pyrame,

à l'aide d'un porte-voix, parlant à Thisbé qui est sur les remparts de la ville.

Thisbé montée sur un arbre et se dérobant au lion qui tient le mouchoir à la

gueule. — Pyrame et Thisbé se perçant de part en part, de la même épée,

auprès de la fontaine.

Collection du Réw W. Sneyd.

9. — Couverture d'une boîte à quatre compartiments.

Dans les deux parties centrales , tournoi de deux chevaliers en présence de

huit dames assises à une tribune. A gauche , siège du château d'Amour par

des projectiles deileurs. A droite, daines tenant couronne, faucon, fleurs. Che-

valier emmenant une dame sur son cheval. Dame et jeune homme se sauvant

dans une barque conduite par un rameifr.

Musée de Boulogne.

10. — Double tablette à écrire. — Sur l'une, Amaiit cueillant des fleurs

que sa Maîtresse réunit en couroime. — Sur l'autre , Amant et Maîtresse h

cheval, allant à la chasse au faucon. ,

British Muséum.

11. — Tablette à écrire. — Homme et femme chassant au faucon.

Collection de M. Sauvageot.

TREIZIÈME CLASSE.

STATUETTES DES ÉCOLES FRANÇAISE, ANGLAISE ET ALLEMANDE, DES

Xlir ET XIV" SIÈCLES.

1. — Sainte Marie et saint Jean dans l'attitude de la tristesse. Ces deux

figures, isolées aujourd'hui, provieniient d'un Crucifiement.

Musée du Louvre.
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2. — Vierge assise ; sur ses genoux, l'enfant Jésus.

Collection B. llerlz.

o. — \ icrgc deboul. teiianl renl'aiil Jésus dont les bras sont cassés.

Musée tle Troves.

QUATOIIZIEME CLASSE.

IVOlRIiS DKS LCOI.KS 1 TALIKN.NE . Fin.XÇAISK . ANfll.VISli, Al.l.lvM \M)i; , DliS

\V ET XVl' SIÈCLES.

1. — Tablette religieuse. — Adoration des mages. Le plus Agé des trois

mages s'agenouille devant Jésus. 1" Entant, sans songer à bénir, prend de l'or

dans le vase en forme de calice que lui présente le \ieux mage.

l'lU\tMlUllCC' ilU'dllIUlO.

2. — Boîte à miroir, à deux côtés.

Sur l'un, siège et prise du château de l'Amour. Cinq dames sur les murs.

L'une aide un chevalier qui monte à une échelle de cordes. Lue autre aide un

chevalier qui s'élève sur un arbre. In jeune homme jette des fleurs contre le

château avec une arbalète. Trois dames, prêtes à se rendre, tiennent des Heurs.

Deux dames sortent du château, à cheval, et se rendent à deux chevaliers.

Sur l'autre côté, tournoi de deux chevaliers au son de la trompette de leur

héraut respectif. A la tribune, deux dames et trois jeunes hommes regardant

le combat. — Bla.son de chaque chevalier inscrit sur son ccu, sur la hou.sse de

son cheval, sur le pennon de la trompette de son héraut , sur la draperie pen-

dante à la tribune. — Aux angles, de chaque côté, monstres rampants.

Collection A. Foiintaine.

3. — Cadre à miroir. — Homme et femme dans un jarditi. L'homme lient

une couronne de fleurs qu'il olTre à la dame, laquelle porte un petit {liien sur

sa main gauche. — Sur une banderolle, au-dessus de la tète de l'honnne :

• EN • GRE

Collection de M. Sauvageot.

II. — Bas-relief, partie d'une Adoration des bergers.

La Vierge assise et tenant l'Enfant, qui est tout nu. — Au-dessous, l'âne et

le bœuf couchés.

Collection W. Mask(-ll.

5. — Tablette religieuse. — Pénitence de saint Jérôme. Le saint, nu, hors

aux reins, tient de la gauche un crucifix, de la droite une boule dont il va se

XVII. 50
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frapper la poitrine. Son lion couché 'i ses pieds; son chapeau de cardinal atfa-

clié à un arbre avec sa robe.

Collection J.-G. Nichols.

(). — Paix. — La Vierge tenant le Christ mort.
Collection Féjervary.

7. — Pièce d'une cassette. — Procession de Preux et de Preuses, parmi

lesquels ou distingue Josué, qui tient le Soleil ; Alexandre en jeune guerrier;

Samson, armé de la mâchoire d'àne; Hercule qui tient sa massue. Au milieu

des hommes, trois preuses, entre lesquelles Judith tenant la tête d'Holopherne.

Musée du Louvre.

8. — Tablette religieuse. — Arbre de Jessé. De la poitrine de Jessé couché

sort un arbre oij sont assis douze rois ancêtres de Jésus et de la Vierge. Au

sommet, Marie rayonnante et tenant Jésus; tous deux sortent de la corolle

d'une large tleur,

A M. Albert Way.
'

'). — Tablette religieuse, complément, h l'origine, de la précédente. — La

Vierge en gloire, mains jointes, environnée des attributs de ses perfections:

solei* lune, étoile, lis, cèdre, rosier, tour, porte, ville, puits, fontaine, jardin,

miroir sans tache. Au sommet, le Père éternel, en empereur, disant sur uue

banderole déployée :

TOTA l'VLCRA ES AMICA MEA KT MACVI.A NON EST IN TE

C'est la seule représentation certaine de l'Immaculée Conception.

Collection du Rév. Walter Sncyd.

10. — Tablette allemande. — Flagellation du Christ par deux bourreaux.

Un vieillard tenant une lanterne ; un autre tenant le fouet et les tenailles. Fin

de la Renaissance.
Collection W. Jlaskell.

11. — Panneau d'une couverture de livre.

Le Christ reçoit à boire de l'honnne juste
,
qui est suivi d'un homme et

d'une femme tenant un vase à boire. Au-dessus et au-dessous, deux ligures

allégoriques, dont l'une, celle de la Foi, est reconnaissable à la croix et au

calice qu'elle tient. En inscription, ces paroles de saint Matthieu, chap. xxv,

verset .35 :

IIIÎDISTIS iMIIll BIUERE

Musée de l'art iiinciririikil île Kensincton.

De cette quatorzième classe des ivoires ;\ la première, nous avons parcouru
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dix-sept siècles ciUiers, du second au dix-neuvième. Dans celte longue période,

on voit l'art chrétien avant sa naissance, s'il est permis de parler ainsi; puis

le moment arrive où, dégagé à peine des entraves de l'art iiaïen, il n'a pas

encore trouvé ses types, comme dans plusieurs ivoires de la (jualrième classe

et qui sont antérieurs ;ui viii'" siècle: puis on touche, dans la classe cinquième,

à plusieurs ivoires où l'art chrétien commence à se tixcr, ;'i côté d'autres où les

types, les sujets, les attitudes, l'histoire et le symbolisme sont nellenicnt carac-

térisés. Jusqu'au xiV siècle, on suit ce beau développement qui s'épanouit au

xii% se fane à la fin du xiiT, et meurt dans le xiv. Les classes douzième et

quatorzième constatent surtout cette mort cjui devient une décomposition com-

plète dans les ivoires "i, o, 5, 7, 10 et 11 de la quatorzième classe. Cette ori-

gine, cette naissance, cette vie. cette expansion, cette mort, celti' aunihil.ilion

d'un art qui n'a eu son pareil à aucune époque ni dans aucune région, com-

posent une des histoires les plus attachantes et les plus instructives du monde.

Ajoutons que, par ces ivoires, on tient dans ses mains et sous ses yeux le byzan-

tin, le roman et l'ogival comme si l'on embrassait d'un seul coup d'cil Sainte-

Sophie de Constantinnpie, Saint-Zéjion de Vérone et Notre-Dame de Chartres.

On les tient avec leiu- physionomie toute spéciale et qui ne permet plus de les

confondre : voyez, pour le byzantin, la Vierge de la septième classe, n° 9, cpii

appartient h M. le comte de Bastard , et que nous pulsions en tète de celte

notice d'après la belle gravure de M. L. Gaucherel
; pour le roman, la Vierge

de la quatrième classe, n" 2, que possède notre Bibliothèque impériale ; enfin,

pour l'ogival ou le gotliifjue, la Vierge de la treizième classe, 11"
1 , qui eiH-ichit

le musée de Troyes. (Juant aux figures de Jésus-Christ, à celles des anges et

des apôtres, il en est de même ; petit à petit, nous en donnerons la preuve

matérielle par les gravures qui paraîtront successivement dans les «Annales

Archéologiques». — Nous avons signalé les variétés iconographi(|ues de ces

ivoires en nombre assez gi'and pour montrer que l'iconographie chrétienne est

là tout entière, depuis le moment où elle n'est pas faite, où elle flotte, jusqu'à

celui où elle se constitue, se déforme et s'évanouit.

Ainsi donc, avec ce cjue la société d'Arundel a déjà publié et reproduit, on

peut faire l'histoire de l'art chrétien, même avant sa naissance et même après

sa mort, chez les byzantins, les latins et les gothiques. Mais la société, loin de

s'arrêter, vient d'accroître notablement son activité, soit en complétant les

séries commencées, soit en ouvrant des séries nouvelles. Tous les ivoires,

même les plus curieux, ne sont pas, il s'en faut de beaucoup, ivproduits

encore, et, pour mon compte, j'en signalerais cent qu'il conviendrait de

mouler. 11 faudra bien, aux ivoires, ajouter les œuvres de métal, et nolamnient
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d'orfcvrcrie , comme les couverliircs de livres, comme les reliquaires plats,

comme les châsses, les cliaiidclicrs, les crucifix, les encensoirs, certains vases

sacrés on civils, les bénitiers, les statuettes et cinquante autres objets qui

piuu'ront se mouler ais(''ment.

Kii ce nionienl la soriiHé d'Arundcl se préoccupe surloiif de rclliN des plus

belles IVesques de l'Italie qui sont endommagées et qui sont destinées à périr

pcnl-étre prochainement ; elle court au plus pressé et veut au moins préserver

le souvenii'de ces œuvres trop mortelles, en les publiant par la gravure et la

elii'dniolilliographie. Mais, quand cette action méritoire sera à peu prèsaccom-

pli(\ il faudra songer à la « Fête de l'Agneau », de Van-Eyck ; au « Mariage de

sainic Catherine», d'Hcmling; à !'« Embaumement », de Metzys; aux «Sacre-

ments», de ]>oger van der Weyden; h r« Adoration des Mages», de maître

Stéphan, ci à quelques autres tableaux f|ui sont des merveilles incomparables.

Et les mosaïques les plus précieuses, parleur beauté ou leur intérêt icono-

grapliicpie, de Rome et de la Terre Sainte, de la Sicile, de l'Exarchat de

Fiavenne, de Venise, de Torcello, de la drèce, de Constanlinople, de FAthos,

et pcul-être même de la vieille Russie, ne serait-il pas utile à l'art de notre

épo(|ue de nous en donner de fidèles et de beaux dessins?

Si elle le veut, et pourquoi non, la société d'Arundel en a pour longtemps à

vivi'e, ou plutôt elle ne mourra pas. Elle est déjà sortie de son île, et la voilà ,

poui' le moment, (''lablic en E'rance, à Paris, en attendant qu'elle se |Mopage

dans le reste de l'Iùn-ope. Elle a l'ail au gérant de la «Librairie archi''(i|oi;i(|ue »

et au tlii-ecteur des « Annales Archéologiques » riionneur de les constituer

ACJJiNTS LOCAUX de la société. Cet honneur, je ne le cache pas, nous l'avons

ambitionné, parce (pi'il nous a paru (|ue le but de la société était relui que

nous poursuivons depuis longtemps, et (|ue ses ell'orts étaient les mêmes que

ceux dont nous avons déjà donné bien des preuves.

Tous les intérêts de la société nous sont donc confiés, à Paris. — Rue Saint-

J)omiiii(|ue. 23, est établi le dépôt des publications et des reproduetions, des

livres et des moulages déjà exécutés. Au bureau même des « Annales » se l'ont

les inscriptions comme membres de la société, et s'opère le vci'sement des

souscriptions annuelles. C'est par noire intermédiaire qu'on peut communiquer

et ouvrir louti' espèce de relations ;ivec la sociélé d'Arundel. Notre, vil' désir est

que ces communications et relations soient des plus actives.

ItllHîON aîné.







MOSAIOLIE

DE LA CATHÉDRALE D'AOSTE

Dnn.s son travail sur les mosaï(|uos de la cathédrale d'Aoslo, piiblii'' dans

le volume wii des « Annales », pages '2()5-!27(), M. E. Aiil)erl a ddiim'' la

description de la planche ci-jointe, cjui n'ofl're plus malheureusement (nfun

fragment très-mutilé. Notre ingénieux collaborateur a nommé ou désigné les

bêtes, probablement symboli(|nes, étendues sur ce pavé. Il a l'ait renia r(|ncr,

avec une connaissance parlaile des i(li''es régnantes au moyen âge, (|ue les

quatre fleuves du paradis tei'resli-e étaient Tiniage aniicipée des atlrihiils des

quatre Évangélistes. Les fleuves ont fertilisé le monde avec leurs flots géné-

i-ateurs; les Évangélistes ont féconch' l<>s Ames avec leurs paroles créatric(>s.

Ce parallélisme est constant ])endant loute la durée des siècles chrétiens, non-

seulement dans les écrils des l'ères de l'Eglise et des commentateurs de

rÉçriture sainte, mais encore dans les peintures et sculptures chi'étiennes ([iii

.sont le commentaire grapliiciue, le commentaire pour les yeux, de toul ce

qu'ont dit les écrivains ccclésia.stiques. Relater les écrits des l'ères, ce serait

à n'en plus finir; il vaut mieux, du moins ici, nous en tenir à quelques textes

qui accompagnent des monuments figures.

Un bénitier allemand, dont nous venons de recevoir le moulage, et (|ui

pouiTait bien dater du xi'^ siècle, porte en relief, sur une zone supérieiuv , les

attributs des Évangéli.stes séparés, deux à deux, par les quaire llrn\es égale-

ment espacés de deux en deux. Les attributs, comme cette représentalion es!

si fréquente en Allemagne , ont tous quatre la forme d'un angi" ailé: mais sur

le Cou de l'ange de saint Jean est assise une tête d'aigle, sur le cou de l'ange

de saint Marc une tête de lion , comme une tète de bœuf sur le cou de l'ange

de saint Luc, et une liHt^ d'ange, bien entendu, sur le (ori)s de l'ange de

saint Matthieu. Les (|uali-e fleuves soiil ([uatre petits honnnes imbeiiies et

jeunes, entièrement nus, même à la télé, et tenant une urne allungée d'où
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s'échappent des flots. Sur le filet, en moulure plate, qui forme le bord ou la

lèvre du bénitier, on lit :

BIS • BINOS • QVADRViM • COMPLEMES • DOGMATE • MVNDV.M •

DESIGNANT • TOTIDE.M • DIFFVSA • FLVENTA • PER • ORBEM

Ainsi, les quatre fleuves, répandus sur le globe terrestre, désignent les

quatre Évangclistes qui remplissent du dogme chrétien les quatre parties

du monde.

Le musée de l'hùtel de Cluny possède une plaque carrée , en cuivre
, qui

doit dater également du xr siècle, et qui a servi à couvrir un évangéliaire. /Vu

centre est gravé Jésus-Christ sous la forme de l'Agneau divin
, qui tient à

l'un de ses pieds la croix de résurrection. Dans les angles, on voit les quatre

fleuves, chacun désigné par son nom, hommes presque nus, mais coilTés

d'une espèce de bonnet phrygien. Sur les bords de cette plaque, on lit :

FONS PARXniSIACVS PER FI,V>IINA QVAT\DR EXIT

IlEC QVAURIGV LEVIS TE XPE PER OMNIA VEXIT

Ces quatre fleuves sont assimilés ici à un char tiré par les quatre Évangc-

listes, char qui a porté le Christ dans tout l'univers.

Un monument bien important, et que M. de Caumont a, le premier, fait

connaître en France, est le font baptismal, en bronze, appartenant à la

cathédrale de Hildesheim, sur lequel le symbolisme des fleuves du paradis,

des quatre vertus cardinales, des quatre grands prophètes, des quatre évan-

gélistes, et même probablement des quatre éléments et des quatre saisons de

l'année, est au complet. Le fleuve Géhon, c'est la Tempérance; au Tigre, est

attachée la Force; à l'Euphrate, la Justice; au Phison, la Prudence. Tout

cela est dit en vers et en bons termes. Au-de.ssus du Phison, en elTet, on voit,

dans un médaillon, la Prudence personnifiée dans une femme couronnée.

Au-dessus de la Prudence, le prophète Isaïe, surmonté lui-même de l'ange

de saint Matthieu; il en est de même des autres fleuves, vertus, prophètes et

évangélistes. M nous devions écrire une monographie, et nous le ferons

certainement un jour, de ce font baptismal peut-être unique aujourd'hui dans

le monde , nous donnerions la description de tous les personnages et nous

transcririons toutes les inscriptions qu'on y a gravées. Aujourd'hui, pour

noire but, les quatre vers qui suivent pourront suflire ; d'ailleurs nous enga-

geons à recourir au « Bulletin monumental » de M. de Caumont, volume xx

,

pages 299-302 :

f QvalAiir irroniiil • paradisiaci (Ivmina • mvndviii •

t Virlvles • qvo rigaiit • tolideiu • cor • criiniiic • iiiviulviii •
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•]• Oiii • |)r(i|ili('larMii • i|vi' • \,iticiiiiila • fvei'viil, •

t l[{'r ial:i • scii|iliii-i.'S • t>w:iiii;clii • cecinerviit • f

Ainsi, ([ualre llcuves, ([ualre vinliis, quatre prophètes et quatre évaiigé-

listeSj tous i'crlilisaut la terre et i'Iioiiiiue.

Connue l'a fait reinarciuer M. E. Aubert, le Géhon eorrespond à saint

Maltliieu, le Phisonà saint Jean, le Tigre à saint Marc et le Bœuf à saint Luc.

Non-seulement le font de Ilildeslieim donne raison à M. E. Aubert . mais

encore le pape Innocejit lll et Guillaume Durand, qui dit en son « Rationale

divinorum ofliciorum », livre vu, chapitre kk. n° 5 : « Porro hi quatuor

( evangelistse ) significati sunt per pra-dicta quatuor llumina : per Physon

,

Johannes; per Gyon, Mattheus; per Tigrim, Marcus; per Euphratem, Lucas.

Sic enim clare probat Innocentius III, de evangelistis in sermone. » Mainte-

nant, sur la mosaïque d'Aoste, c'est bien une tête de taureau, l'attribut de

saint Luc, qui regarde l'Euphrale, et une tête de lion qui rugit près du Tigre.

Le Phison et le Géhon, qui n'existent plus, devaient avoir l'aigle et l'ange

pour corrélatifs. Mais que font ces quatre bêtes, poisson, oiseau, dragon

marin et dragon terresti'e qui roulent autour du cercle intérieur de la mosaïque?

Que font celte licorne, ce dragon volant, ce lion et cet ours (jui occupent les

quatre angles du carré interne où le noyau circulaire est inscrit? Que font

enfin les deux bêtes , seules existantes des quatre, qui s'alignent à côté des

fleuves, et qui sont nommées « Elefans » et « Chimera »? Nul doute, à notre

sens, que ces trois zones composées de quatre bètes chacune, ne dussent avoii-

une portée symbolique relative h chacun des quatre tleuves el à chacun des

quatre évangélistes. Le font baptismal de Ilildesheim compare les qualités de

chaque fleuve au caractère de chaque vertu cardinale, de chaque grand pro-

phète et de chaque évangélisté. Il nous paraît à peu près certain que ce font a

fait pour les hommes ce que le pavé d'Aoste, dans une région inférieure, a fait

pour les bêtes. En d'autres termes, si le font de Hildesheim était assis sui- la

mosaïque d'Aoste , en montant d'échelon en échelon, de l'un des plus bas

degrés de la création à l'un des plus élevés, je verrais d'abord, au centre,

comme dans la Genèse, les grands poissons et les oiseaux, puis les animaux

et bêtes sauvages, puis les mammifères, puis les hommes persomiifiaiit les

fleuves, puis les vertus personnifiées également, puis les grands prophètes, et

enfin les évangélistes qui sont supérieurs à tout. Comme on pouri'ait monter

plus haut dans l'échelle et s'élever par l'ange jusqu'à Dieu, on pourrait des-

cendre également plus bas, et des oiseaux et des grands poissons de cette

mosaïque d'Aoste, atteindre à la création des corps lumineux, à celle des

arbres et des herbes, à celle de la terre, de la mer, de la lumière, pour
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tomber tlaiis les ténèbres et dans l'abîme où tout était confondu. Mais cette

mosaïque ne monte i)as aussi haut et ne tombe pas aussi bas; nous devons donc

nous arrêter ici, après avoir lâché de faire comprendre ce cpie pouvait signi-

fier ce pavé historié de la cathédrale d'Aoste. En finissant, nous remercierons

M. E. Aubcrt de nous avoir si bien dessiné et si exactement décrit ces

mosaïques qui sont assurément au nombre des plus intéressantes qui peuvent

encore exister.

Ce que nous venons de dire était destiné à former un paragraphe dans le

chapitre que nous appelons ordinairement « Mélanges et Nouvelles »; uîais

cette livraison des « Annales Archéologiques » est déjà si épaisse, qu'il nous a

fallu, à notre vif regret, renoncer à la publication de bien des « Nouvelles »

(|ui moisissent dans nos cartons, et de bien des « Mélanges » qui finiront

par s'y gâter. Nous allons donner un « Bulletin bibliographique » d'une

feuille, ce qui est beaucoup et peut-être trop, et pourtant, nous avons en ce

moment, étages sur notre table de travail, 138 ouvrages différents dont

quelques-uns, comme la traduction du « Dante » par M, Mesnard, e.t les

« Saints Lieux » par Mgr Misliii, en trois forts volumes in -8°. Que faire? Nous

plaindre de l'abondance de bien, sous prétexte qu'elle pourrait nuire? Non

pas certes; mais faire connaître notre situation, implorer l'indulgence et la

bienveillance de toutes les personnes qui nous adressent leurs publications et

promettre au moins d'annoncer tous ces livres, un jour ou l'autre. (Juant à

juger, à faire des comptes rendus, il y aura, pour quelque terni)* encore,

impossibilité absolue. Les publications archéologiques se multiplient tellement

en France, en Angleterre, en Allemagne, en Belgique et même en Italie,

qu'une revue bibliographique exclusivement consacrée à les enregistrer et à

les apprécier suffirait à peine. Qu'on juge donc de notre embarras, puisque,

pour nous, la bibliographie n'est qu'une section de notre cadre. Toutefois,

en '1858 , nous donnerons plus de gravures et probablement moins de texte ;

par conséquent, nous pourrons sans doute faii'e une part un peu plus large à

la bibliographie archéologique. Nous le désirons vivement.

Dès la première livraison de 1858, les «Annales» seront imprimées en

caractères neufs. Notre imprimeur , M. J, Claye , h qui ses impressions

remarquables ont valu, récemment et avec justice, la croix d'honneur, veut

s'associer à nos ellorts persévérants pour que les « Annales Archéologiques »

soient une des plus belles publications de notre temps et de notre pays.

DIURON aim:.
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Architecture civile et domestiqie an iiKiycn à^'o et à la ronai^saiirp, dossiticooldciTiti' par

M. Aymar Verdier, arcliili'Cle du goiiM'iiii'iiiciil , el par M. le D' F. Cattois. Deux miIuiiu-s

grand 111-4°, composés de lOG [ilaiielies sur acier et de 400 liages de li'\le qu'enrichissent plu-

sieurs gravures sur bois. Ce bel ouvrage es! lerminé. Il est de ceux (pie nous estimons le plus,

c'est-à-dire de ceux dont le texte vaut les gi'a\ures (|ui complent parmi li^s plus remarcpialiles de

ce temps-ci. Le dessin est le corps de lout ou\rage d'art ou d'arcbéologie, mais le texte en est

l'âme , et l'on peut dire de 1'" Archilecture civile » que c'est un beau slyle daus une belle enve-

loppe. Loin de s'affaiblir en roule, comme il arrive souvent à des on\ rages de longue lialeine,

celle publication s'est perfectionnée cliemin faisant, et le second volume dépasse assurément le

premier. Il nous sera possible, pcul-èire un jour, de publier un ai-ticle spécial sur ce livre qui

nous intéresse à bien des litres; mais, en altendanl, Miii'i un résume des diverses séries graM'CS

et décrites. — Plans généraux de villes et de bourgs, 25. dont cincj ponts et deux aqueducs. —
Hotels de Ville el Maisons Communes, •'>:}, dont dix beffrois. — Hôpitaux, JFaladreries, Hospices,

1(). — Palais de Justice, •'). — l'risons. l'ihtris et Gibets, 7. — Universités, Collèges et Ecoles, (i.

— Halles, Marchés el (ireniei's d'abondance, îi. — Bourses et Douanes, \i. — Fontaines, Lavoirs

et Abreuvoirs, 27. — Palais, Châteaux et Manoirs, fil. — Palais épiscopaux, 11. — liaisons et

leurs di'pendances . emirdn intt. car c'est la véritalile richesse du recui'ij. — Fermes el (iranges,

22, dont deux moulins à eau et trois moulins à vent du moyen âge. — Pour les aider dans leurs

constructions modernes, les architectes civils et les ingénieurs ont lii, comme on le voil. une

masse considérable de renseignements pris à tous les siècles du moyen âge et de la renaissance

et aux principaux pays de l'Europe, ii la France, à l'Italie, à l'Espagne, ii l'Allemagne-, ii la

Belgique, à la Hollande, aux Villes Anséaliques. — Les deux volumes 100 fr.

Études prvtiques tirées de rarchilectmc du moyen âge en Europe, par Thomas Kinc, archi-

tecte, avec un texte historique et descriptif par George Hill. Deux volumes grand in-4°, chacun

de 100 planches gravées sur cuivre, avec des notices. Le tome premier conliont l'abbaye de

Braino, trois églises d'Étampes, deux églises d'Albi, cinq églises de Toulouse, les églises de Fla-

vigny, de Saint-Bertrand de Comminges, d'Altenberg, d'Auxerre, de Maulbimm en Wurlemberg,

de Semur en Auxois, de Dijon, (U' Séez, de Spire, de Gelnhausen et de Lunebourg. C'est la

France et l'Allemagne qui ont été mises à contribution pour ce premier \olume. Chaque église,

cotée et profilée, est reproduite en plan, coupes, élévations, détails. Ouand elle pos.séde des por-

tions remarquables d'ameublement ou de décoration, comme les grilles de Lunebourg et de

Braine. les appareils de lumière ih' l.uiieb(iurg el les verrières d'Altenberg, ces objets sont repio-

duils. M. Thomas King a voulu metire des renseignements de tout genre non-seulement entre les

mains des architectes, mais eiu'ore entre celles des ferronniers, menuisiers, verriers, orfèvres et

h)riileiiis, sculpteurs, etc. Li' but pratique, l'ulilitè, voilii ce qu'il s'est principalement pro|iosi''. —
Chaipie \olume il part, 7'j francs. Le premi("r el le '-ccond volume eii^rmble lO.'i Ir.

XVII. 51
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Recueil do sculptures golhiciuos, par Aoams, arcliitecl.e, inspec.tpur des travaux de la Sainlo-

Cliaiiellc. l'n voliuno in-i" de 9<> |ilanches gravées sur métal. Cliapiteaux, Consoles, Liutca\i\,

Arrliivolles, Voussures, (Jorges, Prises, Cornielies, Clefs de \(iùle. Chaperons de contre-forls,

liampants de iiiunnns, Gargouilles, etc., de la fin du xii' siècle au commencement du XIV^ Tous

ces exemples sont choisis ])0ur donner des modèles aux sculi>leurs et ornemanistes. — Sur chine,

96 francs ;
sur |iapier hlanc ''- f''-

L'.vncHiTivCTi: Lvssus. Notice biographique par M. Thociie. Tn-S" d'une feuille. « Parler de

Lassus, c'est le faire revivre», comme un ami commun et un éininentconl'rére du pauvn^ defimt

me l'écrivait dernièrement. Cette notice de Al. Tmclii^ fait n'vi\ re noire malheureux camarade, cl

nous en remiM-cions vixi'ment le vénérable et alleclueiix auli'ur.

Monuments antiques ii Orange, Arc de triomphe el Théâtre, publiés sous les auspices du

ministre d'État, par Auguste Caiustie, architecte, membre de l'Institut. In-folio de vi-89 pages

et -lo planches, dont une en couleur. Restaurateur savant el sobre de l'arc et du théâtre d'Orange,

1\1. Caristie devait donner une monographie de cesdeux monuments. Par la comparaison avec les

autres arcs et théâtres de France et d'Italie, ce travail est devenu ainsi un ouvrage général. -1 '60 fr.

Voyage en Basse-Bretagne, par VÉiuiSMon, complété et annoté par B. Joi.livet. Un vol. in-8"

de 348 pages. — La Bretagne a conservé les traditions l'i^ligicnises, mais aussi beaucoup do

siipersiilions ipie l'auteur s'allacho principalement ;i fair(> connailie, toul en rapportant les faits

historicpies des dillèrents endroits qu'il a visités. Ploermel et ses souvenirs delà ligiu' bretonncr,

Vannes et ses anticpiités; l'ahbave do Ruis, dont Abailard fut losupérieur; Arzon, Loc-.Maria-Ker

el leurs monuinenl> druidiipu's; Quiberon, si célèbre dans les annales de la re\(ilulioii ; Auray et

son pèlerinage de Sainle-Aîme; Plauneur. où fut fon(l('' au v'^ siècle, par une princesse anglaise,

le plus ancien couvent des Gaules, et une foule d'autres localités de la Bretagne sont successive-

ment étudiées dans cet ouvrage, ainsi que les crojances populaires, légendes fabuleuses, miiMirs

et langage ^ fi'-

LEsGoTEs-nu-NoRD, par B..Iot.livet. Trois volumes in-K" de :iSO à 400 pages chacun avec de

nombreux dessins. — Cet ouvrage contient la descriptiiin hislori(pio et géographiipie des ciiu]

arrondissements dont se com|iose le dépailenient des Cotes-du-Nord. Sainl-lirieuc, Dinan et

Guingamp sont compris dans les trois premiei's \ oimnes ;
Lamiion et Loudéac formeront la matière

d'un (puitrième et dernier volume. — M. .lollivet donne r(''tymologio et l'origine de chaque

localilc. lin faisant cimnaiire les aiu'ionnes coutumes, les annales, les souvenirs qui s'y ratta-

chent, il décrit les anciens monuments qui subsistent <lans ce (lé|)artement. parle de ceux qu'on a

détruits (-t (|u'on élève aujourd'lmi. Il décrit l'abbaye do Beauport, anti(pie résidence des anciens

comtes do l'entliièvre, et dont les ruines inqiosanles lénioignenl de la grandeur jiassée ; le temple

de Lanlelf, curieux monument, ii la consiruclion du(|uel on ne peut assigner ni une époque ni

une destination précises: l'église de la Sainte-Trinité, dont on fait remonter la construction avant

celIcMle l'église di^ Sainl-Sau\'eur, ipii existait déjii au xi'' siècle ; enlin l'ancien prieun' des Fon-

taines, qu'habita saint Magloire et dont l'architecture ollre le mélange iln plein cintre et de

l'cive. Los trois statues (pii décorent le portique d(^ cet édilice reprc-sentenl, suivant M. .lollivet,

qui nous |iernieltra de ne pas être de son avis, les trois classes de religieux de l'ordre du Temple:

le chevalier, le chapelain et le frère servant. Ce prieuré, dil-(m, était une propriété des Templiers.

L,> travail d(^ M. .lollivet, considérable sous tous les rapports, c(inq)reiHl une lnulr de légendes,

traditions, détails historiques, archéologiques et topograpliiipu's sur les \illes ou villages des

Cotes-du-Nord. l.c^s dessins représentent les costumes el les momnnenls du pa\ s V6 fr.

Notices histori(pios, topographiques et archéologii(u<'s sur rarroudisseineni d'AI)be\ille, par
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Ernest Pkarond. Deux voIuiiks iii-8° ilc 400 pages chacun. Dans ces deux volumes, l'auteur

passe suceessivenicul en n'\ ne tous les cantons (pii com|)osent l'an'ondissement d'Alihevilliî : pas

un |)e.tit xillage, pas un nKJiiuiuent ne lui éehappenl. 11 rapporte à chaque endi-oil les laits liislo-

rif]ues ijui s'y sont passés, il l'ail la bio^i'apliie des lionniies qui l'ont illustré, il décrit les mo-

numents (]ui s'y trouvent et les objets d'art (piil contient.

Dictionnaire géographique, historique, archéologique et biogniphi(iue des communes du

département de Vauclus(% par M. Jui,i;s Courtkt, ancien sous-préfet, correspondant des Comités

historiques. In-8° de xxxv et 38.'; pages. On peut regarder ce livre comme un modèle des

ouvra.ges de ce genre: historien, archéologue, administrateur, M. Courtet a rempli ce dictionnaire

de tous les faits humains et naturels qui peuvent inléresser les communes d'un département :

c'est une histoire abrégée et une description succincte de cluupie localité fr.

Les ritcs de la Vienne, légendes du Poitou, par M. le comte R. de Chov. membre do la

Société des antiquaires de l'Ouest. I11-I8 de x\ et 204 pages - fr. 50 c.

Essai sur les monuments du Roussillon ( Pyrénées-Orientales ), par M. Ei>. de Barthélémy.

Iii-S" de 24 pages. Ces monuments, il peu près inconnus, offrent un grand intérêt. Petits de

dimension, mais anciens de date, ils attirent particulièrement l'archéologue 1 fr. 25 c.

Remarques critiques soi- le « (iraduale romanum » du P. Lambillotte, par M. l'abbé Cloet,

doyen de Beuvry. In-S" de 110 |)ages a\ec exemples notés. — M. l'abbé Cloet vient d'ajouter à

ses publications nombreuses sur la restauration du chant ecclésiastique une publication nouvelle

encore plus importante qu(^ ses aînées. Il y prouve que ce « Graduel » prétendu romain n'est pas

celui de Rome, mais d'un simple particulier; c'est tout uniment le « Graduel u du P. Lambillotte

qui a dénaturé le chant roiuain dans sa substance et sa forme, dans son accenlualion et son

rhyUime, dans les pièces de l'ordinaire de la messe comme dans les hynmes et la psalmodie. En

publiant cet ouvrage, M. l'abbé Cloet a voulu arrêter, surtout en France, la propagation d'un

grand iual, l'altération de l'ancien chant religieux du mo\ en. âge 3 l'r. .50 c.

Le plain-chant de saint Grégoire et le plain-cliaiit de la trailition, par .M. Théodore N'isaru.

ln-8° de 24 pages I Ir. 2:; c.

Le p. Lambillotte et dom Anselme Scimbiger. Notes pour servir à l'histoire de la cpiestion

du chant liturgique au connuencement de l'année 1857. par Théodore Nisard. In -8" de

46 pages 1 fi'- 50 c.

RÉPONSE de dom Anselme Schubi.L'cr au P. Difour, précédée de (pielipies réllexions faisant

suite aux « Notes pour servir à l'Iustoire de la question du chant liturgique au conunencemeni de

l'année 1857 », par Théodore Nisakd. ln-8" de 31 pages 1 fr. 5(1 c.

Principes d'une véritabh; restauration du chant grégorien et examen de quelques éditions

modernes de plain-chant, par l'abbé Jules Bonhomme. In-8° de 300 pages avec exemples notés et

fac-similé de manuscrits anciens. — Première partie : Le chant ecclésiastique doit être grégo-

rien. On peut le retrouver dans les anciens manuscrits. 11 n'existe pas dans les livres imprimi's.

Caractères principaux de ce chant. — Deuxième partie : Chant restauré par la conmiissiou de

Reims et de Cambrai. Éditions du P. Land)illotte, de Jlalines, de Dijon et de Digne, de Rennes.

Projets de restauration non réalisés. Repi<iduclion des anciens chants diocésains, en particulier de

celui de Besançon. Situation actu(îlle du chant ii Rome et en France. Conclusion. Brochure der-

nière dn P. Dufour, Pièces justificatives 3 fr.

Mémoire sur les chants liturgiques restaurés par le R. P. Lambillotte. de la compagnii' (h-
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Jésus, et publiés par lo P. Dufoir, de la même compagnie. Kxamen des principales difficultés

proposées par diver:^ auleuis. et en particulier |)ar M. l'abbé Cloet dans les « Beuiarques ciiti-

ques » sur le u Graduale iiiiiianuMi » du I'. Lambillotte. Grand in-4" de 64 pages avec de nom-

breux exemples notés ou fac-similé. M. l'abbé Cloet avait accusé le P. Lambillotte d'avoir déna-

turé l'ancien pinin-cliani dans sa substance et sa forme, dans son accentuation et son rbythme,

dans les pièces du « Graduel » comme dans les hymnes et la psalmodie. Le P. Dufour répond que

le P. Lambillolle a prétendu arranger le plain-cliant pour le rendre pratique et qu'il n'a pas voulu

en faire une restauration arcliéologiipie. En consé([uence, il approuve et justifie les suppressions

de vocalises anciennes, les modifications de quantité et de rhythme, la réduction d'un chant,

qui est e.ssentiellement libre et plane, à une mesure fixe et musicale. Le P. Dufour donne ainsi

raison aux attaques de M. l'abbé Cloet et surtout aux griefs des archéologues contre le P. Lam-

billoltc. Il n'est pas plus permis à un musicien d'abréger et de mesurer le plain-cliant qu'il n'est

permis à un architecte, fùt-il même Mansard ou le grand Soufilot, d'enlever les nombreux ornements,

ces vocalises de pierre, qui décorent nos plus belles cathédrales du xiii' siècle, et d'y introduire

la mesure ou le rhythme des cinq ordres de Vignole. En altérant le plain-chant du xiii" siècle

comme il l'a fait, le P. Lambillotte passe à l'état de vandale absolument comme y ont passé Souf-

ilot, Debret et Godde, après le traitement qu'ils ont infligé à Notre-Dame de Paris, à l'abbatiale

de Saint-Denis, à toutes les églises de la capitale et des départements. Mais Soutllot, Godde et

Debret sont reniés aujourd'hui partons, même parles architectes; le même sort attend le P. Lam-

billotte, et nous conseillons au P. Dufour d'y prendre garde pour son propre compte 3 fr.

Ex.XMiîx ou Mémoire sur les cliants liturgiques du R. P. Lambillotte. ou liiii'ONSic au H. P. Du-

four, par l'abbé Cloet, chanoine, doyen de Ueuvry. In-S" de 109 i)ages. C'est k coup de grâce

elle dernier, espérons-le, il la tentative des.lUL PP. Lambillotte et Dufour. (> nouvel « Examen »

répond sur tous les points au « Mémoire » qui précède 3 fr. 50 c.

Des cm.vnts poeixAir.ES dans la Grèce antique, par M. Cii. Bknoit. Iii-îS" de 60 pages. Can-

tiques religieux de l'anciemie Grèce, Légendes, Chansons d'amour et de table. Chants domes-

tiques. Chants d'hymenée ou de mort , Chansons des métiers. Rien ne ressemble plus il nos

chansons populaires et \ ivanics ipie ces chansons mortes d(•pui^ plus de deu\ nulle ans.

Cii.iNTS POPUL.MRES des Flamands de France, recueillis et publies a\ec les melndiçs originales,

une trailuction et des notes par E. de Col'.ssem.\ker, membre coriespondanl de l'Institut de

France. Un vol. in-8" de xxvi et 420 pages, avec des lithograiihies et la musique de chaque |)ièce

exécutée en caractères mobiles. Les lithographies représentent les principaux sujets de ces chants

divers qui s'élèvent au nombre de liiO. M. de Coussemaker a introduit un ordre régulier dans

toutes ces pièces qu'il divise en : Noëls et canti(|ues, chants de fêtes et de cérémonies religieuses,

chansons moiales el inystiipies, souvenirs druidiipies. souvenirs Scandinaves, sagas, ballades,

légendes, chants niaiitimes. chansons comiques et de genre, chansons de sainte .Vnne, rondes et

chansons de dans(>, chansons bachiques et d'amour, chansons satiriques, chansons enfantines.

Précieux recueil où l'historien, l'aichéologue . le moraliste, le poi'le pcnxcnl pul^er il pleines

mains. L'ouvrage est terminé 12 fr.

Cii.vxsoNS HELiciEusES 01: TiiÉonoRic OE GniTEK. moine de Doesbourg au xv' siècle, par

M. E. iiE Coi.ssEM.VKEii, Correspondant de l'Institut de France. In-S" de 8 pages, avec un fac-

similé et une transcriplion de la musique.

Sagas du Nord, par Louis de B.veckicb. Un vol. in-S'> de 272 pages. Livre iiouni de faits poé-

tiques tro|) peu connus el (pii jettent du joui- sur- Ion! l'art du moven âge fr.

Les Poètes chrétiens depuis le iv'' sii^cle juscpiau xv', morceaux choisis, traduits et annotés
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par FÉLIX (:li;.m;;nt. incmbrc de hi CoininisAioii dc-iaits l'I ('(liticcs religieux, l'n vol. trraiid in-8"

de \v el (KIti page^. Ce \(j|iiiiie eoiilieiil la Iraduclion complète de l'ouM-ago intitulé ;
>< (^arniiua

è (loelis Christianis excerpta ». Nous ejipéroMS y revenir dans un article il [)art, car un pareil

ouvrage mérite qu'on s'y arrête? il loisir '' Ir.

Office Dii P.vquks ou de la Résurrection, accompagné de la notation musicale et suivi

d'hymnes et de séquences inédites, |)ublié pour la [iremièrc fois, d'après un manuscrit du xu" siè-

cle de la bibliothèque de Tours, par Victor Luzaiiciie. In-S" de xxxii et 70 pages, avec 16 pages

fac-similé du texte et de la notation. M. Lu/.arche a déjii extrait du môme manuscrit le drame

si curieux d'n Adam», (jue nous avons annoncé. Cet ofïicc de la Résurrection offre également

beaucoup d'intérêt, et il vient ajouter un document de plus ii ceux qui commencent à se nuilli-

plier sur les drames liturgiipies du moyen âge. Comme dans le drame d'-i .Vdam », la mise en

scène est indi(|uée dans celui de la «Résurrection ». M. Luzarche, en publiant ces jioésies an-

ciennes, devrait s'abstenir de réflexions, car il s'occupe de choses qu'il ignore, qu'il connaît mal

ou qu'il interprète de travers. \ous aurons l'occasion de revenir, prochainement peut-être et

dans un article spécial, sur cet esprit infirme (]ui dirige un certain nombre déjeunes érudits, et

nous aurons le regret d'associer des hommes distingués il d'autres qui le sont peu pour les

réfuter tous à la fois. Ces messieurs, ([uelques-uns du moins, savent tant de choses, i|u'il

devraient bien ne pas parler de celles qu'ils n'ont pas étudiées. Nous n'en remercions pas moins

.M. Luzarche de nous avoir donné un drame lilurgupie de plus (i fr.

Œuvres complètes de Ro.xsard. nou\elle édition publiée sur les textes les plus anciens, avec

les variantes et des notes, par- .M. I'hosi-er 15l.\.nciiem.\in. Tome u". Bibliolhè(pie el/-e\ iiienne.

Ce volume contient les cinq livres des odes, les odes retranchées, les préfaces et avertisse-

ments '> Ir.

Recueil de pjÉsies fr.vnçoises des xv" et xvf siècles, morales, facétieuses et hisloi-iipies.

réunies et annotées par M. Ax.vtole de .Montuglon, ancien elè\e de l'école des chartes, tome \ i'.

o-'il (lages. Bibl. elzévirienne •"> Ir.

Le Romvx de Dolopatmos. publie pmir la pÊ'eniière fois en entier, d'après les deux manus-

crits de la Bibliothèque inqH'riale. pai' .MM. I!)iahles Biunet et .Vnatoi.e de .MoNTAiiii.nx.

In-18 de xxxij et 4.32 pages. Il y a douze ans, ici même, dans les « Annales », nous exprimions le

regret (|ue -M.M. P. Paris, F. Michel, A. Jubinal. Chabaille, Leioux de Lincy, .Monmerqué, fatigués

ou somnolents, se fussent ralentis dans leurs études et publications de nos anciens pot'tes du

moyen âge, et nous appelions de nos vonix une nouvelle génération de jeunes et nombreux éru-

dits. Cette génération nouvelle est arrivée au monde el, plus ardente encore que la première, elle

|)ublie ou republie tous les mois, toutes les semaines, grâce il deux intelligents éditeurs,

MM. P. Jannetet A. Aubr}', notre ancienneliltérature, notre poésiedu xiii' siècle. Nous avons di'jii

annoncé plusieurs de c(>s publications importantes ou curieuses, et celle de Dolopathos n'est m la

moins curieuse, ni la moins importante. Dolopathos, roi de Sicile du temps d'Auguste, é|)ouse

une première femme de laquelle il a un fils. L'enfant, Luclnien, est envoyé à Rome où Virgile

fait son éducation. Entre les mains d'un si bon, d'un si grand maître, Lucinien grandit en perfec-

tions de tout genre, et quand il retourne en Sicile où son père s'était remarié, la belle-mère se

prend de passion pour son beau-fils. Lucinien résiste; il est accusé par la marâtre; muet par

ordre de Virgile, il ne se défend pas el il est condamné ii mort. Mais, pendant qu'on prépare le

sup[)lice, six sages arrivent successivement il la cour de Dolopathos, et raconlenl chacun une

histoire dans laquelle les femmes commettent des perfidies. Tout cela demande du temps, et le

supplice de Lucinien se remet de jour en jour. Enfin, le dernier, le septième sage ipii arrive

(car il faut toujours sept sages), est Virgile en personne. Virgile raconte d'abonl son histoire
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de IV-mme perfide, puis il ordonne à Lucinien de parler et de dévoiler au roi Dolopathos ce qui

est arrivé entre la reine et lui. En conséquence la reine est mise à mort, Lucinien est couronné,

Virgile meurt. Dolopatlios meurt, Lucinien se convertit à la religion chrétienne et meurt. Tel est

ce roman (|ui a été traduit ou imité du latin, en ce beau français du xiii" siècle que tous les

linsuistes admirent, parHerbers, moine de l'abbaye de Haute-Seille en Lorraine. Herbers a offert

son livre au roi Louis VIII, et les éditeurs croient pouvoir affirmer que ce religieux, qui était

bernardin, ou moine blanc, écrivit son pocme de 1222 à '122-3, c'est-à-dire a la plus belle époque

de notre art ogival 5 fr.

Étudks historiques sur les clercs de la bazoche, suivies de pièces justificatives, par Adolpiii-;

Fabre, président de la chambre des avoués de Vienne. In-8° de xxxii et 414 pages, avec une

planche représentant dame Bazoche pleurant son roi. C'est une histoire complète de cette société

singulière des clercs du l'alais, société d'où, en partie, est sorti notre théâtre moderne. M. Fabre

suit l'origine de la Bazoche, qui remonte aux premières années du xiv" siècle, jusqu'à son extinc-

tion à la fin du xviii". Aux |)ièces justificatives, on a les statuts et ordonnances du royaume de la

Bazoche, les complaintes et épitaphes de son roi, la misère des clercs de procureurs, le « Ludus

sancti Nicholai », le chant « De Papa Scholastico ». Pour l'histoire de l'art dramatique, cet ouvrage

est de premier ordre: c'est d'ailleurs, comme impression, un livre très-rcmar(|nable, et comme

Paris même n'en produit pas beaucoup f* l'r.

La daxza de l\ Mit.rti;, poëme castillan du xiv' siècle, par don Florencio Janer. In-S° de

32 pages. L'original de la danse de la mort est conservé dans la Bibliothèque des manuscrits, à

l'Escurial. Comme dans les ouvrages de ce genre en France, en Allemagne et en Suisse, la Mort

invite à la danse le pape et l'empereur, le cardinal et le roi, le patriarcheet le duc, l'archevêque

et le connétable, l'évêque et le chevalier, l'abbé et l'écuyer, le doyen et le marchand, l'archidiacre

et l'avocat, le chanoine et le médecin, le curé et le laboureur, le moine et l'usurier, le frère et

le portier, l'ermite et le contador, le diacre et le recabdador, le sous-diacre et le sacristain, le

sacrist et l'alfaqui, le santero et tout le reste du troujjeau humain, qui n'a pas de nom ni de

profession distincte. On y remarque l'abondance des ecclésiastiques, et l'absence des femmes;

c'est jieul-ètre caractéristique pour un poème espagnol 2 fr.

Saint Paulin. Études sur sa vie et ses écrits, par M. l'abbé Souiry. 2 volumes in-S" de 326

et 400 pages. — Né à Bordeaux, en 3.j3, de famille noble, saint Paulin devint gouverneur de la

Campanie en 379. Prêtre en 393, évoque de Noie vers l'an 409, il mourut, âgé soixante-dix-huit

ans, le 22 juin 431. On attribue à saint Paulin 51 lettres en prose; 9 en vers; une homélie sur

l'aumône; le récit du martyre de Genès d'Arles; seize poèmes religieux en l'honneur do .saint

Félix dont les dix premiers sont complets et les six autres n'offrent (|ue des fragments; un poème

à la louange de saint Jean-Baptiste; l'épithalame de .lulien et d'Ia; les paraphrases de trois

psaumes, et deux prières. Il est douteux que les autres écrits qui portent son nom aient été com-

posés par lui. — Les deux volumes de M. l'abbé Souiry contiennent: la \ ie de saint Paulin; sa

correspondance avec Sulpice-Sévère, Ausone son maitreet son ami, saint Dclphin, saint Arnaud,

arcbevé(ine de Bordeaux, et d'autres personnages; le panégyrique du jeune Celse, dont les

parents déploraient la mort, elles poèmes relatifs à la vie, à la mort et aux miracles de saint

YiA\\. — l'uisque .M. l'ahlii' Souiry publiait luie partie si notable des œuvres de saint Paulin,

on doit rcretter (ju'il no les ait pas données entièrement. Une bonne édition et une bonne

traduction de saint Paulin nous manquent; c'était une occasion d'en enrich'ir la littérature et

l'érudition. Personne n'en était plus capable que .M. Souiry, comme le savant travail qu'il \ ienl

de publier en donne la preuve. —Les 2 volumes 10 fr.

Histoire m: la i-oiisiE, par .>L l'abbé Henry. 8 \olumes in-8° de 400 à 550 pages chacun. —
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Les maliiTPS conlonups dans celle piililicalioii sont considérables: nous nous bornerons à en

donner l'indicalion. Poésies ii;recque, latine, j,'rec(iue el IVançaise; leur oii.uine, leur (li'\eloii[ie-

nienl, leurs (leriodes de i^randeui' etde décadence; les légendes des saints et la poésie du culte

c.Uliolique; la poésie apocryphe et les troubadours; le tlieàtre, la tragédie el, la coiuedie: la

poésie pastorale et les autres variélês; les romans, nouvelles, contes. Nombreux extraits de

poc'tes, romanciers, orateui's, etc., de ranlii]uité iusipi'ii nos jours. Tel est le sonniiaire d'un

ouvrage lo plus complet, peut-être, qui ait paru sui- l'ensendile de la poésie dans le monde.

L'abrégé de cet ouvrage est renfermi'- dans un volume, lecpiel a pour titre ; « Précis de la poésie n.

— Le « l'n''cis », 3 fr. .'iO c; les huit Vdiumes de l'i Histoire de la |>oésie " "iH fr.

Histoire de l'icloquenci;, par M. l'abbé Henry. 4 volumes in-<S" de UiO ii 4()0 jiages chacun.

— Les deux premiers volumes comprennent l'éloquence ancienne. Après l'avoir prise a son

origine, l'auteur examine ses progrès, sa perfection et sa décadence chez l(>s Grecs: il en fait

connaître les causes; nomme les philosophes, rhéteurs, sophistes et historiens ipd contiiluieieiil ii

élever l'art oratoire ii Athènes: puis il traite de rélo(|uence romaine en suivant la même méthode

— La prédication desaiiolres. les écrits des pères de l'église grecque, de l'église latine, les apo-

logistes grecs et latins, le sii'cle de saint Jean (!hr\ sostome, siècle d'elo([uence s'il en fut: les eciils

de saint Jérôme, saint Augustin et saint Bernard four-nissent il l'auteur une auq}le matière d'ob-

servations i)ersonuelles, auxquelles il joint plusieurs extraits des grands hommes dont il rappelle

les travaux. Les T et i' volumes sont l'onsacrés à l'éloquence in(]derne que M. l'abbe Henrv

étudie depiHS le xv° siècle jusqu'au notre, en parlant des lionuiies i[ui prii'ent part aux luttes

civiles ou politic[ues, aux questions religieuses ou parlementaires. En un mot, ces deux voUnnes

soid l'histoire de l'éloquence de la chaire et du baii'eau, de l'éloquence acadenu(pie et politiipie.

Nous V vovons cités, avec de nombreux extraits de leurs u'u\ res, liossuet, Fénelou, li(uirdaloup,

Raxignan, Lacordaire. Séguier, Aguesseau, Bull'on, Mirabeau, Villemain, Montalendiert, Lamar-

tine, etc. — M. l'abbé Henry termine ce remarquable ou\rage par un aperçu de l'éloquence

politique en Angleterre, au dérider siècle. — Un précis de l'ouvrage (pie nous annonçons a ete

publie par le même auteur, qui l'a divisé en trois parties; ces parties, ;i leur tour, se subdivisent

en plusieurs sections, lesquelles donnent un résumé fort clair de l'éloquence ancienne et moderne.

— Le « Précis », 3 fr. oO c. — Les 4 vol. de r« Histoire de l'éloquence > U fr.

ÉLOQrENcE ET POESIE DES LIVRES sMNTS, par M. l'alibé Henry. Un volume in-S" de 430 pages.

— Morceaux les plus remarquables du Pentateuque, des Paralipomènes. de l'Ecclesiaste, de

rEcclésiastique. des Psaumes, du Cantique des (Cantiques, des livres de Job, deRiith et de Judith.

Caractères généraux de la poésie hébraïque et genres qui la distinguent. Retlexions et consi-

dérations sur la beauté des livres saints comparés aux écrits profanes. Eloquence des Évangiles,

des Actes des apôtres, des épltres des saints Pierre, Paul. Jaccpies. Jean, Jude. et de l'Apoealvpse.

Tels sont les sujets traités dans ce volume avec ordre et clarté. — M. l'abbe Henri a recueilli les

jugements des écrivains célèbres sur l'Ancien et le .\ouveau Testament; il en donne les prin-

cipaux extraits, qui ajoutent encore a l'intérêt qu'on eprouxc en li.sant son ouxrage. 3 fr. oO c.

DicTioNNAiiiE KRANÇ.4IS illusti'é et Enxyclopédie UNIVERSELLE, publication jioiiveile enricliio

de 20,000 figures gravées sur cuivre, dirigée par M. Dupiney iie Vobepierhe. Parait en 1-20 li-

vraisons dont chacune est composée de deux feuilles de texte iii-4" ii trois colonnes. L'ouvrage

sera complet en deux volumes dont chacun aura au moins 1,000 )iages ou 3,000 colonnes.

Toute livraison déjiassant le nombre de 120 sera délivrée gratis aux souscripteurs. L'archéologie,

l'architecture et les beaux-arts occu|ient une place considérable dans cette |iiiblication : ainsi

80 gravures illustrent le seul mot Architecture. Trois livraisons ])araisseiit tous les mois. —
Chaque livraison, prise ii Paris, 50 c.; envoyée dans les départements o.j ç
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ItiMAliQiiKS sur le " Diclioniiaiir de rAcadcniio IVaiu.-iisi' ), |)ar lî. Pautkx. Livre d'un sram-

iiiairii'ti qui, à lui seul, en vaiil quaranle, et. qui en remontre av(-e aulorilé ii toute l'Académie.

ln-12 de 116 paiios 1
fi'- -'^ <'•

Cil.os.sAiiiK (In |ialois norinand, par M. Loi'is lui Bois, a\ii;niente des deux tiers, cl publie pur

.M. Julien Tra\ers. Un volume in-8" do 440 pai;es. — l>e |ialiiis normand présente lieauccjup

d'analoi-'ie avee eelui des pavs de Bray, de Reims, etc. Saul' une on deux ledres supprimées, ou

deux ou li'ois sii:niru-alious données an même mol. on relrou\e. dans le palois nonnanil, l'énergie

et la larue expression de notre vieux langage. — Oonnueneé par M. L. du Bois, le « Glossaire » a

été consiilc'rahlement augmenté par 51. J. Travers. — Kn tête dn volume se (rnuve la biographie

de M. r.ouis dn Bois, (\\ic la uku'I surprit an moment on il allait mettre la dei-iiiére main ;i son

(i\\\ rage 10 fr.

llisToiuK di" rim|)rimerie en Bretagne, depuis le xv' siècle jusqu'à nos jours, pai- Toissaint

(lArTii;u. auleui- dn « Diclioimaire des confréries et corporations d'arts et métiers «. — In-S"

de (i2 pages. Beauroup île l'ails, même polili(|nes, et des pins curieux.

Quelques dktaii.s sur les produits de l'imprimerie inqiériale de France, par M. d'Escodeca

DE BoissE, secrétaire di^ la direction de l'imprimerie iuq)i'riale. In-S" de 3H pag(>s. Benseignements

fort curieux sur le matériel, les opérations el les proilnils de ce \aste elahlissemenl (pii avait

envoyé à l'Exposition nni\er.sulle de l'industrie di's onvi'ages exli'émemenl reniaïqiiables. comme

impr(>ssion de caracleics et de gravures en noir et eu coiiii'ui' I \'i\ TA c.

Col liiiiiMi m: LA i.iiuiAiniL, publie par P. .Ivnnet, paraissant toutes les semaines par livraisons,

grand in-M" ii deux colonnes, et formant liiaipie amiee nu \olume de 1.000 ii l,:'00 pages. 1!

contient : I" Documents olVu^icls relatifs ii la propriété littéraire; i" Catalogue gênerai de tous les

livres, oxstanqies. cartes, plans, œuvres de musitpie. pliolograplues qui se pulilient en France et à

l'étranger ; :i° Catalogues des collections de livres el de ventes . \" .\nnonces. — (Tesl un Bcperliiiro

général inleressaiil les bibliopbiles, les bililiotlii'caires et les libraires. —Par an il) fr.

JJlxletin du Bouquiniste, paraissant le \" et le 1!) de chaque mois par lenille in-S". Publié

par A. AuiiHV. lui tél(\ notices de bibliographie, puis catalogue et aiuionces de publications

anciennes el nou\ elles, l'ai- an, pour Paris, :i fr.; pour les deparlemenis 4 fr.

CATALo(iiiic (iii.NKHM. de la libiairie française au xix° siècle, indiipiani, par ordre alpliabelicpui

de noms d'aulcurs, les ouMages ludiliés en l'rani'c du l"janvier I.SOO au .il deceudire Is;;.'), par

.M. P\ui. CiiÉitoN. de la Bibliothè(pi(> impériale. T(inie I". de A à Uox. — (irand in-8° de

1 lo2 colonnes. Le tome 2° est en cours de |inblicalinii. Cliaipu^ \ohune 20 fr.

(JATALOiiUE des manuscrits de la bibliolluMpu' de Metz, relatifs ;i l'histoire de Metz et de la

Lorraine, par M. Cleucx, conservateur de la bibliolheipu'. Un vol. grand iii-X» de 2:iS pages. La

bibliollieipie municipale de Metz a été dé|)ouillee, an prolil delà bibliullicip periale de Paris,

i\v uiindurux manuscrils ipii dalenl ilii \ii'' an x\'' siècle, el ipie decoreni des couvertures

d'ivoii'e, il'or, d'argeni , de liligranes el d'émaux; mais elle est riche enc(ii-e eu manuscrils

consacrés il la liturgie, ii la |)oési(>, ii l'art et il l'histoire du inoxeii àgi> el de la renaissance.

M. Clercx , encouragé noblement par M. le maire de la \ille de .Metz, iu> s'est pas contenté de

cataloguer ces ouvrages: il a jugé utile, avec raison, d'analyser les plus pi'ècienx, et cette espèce

de table des nialièi'cs inspire un \ if désir de lire et de publier ces ciuieux diicunients. Ainsi nous

a\ uns noté particulièrement ceux ipii suivent: — Description détaillée des monuments anciens

et modernes, publics et particuliers, de l\Ietz, en 1770. Kpilaphes et inscriptions diverses, reli-

gieuses el civiles. Notice sur la construction de dixcrses églises cl cdillces axcc les noms des

architectes. l>e,<cri|ition des moiuunents et lombeanx delà ealhédrale. Décoralion intérieure de la
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cathédrale de Metz. Notes sur la fomlalion, les vitraux, le jubé, les stalles, la cuve de porphyre,

la couronne du chœur, sur les cloches, la mutte, le grand clocher, l'orgue, sur le peintre verrier

Valentin Bousch. La chà«se de saint Clément, faite en 1090. Inventaire et description du trésor de

l'abbave de Saint-.\rnould. Description de la chape dite de Charlemagne et d'une très-ancienne

chape de l'abbaye de Saint-Ariiould. Description des diverses abbayes et maisons conventuelles.

Inscription de la fontaine de la Tiicelle. Anciens martyrologes. Mystère de saint Clément. Recueil

de pièces sur les Juifs de .Metz. Monnaies et monétaires de Metz, sceaux et armoiries. Explication

du pavé en mosa'fque qui était au vieux chœur de la cathédrale de Verdun avant sa démolition.

Dessin d'un bas-relief représentant les travaux d'Hercule. — Nous croyons savoir que M. Clercx

aurait l'intention de continuer ce catalogue on donnant le détail des manuscrits ()ue possédaient

les bibliothèques des grandes abbayes du pays Messin. Ce serait un grand et nouveau service

que M. le conservateur de la bibliothèque de Metz rendrait à l'archéologie, à l'art, à l'histoire de

son pays et de la France; non-seulement les plus vifs encouragements doivent être donnés à un

pareil projet, mais il faudrait proposer en exemple à MM. les bibliothécaires et archivistes de la

France ces travaux de M. le bibliothécaire de la \ ille de Metz !1 fr.

La CONFRERIE DE Notre-D.\.me-des-Ahdents d'Arras
, par Charles de Li.nas, inembre des

Comités historiques. In-4° de vi et IU4 pages, avec 6 planches gravées sur métal. Nos lecteurs se

rappellent un article publié dans les « Annales Archéologiques » par M. de Linas, sur la Sainte-

Chandelle d'Arras, avec des gravures. Cet article n'était qu'une courte préface au mémoire impor-

tant que le même écrivain vient de faire paraître. Nous connaissons maintenant, dans tousses

détails et d'après les textes authentiques, l'origine de la Sainte-Chandelle et l'histoire de la con-

frérie célèbre qui y a pris naissance. Travail savant, complet, publié avec luxe et ii très-petit

nombre comme un livre de bibliophiles m fr.

ANCIENS MONUMENTS d'architecture , du xi" au xiii' siècle, dans le Limbourg. Aquarelles dessi-

nées d'après nature, avec un texte archéologique, par Alexandre Schaepkens. In-folio de

i feuilles de texte, à 2 colonnes et de 8 planches en couleurs avec un frontispice. Les monuments

décrits et dessinés sont : Saint-Servais et Notre-Dame de .Maestricht, Notre-Dame de Rureraonde,

Notre-Dame de Tongres, Saint-Martin de Saint-Trond. Ces églises de la Meuse res.semblent sin-

gulièrement aux belles églises du Rhin; elles en sont, pour ainsi parler, un affluent: c'est évi-

demment la même famille d'édiflces. L'autel roman de Saint-Servais, dont M. Schaepkens donne

un dessin dans sa première planche, est un des plus intéressants qui soient, et nous en recom-

mandons le type aux architectes et sculpteurs qui ont des autels romans à exécuter. Le portail et

le porche de la même église sont peuplés de statues et statuettes qui rappellent, pour la disposi-

tion et les sujets, celles de nos églises romano-ogivales. Les dessins coloriés de M. Schaepkens

sont fort remarquables : précis pour la forme, car l'auteur est archéologue, ils sont puissants

d'effet et sortent, on le voit bien, de la main d'un véritable artiste. Le texte décrit avec exacti-

tude et sans phrases ce que montrent les planches 15 fr.

Histoire de l'art en Fr.^nce, recueil raisonné et annoté de tout ce qui a été écrit et. imprimé

sur la peinture, la sculpture, l'architecture et la gravure françaises, depuis leur origine jusqu'à

nos jours, par de nombreux morts et par des vivants encore plus nombreux. C'est la tour de

Babel de l'esthétique française, et une tour qui n'est pas de la première beauté .5 fr.

Revue de l'Exposition universelle, par Edouard Georges. Troisième édition. L'n vol. in-18

de \i'60 pages, avec de nombreux dessins représentant le palais de l'Exposition et plusieurs des

objets principaux qui y figuraient. En général, jugements fort contestables et dessins peu par-

faits 1 fr.

XV 11. 52
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Lés Beaux-Arts e\ Elropk, pm- Théophile Gautieu. Deux \olumes in-18 de 320 pages clui-

,,cun. C'est le €Oiii|ite rendu de l'iixiiositioii universelle de 18o.j. Le style est un des plus beaux de

/V-' notre époque, et les jugements de l'éminent écrivain, quoique dictés par une bienveillance un pi'u

trop universelle, sont généralement acceptés par tous les hommes de goût. Les i volumes, i IV.

Trésors d'art evposés à Manchester en '18!)7, et provenant des collections rojales, publiques

et particulières de la Grande-Bretagne, par W. Burger. ln-18 de vin et 470 pages. Ouverture de

l'Exhibition. Palais de l'Exhibition. Maîtres italiens, espagnols, allemands, flamands, hollandais,

français, l'ortraits de Ilolbein à Van Dyck et de Van Dyck a Lawrence. École anglaise. Art orne-

menlal. .appendice et notes complémentaires. Telles sont les grandes divisions adoptées dans cette

Exhibition, la première de ce genre qui ait été faite, divisions suivies, chapitre à chapitre, par

M. Burger. Nous reprocherons au spirituel auteur d'avoir jeté un regard précipité sur l'art orne-

mental, sur les objets d'orfèvrerie ancienne, qui étaient si nombreux et si précieux a Manchester;

mais, à part cette lacune, ce livre de M. Burger est rempli de faits observés (uii' un critique aussi

.sa\ant ijuc judicieux, et exprimés par un homme de beaucou]) d'esprit 3 fr. 50 c.

Les Trésors de l'art à Manchester, par Charles Blanc 1 \ol. in-18 de 548 pages. Cette

brillante exposition de Manchester a vivement intéressé l'Europe entière. Nous voyons avec un

grand [ilaisir que les Français, si naturellement casaniers et si facilement dédaigneux, ont passé

le détroit pour admirer ce que nos amis les Anglais ont eu les premiers la pensée d'entrepren-

dre, une exposition de l'art ancien. M. Charles Blanc, ancien directeur des beaux-arts, était

bien préparé à porter un jugement sérieux sur ces œuvres de tous les temps et de tous les [lays.

Son estiiétique a de la profondeur et de la noblesse, et son style est [ileiii de chaleur et d'éléva-

tion i fr.

Histoire de la peinture sur verre en Europe, texte par Edmond Lévy, architecte et profes-

seur d'archéologie, dessins par Capronnier, [)eiiitre-\errier. Par livraisons grand in-4° d'une

feuille de texte et d'une ou de deux planches en couleur. Sont en vente les 42 premières livraisons.

— En texte, dans les livraisons les plus récentes, liste des peintres-verriers contemporains, en

France, Belgique, Angleterre, Bavière, Autriche, Prusse, Wurtemberg, Brunswick et Hollande.

Catalogue, description et appréciation des vitraux récemment exécutes par ces peintres-verriers

dei'Europe. Puis technique de l'arl : verres, couleurs, mise en plomb, restaurations, style orne-

mental, costumes, modelé, ensemble et proportion, sujet, symbolisme, caractère religieux. — En

dessins. Baptême de Serenus, provenant de la cathédrale de Tournai, Vitrail de la Cène et des

comtes de Hollande à Hoogstraeten dans la province d'Anvers. — Savante et belle publication,

digne du patronage du roi des Belges. Chaque livraison 2 fr. î'6 c.

Dictionnaire des communes, bourgs, villages, hameaux, châteaux, fermes, moulins, usines

et autres lieux habités du département de la Charente, |)arJ.-B.-A. Basque, chef de bureau à

la préfecture. In-8<> de 174 pages. Ouvrage indiquant les communes pourvues de cures, succur-

sales, écoles; le canton et l'arrondissement auquel elles appartiennent, le bureau de poste qui les

dessert, leur distance du chef-lieu de canton, de celui de l'arrondissement et de la ville d'Angou-

léme ; le nombre des maisons et habitants de ciiaque localité et le nom de la conmiune dont elle

dépend. En léte, notions générales sur le département de la Charente 2 fr. 50 c.
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